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LETTRES 

ET  NEGOCIATIONS  entre 

M^  JEAN  DE  WÏTT , 

ÇONSEILLHR    PENSIONNAIRE  &  GARBJ^ 
ms  SCEAUX  DES  PROVINCES  DE  HOL-^ 
LANDE  ET  DE  WESTrERISJ^, 

ET 

MESSIEURS    LES    PLENIPOTENTi  II- 
KES  DES  PROVINCES  UNIES       ' 
DES  PAIS-BAS. 

aux  Cours 

DE  FRANCE,  D'ANGLETERRE  j 

DE  SUEDE,  DE   DANEMARC, 

DE  POLOGNE  &c. 

D^ùmil"* Année  lôfi.  juj^n'à  ï'an  l66^.mhi\ 

Tra4tiltes  du  HoUandois. 
TOME    Q^U  AT  R  l  E  M  E., 

Contenant 
Les  NEGOCIATIONS  de 

Mrs.  G.  BOREËL,ET  P.  de  GROOT. 

En  France,  &  en  Suade  depuis  l'an  1664  jufqu'à 
l'an  1669. 


À    AMSTERDAM, 
:h€2;  lesJANSSONS^  WAESBERGE. 

'^      m.  Dcc.  XXV. 


LETTRES 

D    E 

M'-  JEAN  DE  WITT, 

Coûfeîller  Penfionnaire  de  Hollande 
&  de  Wed-Frife, 

E  T    D  E    Mr. 

CONRARDVANBEUNINGEN, 

Minière  Extraordinaire  à  U  Cour 
de  France, 

Depuis  1664.  jufciuen  1667,  inclHJivemenK 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  6.  Janvier   1667. 

Monsieur, 

Ma  dernière  Lettre  étoit  du  30.  du  pafTé  ; 
je  n'ai  reçu  que  ce  matin  la  votre  du  31.  J'y 
ai  trouvé  les  Copies  du  Billet  «crit  au  Com- 
te de  S.  Albrms^  &  de  la  Lettre  qu'il  y  a  ré- 
pondu :  je  vous  prie  d'avoir  foin  de  m'infor- 
mer  éxaélemcnt  de  tout  ce  qui  fe  paiFera  à 
cet  e'gard  ,  &  de  in'envoyer  Copie  de  tout 
ce  qui  fe  fera  par  écrit;  j'ai  remarqué,  tant 
par  ces  Copies  que  par  vos  Litres  précé- 
dentes.  qu'il  doit  y  avoir  encore  une  Lettre 
srccédcnte  du  Comte  de  S,  Alban^  ;  mais 
:omn)e  Ion  contenu  ne  peut  être  d'une  gran- 

UomelK  A  de 


%  Lettres  Cff  NegoctatioTts  entre 

de  importance  ,  il  n'eft  pas  néceffaîre  d'en 
parler;  mais  à  l'avenir,  faites  moi  tenir  exac- 
tement tout  ce  qui  concernera  cette  aiïliire, 
quel  qu'en  foit  le  contenu. 

Leurs  N.  &  G.  P.  s'interefTent  fort  aux 
Manufactures;  mais  fur  tout  les  Villes  où 
elles  font  établies;  ainfi  vous  devez  faire  les 
dernières  inftances  pour  obtenir  fatisf\i6lion 
d'une  manière  que  l'Etat  en  foit  content,  & 
informer  éiadement  Leurs  HH.  &  Leurs  N. 
^  G.  PP.  du  fucccs  de  vos  follîcitations. 

Je  n'ai  Jamais  ajouté  foi  aux  bruits  qui  ont 
couru  ,  que  le  Frère  de  Mr.  Colbert^  enfuite 
Mr.  de  Ruvîg^iy  ^  à.  enfin  Mr.  de  BeHefont^ 
étoient  allez  en  Angleterre.  Je  fuis  charmé 
que  les  autres  qui  l'avoîent  crû  trop  légère- 
ment foient  à  préfent  dcfabufcz. 

Le  Correfpondant  dont  je  v^us  ai  parle 
dans  ma  Lettre  du  23.  Décembre,  eft  Mr. 
IVicquefort^  ou  fon  Homme  de  Paris,  que  je 
ne  connois  pas.  Mr.  IVicquefort  continue  à 
fournir  toutes  les  fem.aines  a  Leurs  HH.PP. 
une  efpece  de  Gazette  écrite,  qui  contient 
tout  ce  qui  fe  pafTe  à  la  Cour  de  France. 

Mr.  (TE/ïrades  m'a  communiqué  une  Let- 
tre par  raport  à  ces  fortes  de  brui^^,  dans  la- 
quelle on  lui  donne  ordre  de  donnéi"  à  l'Etat 
de  nouvelles  furetez  encore  plus  fortes  que 
les  précédentes  s'il  fe  peut  ;  &  il  m'a  offert 
pour  caution  fa  perfonne,  fa  vie,  &  même 
de  renoncer  à  fon  caraélere.  J'en  ai  fait  part 
aux  Commilfaires  de  Leurs  HH.  PP.  pour 
les  affaires  fecrettes;  mais  ils  ont  jugé  qu'a- 
près les  étroites  &  folemnelles  obligations  du 
Traité ,  les  autres  étoient  inutiles. 

L'af' 


Mrs .J.de  U^in  y  C .  van  B emwgen.        ^ 

L'affaire  de  Mr.  à^Armainvilîers  vafî-bîen, 
quM  y  a  long  tems  que  fa  Compagnie  a  été 
transférée  du  Gompioir  de  Gorcum  fur  celui 
de  la  Brille,  où  il  y  a  du  refte,  &  où  il  fera 
promptement  payé ,  on  Taidera  auiîî  autant 
que  l'on  poura  pour  fes  arrérages.  Lors  que 
Toccafion  fe  préfentera,  je  contribuerai  de 
tout  mon  pouvoir  à  fon avancement,  les  mo- 
tifs de  votre  Lettre  m*y  engageront;  mais  ii 
fautquejevous  dife,  que  ci-devant,  &  en  par- 
ticulier pendant  la  Guerre  contre  l'Evéque 
de  Munfter,  il  n'a  pas  témoigné  tout  le  zèle 
pofîîble  pour  la  Régence;  il  a  toujours  en- 
tretenu correfpondance  avec  Mr.  de  6".  .  .  . 
&  autres  ftmblables;  mais  j'efpere  qu'il  fui- 
vra  à  l'avenir  de  meilleurs  confeils. 

Vous  me  marquez  au  bas  de  votre  Lettre 
d'un  avis  que  vous  dites  que  vous  m'envoyez, 
mais  que  je  n'ai  pas  trouvé  dans  votre  Pa- 
quet. Je  n'ai  rien  autre  chofe  à  vous  maa- 
der;  ainfi  je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le    Confeiiler  Penflonnaire 
Jean   3)e  Witt. 

De  Paris  h  7.  Jamkr  1667. 


M 


ONSIEUR, 

]'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ma  der- 
nière le  31.  du  pafTé:  jai  reçu  en  fon  tems  la 
votre  du  30.  du  niême  mois.  Je  crains  fort 
que  tout  ce  que  je  pourai  dire  à  l'avenir  pour 
juftifier  les  prétentions  de  Leurs  HH.  PP., 
par  raport  au  contre- falut  du  Pavillon ,  n« 
A  2,  foit 
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foit  d*aucune  utilité.  Quoi  qu'il  en  foit,  îl 
feroitbon  que  Totipât  confirmer  par  des  Àt- 
te(biions ,  ce  que  nous  avons  avancé  du  con- 
tre-falut  rendu  par  Montaguë  h.  Laujm^  ^ 
que  l'on  eût  des  preuves  pour  d  truire  ce  que 
l'on  foûtienî  i^i  opiniâtrement;  lavoir,  queia- 
inais  les  François  n'ont  rendu  Icfalutenbaif- 
fant  le  Pavillon,  foie  de  Flotte  à.  Flotte, 
d'Ëfcadre  à  Efcadre,  ou  de  Vaifîeau  à  Vaif* 
feau,  finon,  peut-Ttre,  dans  le  cas  cité  de 
Tannée  165-2,.  L'Atteflation  à^Evertfz  dit  le 
contraire,  mais  elle  eft  unique;  mais  com- 
me il  dépofe  qu'il  ne  fait  pas  que  cette  affaire 
ait  jamais  été  mife  en  difpute,  il  me  fenible 
qu'il  ne  leroit  pas  difficile  d'avoir  d^s  preu- 
ves de  rencontres  particulières ,  qui  confir- 
maffent  ctit&  déclaration  générale.  Aufli- 
tôt  que  j'aurai  reçu  les  Pièces  que  l'on  pou- 
ra  obtenir ,  je  remettrai  cette  affaire  fur  le 
tapis,  &  n'oublierai  rien  pour  la  terminer  à 
îa  fatisfadion  de  Leurs  HH.  PP. 

Mr.  de  Lionne  m'a  dit,  qu'on  a  envoyé  à 
Mr.  ^Eflraâes  pa^  la  dernière  Pofle  tous  les 
Ordres  néceffaires  pour  communiquer  ce  que 
vous  favez  à  .vjr.  de  Clmgenherg. 

Mr.  de  Ruvtgny  a  reçu  deux  Lettres  d'An- 
gleterre par  la  dernière  Poite,  l'ui.e  du  27. & 
l'autre  du  30.  du  palTé;  la  première  dit,  que 
l'on  devoir  délibérer  le  lendemain  dans  le 
Confeil  (ur  le  départ  de  S.  Albans  &  fur  les 
Ordres  dont  on  doit  le  charger.  La  féconde 
marque  ,  qu'il  partiroit  avant  huit  jours,  & 
qu'il  ne  poura  partir  plutôt  afin  de  lui  don- 
ner toutes  le^  infîmélionsnécelfaire^,  h  qu'il 
fera  chargé  de  répondre  à  tous>  les  Articles 

de 


Mrs  s  y.  de  Win  y  C.  van  B  emhigen.         f 

de  la  Lettre  du  24.  Novembre.  La  Reine- 
Mere  d'Angleterre  dit  ,-qu'Elîe  n'a  aucun 
avis,  d'où  on  pût  inférer  ce  que  l'on  doit  fe 
prometire  de  ce  voyage,  ni  fî  ce  Cd^ite vien- 
dra feul  ,  ou  en  compagnie,  quoi  que  l'on 
parle  ibrt  de  Coiernn^  ou  du  Fils  du  dernier 
Chancelier. 

Je  fiuisferai  avec  plaîfir  à  vos  Ordres,  & 
aulîi-tôt  que  les  atfaires  d.  la  Paix  icront  fur 
le  Tapis,  je  vous  lerai  part  de  mes  conlîde- 
raiion>  ;  mais  ce  ne  fera  que  pour  vous  obci'r 
&  nullcfment  en  me  fiatant  qu'elles  foicnt 
d'aucune  utilicé. 

Je  ne  celle  d'ctre  attentifs  ce  qui  fe  peut 
négocier  emre  cette  Couronne-ci  &  celle  de 
Suède;  mais  je  crois  qu'il  fcroit  plus  aifé  de 
tirer  fur  cela  de  bons  avis  de  Stokholm  où 
]es  choies  doivent  paiïer  par  un  Conieil  de 
quarante  Perlonncs,  que  d'une  Cour  com- 
me celle  ci  ,  où  tout  fe  conduit  avec  le  der- 
nier fccret.  On  e(l  généralement  d'avis  que 
tout  ceci  concerne  fur  tout  la  Pologne;  ôc 
un  Minilire  énanger  m'a  allure,  qu'il  le  fa» 
voit  a\ec  plulieurs  particularitez  qu'il  ne  pou- 
voit  me  communiquer;  mais  que  c'ctoit  une 
chofe  dont  on  ne  pouvoir -douter.  Je  faî 
d'une  autre  Ferfonne  qui  n'efl  pas  aufîi  lû- 
re,  que  le  Traiié  avec  la  Suède  porte,  que 
cette  Courorine  âllemblera  feize  mille  hom- 
mes, &  qu'Elle  aura  pour  chaque  Régiment 
de  icoo.  hommes  4CC0  livres  par  mois,  à. 
pour  chaque  Régiment  de  Cavalerie  aulTi  de 
looo.  hommes  12000.  livres  par  mois  ;  & 
que  les  Troupes  devront  pafTer  en  revue  de- 
vant un  Miniftre  de  France.  11  le  peut  faire 
A  3  que 
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que  l'on  ait  en  vue  la  Pologne  &  d'autres 
chofes  en  même  tems.  Mais  fi  le  Roi  de 
France  s'en  mêle,  je  ne  crois  pas  que  Leurs 
HH.  PP.  ayent  quelque  chofe  à  craindre  de 
ce  côté-là,  pendant  la  Guerre  d'Angleterre; 
de  même  Elles  ne  doivent  ritnenaprehender 
i\  cela  fe  pafTe  à  l'inlu  de  la  France.  Dans 
le  premier  cas ,  parce  que  Ton  n'y  confeiiti- 
roit  pas  de  ce  côté-ci;,  dans  le  fécond,  parce 
que  Ton  refpedera  la  Pailfance  de  la  Repu- 
blique 6c  de  fes  Alliez,  6c  particulièrement 
celle  du  Roi  de  France. 

Auffi-tôt  qu'il  y  a  eu  des  Prifonniers  Fran- 
çois en  Angleterre  ,  le  Roi  a  donné  ordre 
pour  leur  entretien,  pour  leur  habillement  & 
leur  logement.  L'État  ne  devroit-il  pas  faire 
la  même  chofe  ,  e'eft  une  affaire  de  con- 
fcience  autant  qu'elle  eft  utile  au  Public;  & 
je  ne  fai  point  quelle  raifon  on  a  de  ne  pas 
traiter  chez  nous  les  Ânglois  fur  le  même 
pied  que  les  nôtres  font  traitez  chez  eux,  afin 
d'employer  à  l'entretien  de  nos  Gens  ce  que 
nous  pourîons  y  faire  de  profit;  les  Anglois 
pouroient  de  même  prendre  foin  des  leurs 
Je  luis ,  &G. 


A  Mr.  G.  Van  B  £  u  n  i  n  g  e  n  ,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  i^-  Janvier  1667. 

Monsieur, 

Ma  dernière  ctoit  du  6.  dû  courant;  j*aî 

reçûi 


Mrs,  J.  de  Witt  l^  C  'van  Beunwgen,         J 

reçu  en  fon  tems  la  votre  du  7.     Elle  nous 
aprend,  &  Mr.  à'EJîrades  nous  Ta  commu- 
niqué aufîj,  que  le  Miniftre  de  Suède  rcfî- 
dant  à  Paris,  avoir  notifié  à  la  Cour,  com- 
me Mr.  AppeWoom  i  a  fait  ici,  que  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  confentoit  à  ce  que  l'on 
convint  d'une  Place  neutre  pour  les  Confé- 
rences ,   pourvu  que  Leurs  HH.PP.  lui  en 
fiflent  la  demande  par  Lettre  de  la  manière 
qui  a  été  propofée  :  après  en  avoir  conféré 
avec  Mrs.  d'EfiraJes  &  Clinger^herg  ,   &  de 
leur  aveu,  nous  avons  drefié  une  Lettre  * 
pour  Sa  Majefté  Britannique,  dont  je  vous 
envoyé  Copie;  &  afin  que  nous  faffions  fûrs 
qu'auffi-tôt  que  cette  Lettre  aura  été  décla- 
rée, on  choifira  une  Place  agréable  aux  Rois 
de  France  &  de  Dannemark ,  j'ai  fuit  rcpon- 
fe  ,  du  confentement  des  Commiiïaires  de 
Leurs  HH.  PP.,  &  de  concert  avec  les  Mi- 
nières de  France  &  de  Dannemark,  à  la  Let- 
tre que  Mr.  Coget  m'avoit  écrite  en  particu- 
lier le  14.  Décembre  derniery  je  vous  en  en- 
voyé auffi  une  Copie.    Je  vous  prie  de  vous 
fervir  de  cette  réponfe,  pour  faire  fentir  à 
Mr.  de  LioKve  avec  quelle  apiication  Leurs 
HH.  PP.  travaillent  à  déterminer  le  choix  da 
Lieu   du   Congrès ,   à  la  fatisfadion  de  Sa 
Mâjeflé  T.  C.     Nous  remettrons  demain  à 
Mr.  Appelboom  la  Lettre  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre &  ma  réponfè  à  Mr.Coget\,  afin  qu'il 
i'envoye  par  la  Polie  qui  part  demain  d'ici 
pour  l'Angleterre. 

A  4  Mr. 

*    Voyez  Lettres  à'Eftradei  Tome  ÎV.  apics  une  LcUie 
du  13.  janvier  1667. 


s  Lettres  ^  N/goctations  entre 

Mr.  d^E/lrades  m'a  communique  aujour- 
d'hui les  dernières  Dépêches  qu'il  a  reçues 
de  fa  Cour;  nous  y  avons  trouve  que  nous 
nous  fommes  parfaitement  conformez  aux 
intentions  du  Roi,  dans  la  fufdite  réponfe. 
Mais  nous  trouvons  dans  ces*  Dépêches,  que 
fur  la  Proportion  qu'en  avoit  fait  le  Refident 
Puffejidorfï  Mr.de  Lionne^  SaMajefté  con.- 
fentoit  quele  Roi  d'Angleterre  nommât  trois 
Places  neutres,  dont  les  Rois  de  France  & 
de  Dannemark  en  choiliroient  une;  ou  que 
ces  deux  Rois  propoferoient  les  trois  Places, 
&  que  Sa  Majeflé  Britannique  auroit  le  choix. 
Il  me  femble  qu'il  feroit  plus  avantageux  de 
fe  referver  le  droit  de  nommer  les  trois  Vil- 
les, &  que  c'eft  un  très  petit  avantage  que  de 
fe  referver  feulement  le  choix  d'unedes  trois. 
Comme  Leurs  HH.  PP.  ne  feroient  pas  cho- 
quées qu'on  tint  les  Conférences  même  en 
Angleterre,  il  eH:  très-probable  qu'Elles  fe- 
ront toujours  contentes  du  choix  qu'on  fera 
(f  un  Lieu  hors  de  ce  Royaume  quel  qu'il 
foît,  &  par  conféquent  qu'Elles  aprouveront 
toujours  ce  que  les  deux  Rois  feront  à  cet 
égard.  Ainfi,  c'eft  à  ces  Princes  à  examiner 
s'ils  ne  donnent  pas  trop  d'avantage  au  Roi 
d'Angleterre,  en  lui  laiÀant  la  nomination 
des  trois  Places,  &  fe  bornant  eux  à  en  choi-» 
iir  une  des  trois. 

Il  paroît  par  les  mêmes  Dépêches  ,  que 
Mr.  de  Lionne  foûpçoone  qu'on  ne  garde  pas 
aifez  le  fecret  far  les  Lettres  dont  Mr.  à'Ef- 

irades 

"*-    Ibli,  Lettre  de  Mr.  de  Lionm  du  7.  Janvier  i6<7» 
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iraiies  me  donne  Copie  quelque  fois  :  &  il 
allègue  en  particaiicr,  qu'il  n'y  apaslongtems 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  eu  entre  fes 
mains  la  Copie  d'une  Lettre  qu'il  avoir  e'crite 
à  Mr.  à'Ejhades  ,  lix  jours  après  qu'elle 
pouvoir  avoir  été  reçue  à  la  Haye  ;  <S?  en  même 
lems  ii  en  raporte  le  contenu  en  fubftancc. 
Vous  pouvez affurer  Mr.  de  Lionne^  que  ja- 
mais aucune  des  Lettres  que  Mr.  diEjîrades 
m'a  communiquées ,  n'eil  fortie  de  mes 
mains,  &  qui  plus  e(l  que  je  ne  me  fou* 
viens  pas  d'avoir  jamais  eu  de  Copie  de 
celle  dont  il  parle,  je  ne  me  fouviens  pas 
mén;xô  d'en  avoir  eu  aucune  communication  : 
qu'ùinfi  cela  ne  doit  pas  être  caufe  qu'il 
foit  plus  fur  la  rcferve  que  par  le  paifé  , 
ainfi  qu'il  paroît  nous  en  menacer  dans  fa 
Lettre. 

Vous  me  marquer  bien  le  contenu  des 
deux  dernières:  Lettres  de  Mr.  de  St.  Alhans, 
à  Mr.  de  Ruvigny^  mais  je  vaus  ai  déjà  mar- 
qué que  dans  des  affaires  de  cette  nature  je 
fouhaiterois  d'avoir  des  Copies  de  ces  Let- 
tres :  il  me  femble  qu'on  ne  peut  nous  les 
refufer,  puis  qu'en  pareille  occaiion  nous 
n'aurions  aucune  rcilrvs  avec  Mr.  d'E/ha'^ 
des. 

Je  ne  manquerai  pas  dans  la  première  oc- 
cal-ion,  de' prier  Mr>  le  Lieutenant  Amiral 
de  Rayîer  de  paffer  d.es  Atteftations  en  forme 
par  raport  au  contre  -  iaiut  rendu  par  /v.<>«- 
^^guè  &  LaujoK-;  ôc  je  verrai  s'il  eft  pofîibla 
d'en  avoir  dep^reillesfurdesoccurencesfem- 
biab^es  de  la  part  des  Vaiîfeaux,  Efcadr^s», 
OU  Flottes  des  Franço-is.  Je  me  flace  qu'a- 
A  s  prcs 


îo  Leur  es  ^  Negocmtms  entre 

près  l'arrivée  da  Gomte  de  St.  Albans  vout- 
m'envoyerez  vos  confidératioiis  artlculaùm^ 
fur  ce  que  Leurs  HH.  PP.  pouroient  vous 
envoyer  par  forme  d'inftru£lions. 

Nous  avons  toujours  été  fort  embarafTei 
ici  lors  qu'il  s'eft  agi  de  fournir  à  l'entretien 
&  à  l'habillement  de  nos  prifopniers  en  An- 
gleterre, ou  de  traiter  ici  les  prifonniers  An- 
glois  avec  la  même  barbarie  que  les  nôtres 
font  traitez  chez  eux.  En  effet,  il  eft  plus 
aifé  au  Roi  d'Angleterre,  à  caufe  de  la  fitua- 
tion  &  du  grand  nombre  de  Tes  Ports,  de  faire 
des  prifonniers  fur  nous,  qu'à  nous  d'attraper 
de  fes  fujcts;  ainfi  il  refulteroit  de-là  que  ce 
Roi  retiendroit  dans  fes  Etats  un  grand  nom- 
bre d'hommes  des  troupes  de  Leurs  HH.PP. 
fans  qu'il  luien  coure  rien  &  aux  dépens  de 
îa  République,  ce  qui affoibliroit doublement 
l'Etat,  en  hommes  &  en  argent,  outre  que 
cela  empccheroit  qu'il  ne  prêtât  l'oreille  aux 
propoiitions  de  Rançon.  En  effet,  ilfemble 
que  c'eft  dans  cette  efpérance  qu'il  n'a  pas 
voulu  entendre  jufqu'à  prcfent  à  renvoyer 
quelques  prifonniers  dont  on  lui  offroit  îa^ 
Rançon:  d'an  autre  côté,  les  matelots  qui  fer- 
vent fur  les  Vaiffeaux  de  l'Etat  fe  rendroicnt- 
avec  moins  de  réfilîance  à  l'Ennemi,  dès 
qu'ils  fauroient  qu'i's  y  feroîcnt  bien  vêtus  &~^ 
bien  nouris;  enfin,  léiiiauvais  traitement  que 
nous  ferions  ici  aux  Anglois  engageroit  leurs 
camarades  à  combattreavec plus  d'opiniâtreté 
^à  fe  rendre  avec  plus  de  difficulté.  Je  n'ai^ 
j^'en  d'important  à  ajoutera  ceci,  ^  je  fui$,v 
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A   Mr.    le  Confeîller  Penfionnaire 
Jean  deWitt. 


De  Paris  /<?  14.  Janvier  1667. 


Mo 


NSIEUR 


Ma  dernière  étoît  da  7.  &  j'ai  bien  re- 
çu la  votre  du  6.  du  Courant.  On  m'a 
dit  que  le  Roi  avoit  reçu  un  paquet  de 
Londres  par  la  dernière  Pofte  ;  je  ne  ùi 
fi  cela  eft  vrai ,  &  je  n'ai  aucune  occafion 
de  m'en  informer  à  préfent  ,  puis  que  la 
Cour  eft  à  St.  Germain:  mais  li  cela  cft,- 
vous  l'aprendrez  fans  doute  de  Mr.  d'Efira- 
des  ^  puis  que  je  ne  crois  pas  qi3^on  voulût- 
rien  déguifer  de  ce  côté -ci. 

Je  n'ai  traité  aucune  affaire  ici  avec  plus^ 
de   zèle  &   d'aplication  que   celle  des  Ma-" 
nufadlures,  car  j'en  connois  toute  l'impor- 
tance: j'ai  vu  aulTi  que  la  plupart  des  Sei- 
gneurs de  cette  Cour  goûtent   les    Raifons- 
dont  je  me  fers   pour   leur  perfuader   qu'il-, 
n'eft  pas  de  l'intérêt  de  cette  Cour -ci  de 
bander  fi  fort  cette  corde  :  Mr.  Colbert  mé-' 
me  paroît  en  fentir  la  force,  mais  non  pas- 
afTez  pour  l'engager  à  renoncer  à   fon  def- 
fein  d'établir   des  Manufactures  de  Draps,. 
dont  le  fuccès  lui' paroît  avec  raifon  incer- 
tain, tant  que  le  commerce  de  no>   Draps- 
fera  libre.    Je   crains   que  nous   ne  foyons-^ 
obligez  d'avoir  recours  aux  voyes  derétor- 
fion:  néanmoins    je 'crois    que  ce  ne  doit' 
point  être  avant  la  Pair. 


fi  L  dires  y  N/gocl Allons  entre 

On  ne  parle  à  la  Cour,  fur  tout  parmi 
les  Hiiiitaires,  que  d'une  Guerre  prochaine 
avec  TEfpagne;  d'un  autre  côté,  les  fpéca- 
latifs  prétendent  qu'il  y  a  une  Négociation 
far  le  tapis  entre  cette  Couronne  &  celle- 
ci  pour  échanger  les  Païs-Bas  contre  l'AL- 
face,  le  Rouffillon,  &  une  grolTe  fomme 
d'argent;  maïs  toutes  ces  nouvelles  me  pa- 
foillcnt  foTties  des  cerveaux  oifîfs. 

Je  ne  fai  pourquoi  Mr.  Hajfelaer  me 
marque ,  en  me  parlant  de  la  vente  des 
baflins  &  éguiéres  d'or,  qu'il  en  faudra  re- 
mettre le  montant  en  Lettres  de  change, 
£i  l'on  a  envie  d'en  employer  une  partie  à 
récompenfer  les  Officiers  François  :  rien 
n'eft  plus  aifé  que  d'en  avoir  la  jufte  va- 
leur ou  à  la  monnoye,ou  ailleurs , pourvu- 
qu'il  me  foit  permis  de  tirer  d'un  des  baf- 
iins  autant  d'or  qu'il  en  faut  pour  en  faire 
l'effai  au  fin.  Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Mîniftre^ 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  20.  Janvier  i66j. 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  qui  étoît  du  13.  j*af 
bien  reçu  la  votre  du  14. 

Mr-  d'EJïraJes  m'a  fait  favoîr  qu'ail  n'avoir 
reçu  aucun  avis  par  la  derniers Pofte  qui mé« 
ritât  quelqu'attention  ;  ainiî  ce  qu'on  vous 
aura  dit  d'un  Paquet  d'Asgleterre  adreiTé  aa^ 

Roi 
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Roi  d€  France  paroît  bien  être  fan^  fonde- 
ment. Ce  MÎRÎftre  a  été  en  Conférence  avec 
Mr.  de  liu^ter  h  moi,  furie  contenu  de  fes 
Dépêches  de  l'Ordinaire  précédent  touchant 
les  mefures  que  l'on  pouroit  prendre  pour  af- 
furer  le  retour  de  la  Flotte  du  Roi  dans  le 
Port  de  Breit  :  il  nous  apropofé  *  que  Leurs 
HH.  PP    s'obigealfent  dans  la  Convention 
que  l'on  dv)it  fa-re  pour  la  conjondion  des 
Flottes,  à  faire  reconduire  celle  de  France 
par  la  leur  dans  le  Canal,  au  moins  jufques 
par  de  -  là  la  Flotte  Angloife ,  au  cas  que  celle- 
ci  fe  pofîât  à  rille  de  Wîght ,  à  Portfmouth  ou 
ailleurs  dans  le  Canal.     Nous  lui  avons  ré- 
pondu, que  nous   ne  pouvions  prévoir  dès 
àprcfentce  qui  pouvoft  arriver  après  une  Ba- 
taille; qu'il  pouvoit  arriver,  ce  qu'à  D-ieune 
plaife,  que  les  Flottes  de  France  &  des  Etats 
fufient  battues  en  tout,  ou  en  partie,  il  fau- 
droitalors  confulter  la  nécelîité  préfente  fur  les 
moyens  de  gagner  le  premier  Port  pour  s^'y  fau- 
ver;  qu'il  pouroit  aulfi  arriver, qu'avec  labé- 
nédi6^ion  de  Dieu  ,  les  Anglois  fuiïent  con- 
traints de  quitter  la  Mer  ,  alors  la  Flotte  de 
France  pouroit  fans  aucun  danger  fe  retirer 
dans  fes  Ports  ,  fans  avoir  befoin  d'aucune 
Efcorte;  qu'on  pouroir  imaginer  cent  cas  dif- 
férens  entre  ces   deux  extrêmîtez,  &   qu'il 
pouroit  en  arriver  cent  autres  qu'on  n'auroit 
pâ  prévoir,  &  que  fuivant  les  cîrconftances 
la  f  lotte  de  l'Etat ,  ou  une  partie  ,  pouroit 
reconduire  celle  de  France  jufq-a' au  de-là  de 
A  7  l'en- 

*  Voyez  les  Lettres   i^L^lradti  Tome  IV.    la  féconde 
|?aniedciaLci£ieduComted'£7?M<fejdii  2,0,  Janvier  ïéé?» 


î?4'  Lettres  ^  Négoclaitons  entre'' 

Fendroit  où  il  pouroit  y  avoir  quelque  danger' 
pour  elle,  &  que  réciproquement  il  pouroit 
arriver  que  ce  feroit  à  celle  de  France  à  don- 
ner quelque  renfort  à  la  notre  pour  revenir: 
qu'âinfi  on  ne  pouvoît  rien  arrêter  à  cet  é- 
gard,  &  qu*il  faudra  prendre  Ton  parti  lur  le 
champ,  fuivant  les  circoniiances  où  l'on  fc 
trouvera;  ainfi ,  avec  l'aprobation  des  Gom- 
mifTaîres  de  Leurs  HH.  PP.  pour  les  affaires 
fecrettes  de  îamariae  J'ai  remis  à  Mr.  d'E/tra- 
des  un  Mémoire  don  t  voici  la  Copie,  &  dans  le- 
quel fetrouve  une  déclaration  de  nos  vues  en' 
général,  &  oùMrs.lcsGommiflaiies,  Mr.de 
K^iyter  éc  moi  ^  nous  déclarons  qu'on  ne  peut 
rien  décider  touchant  les  cas  particuliers, 
&  qu'il  faut  laifTer  le  foin  aux  Chefs  de 
prendre  leur  Parti,  pro  re  natâ. 

On  efl  encore  ici  dans  la  même  inquié- 
tude par  raport  aux  Manufadures  ,  &  les 
Marchands  Drapiers  de  Leyden  déclarent  una- 
nimement que  les  Marchands  François  n'o- 
feront  ni  acheter,  ni, vendre  publiquement  de 
Draps  de  Hollande,  fi  Ton  ne  révoque  pu- 
bliquement, à  fondetrompe  ,  ouautrement 
félon  Tafage,  la  défenfe  qu'on  leur  a  faite 
ci  -  devant  ;  &  ils  affirment  que  cette  défenfe 
a  été  faite  non  feulement  aux  Negoeians, 
mais  même  aux  Marchands  en  détail.  Les^ 
moyens  de  rétorfion  feront  ici  impraticables, 
à  caufe  de  la  diverfité  de  conduite  des  Ami- 
rautez  dont  l'une  ne  manquera  pas  de  relâ- 
cher plus  que  l'autre  pour  attirer  le  débit  de 
•fon  côté,  comme  cela  n'arrive  quetrop  tous 
les  jours,  par  raport  aux Manufaéiures d'An- 
gleterrc  qui  font  fi  expreiTément  défendues. 

j'ai' 


Mrs.  y.  de  Wîtt  y  C.  lan  Beunlngen,       Vf 

J'aipropoféhierà  Mrs.  les  Confeillers Dé- 
putez >  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  vous  au- 
toriTer  à  retenir  du  produit  des  Baflînsd'orce 
qui  fera  nccelTaîre  pour  faire  les  prefensdont 
on  eft  convenu  à  Mr.  Pradel  &  aux  autres 
Officiers  François.  Leurs  Nobles  PuiiTan- 
ces  y  ont  confenti,  &  je  ne  doute  point  que 
Mr.  Ha/felaer  ne  vous  en  donne  avis.  J'ai 
fait  examiner  aujourd'hui  dans  les  Regiftrcs 
de laGénéralitécn quels  termes étoit  couchée 
la  Réfolutîon  prife  fur  ce  fujet;  mais  à  mon 
grand  étonnement  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  Pro- 
jet de  Rcfolution  que  Mr.  Haffelaer  vous 
envoyera  auill;  néanmoins  je  fuis  perfuadé 
que  l'intention  de  Leurs  HH.  PP.  fera,  que 
Ton  faffe  les  Préfens  ainii  qu'ils  ont  été 
propofez  alors.  Je  finis  j  en  vous  priant  de 
me  croire.  &c. 


A  Mr.  le  Confeilîer  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  21.  Janvier  1667. 

M  ONSIEUR, 

Ma  dernière  étoit  du  14. ,  j'ai  reçu  en  fon 
tems    la    votre  datée  du    iq.  du   courante 

On  a  aprouvé  ici  la  Lettre  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  écrite  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
&  que  j'ai  communiquée  à  Mr.  de  Lionne  v. 
en  fon  particulier  il  a  fort  bien  compris  ig 
remarque  judicieufe  que  vous  faites  fur  l'a- 
vantage qu'il  y.  a  à  nommer  les  trois  Places 


l6  heures  ^  Néy^oclattons  entre 

plutôt  que  d'en  choiiir  une  :  nous  avons  eu 
un  long  entreiien  lur  ce  fujet;  je  lui  ai  dit, 
<3ue  fupofant  que  l'on  eil:  d'accord  fur  l'ex- 
ciu/îon  de  toute  place  âtuce  dans  les  Païs  - 
Bas,  on  pouroit  de  part  &  d'autre  propofer 
une  Ville,  &  que  li  de  cette  manière  on  ne 
s'accordoit  pas,  on  pouroit  s'en  raporter  ab- 
folument,  ou  avec  quelques  relki£lions  aux 
Médiateurs.  11  aprouva  ceci  d'autant  plus, 
dit- il,  qu'après  avoir  exclu  les  Pais -Bas 
Efpagnols,  il  y  a  aparence  que  l'on  s'accor- 
dera aifcment,  à  moins  que  les  Anglois  ne 
voululfent  choilirBreemen  ,  Hambourg,  ou 
quelqu'auîre  Placeéloignée,  &  rejecter  toutes 
les  autres  mieux  lîtuées  pour  eux  &  pour  ce 
Royaume,  cequi  n'eil  pasaparcnt;  peut-être 
marquera- 1- on  plus  détermJne'ment  à  Mr. 
^Lftrades  le  fentimentdu  Roi,  &  lans doute 
qu'il  vous  en  fera  part. 

J'ai  dit  à  Mr.  de  Limne  ce  que  vous  me 
marquez  pour  détruire  l'opinion  où  il  paroît 
être  que  l'on  a  divulgué  quelques-unes  defes 
Lettres  adrefféesà  IVlr.  d'Eflrades.  Une  peut 
fe  perfuader  que  la  communication  qu'il  vous 
en  a  donnée  n'ait  donné  lieu  ace  qui  en  a  été 
divulgué;  mais  comme  ce  Seigneur  ne  fè 
plaint  cette  fois- ci  que  de  ce  que  les  Anglois 
font  inftruits  de  ce  que  l'on  a  écrit  d'ici  à 
Mr.  d'E/i rades  pour  dé  (abufer  Leurs  HH.  PP. 
fur  ce  qu'on  leur  avoic  mandé  de  Bruxelles 
d'une  Négociation  feparée,  &  que  les  Anglois 
ont  feulement  apris  par  ce  moyen  certaines 
circonllances  d^  plus  que  celles  qu'on  ne  voll- 
Joit  pas  qu'ils  ignoraiTënt ,  puis  :ue  fon  Ex- 
celleuGe  tombe  d'accord  que  cet-  avis  étoit 

de 
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de  la  nature  de  ceux  qui  doivent  être  rendus 
publics,  je  ne  'outepas  que  réclairciiTement 
que  j'ai  eu  avec  lui  ne  iuffilc  pour  prévenir 
tous  les  changemens  qui  auroieut  pu  arriver 
dans  la  confidence  que  l'on  doit  vous  faire 
de  tout  ce  qui  le  pafle. 

Il  me  dit  que  ce  qui  avoir  été  reporté  en 
Angleterre  à  ce  fujct,  avoit  donné  lieu  de 
fou^çonner,que  la  déclaration  que  le  Roi  de 
France  avoit  faite  de  Tes  difpolitions  pour  la 
.Paix,  fût  bien  fîncere,  &  que  ce  foupçon 
avoit  été  caufe  qu'on  avait  parlé  de  retarder 
le  départ  du  Comte  de  àt    Aibam, 

La  Reine  -  Mère  d'Angleterre  a  reçu  par 
la  dernière  Polte  des  Lettres  du  Roi  d'An- 
gleterre &  du  Comte  de  St.  Albans\  on  lui 
n^arque  que  l'on  periifte-là  dans  les  mêmes 
difpolitions  dont  on  lui  a  déjà  donné  a- 
vis.  La  perfonne  que  vous  favez  n'a  reçd 
aucune  nouvelle;  je  lui  avois  demandé  une 
Copie  de  fa  dernière  Lettre ,  mais  comnie  il 
faifoît  fcrupule  de  me  l'accorder,  tant  parce 
que  c'étoii  une  Lettre  d'un  ami  ,  que  parce 
qu'Elle  ne  contcnoit  rien  qui  pût  donner  lieu 
à  quelque  délibération ,  je  me  fuis  contenté 
d'en  irwrquer  ie  contenu. 

Le  qu'on  a  écrit  du  voyage  de  Coventry  ^ 
ou  de  quelqu'autre  de  même  caraclére,  n'ell 
fondé  qu-e  fur  des  bruit*  publics,  ou  des  avis  que 
quelques  particuliers  ont  reçu  de  Londres. 
La  Cour  n'en  a  eu  aucun  avis ,  je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Quand  on  parle  ici  d'un  Accom* 
m  )deiTient  entre  Gtwzs'Q  &  le  Duc  de  Sa- 
voye  comme  certain  ,    on  fupofc  que   le 

Duc 


2  s  Lettres  y  Négociât? ons  entre 

Duc  n'a  pas  la  Caifle  aiïez  bien  fournie  pour 
rafîembler  les  Forces  dont  i!  auroit  befoin 
pour  fe  rendre  maître  de  celte  grande  Ville. 

A  Mr.  G.  van  Be^ningen,  Minîflrc 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  27,  Janvier  1667. 
ONSIEUR, 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  20.  du 
courant  ;  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du 
21.  J'ai  apris  avec  beaucoup  de  fatisfadion, 
que  le  Roi  &  fes  Minîftres  ont  aprouvé  le 
contenu  de  la  Lettre  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  &  de  celle  que  j'ai  écrite  à  Mr. 
Coget.  Nous  attendrons  avec  impatience 
quel  en  fera  le  fuccès ,  par  raport  au  confen- 
îement  fur  le  choix  d'une  Place  neutre;  pour 
les  conditions  il  faudra  voir  ce  que  produira 
le  voyage  du  Comte  de  S.  Alhans, 

Nous  n'avons  pas  eu  d'affaires  Tort  impor- 
tantes fur  le  Tapis  ces  jours  pafTez,  &  nous 
avons  employé  ce  tems  à  chercher  les  moyens 
d'engager  les  Provinces  qui  reftent  en  arrié- 
re, à  payer  plus  proinptement  leur  Contin- 
gent. On  a  propofé ,  pour  leur  en  faciliter 
les  moyens,  de  reformer  quelques-unes  des 
nouvelles  Troupes  ;  enfin ,  on  a  travaillé  aux 
moyens  de  trouver  d'avance  de  quoi  payer  les 
Subfides  promis  à  nos  Alliez,  &  en  particu- 
fe  an  Roi  de  Dannemark.    Les  Provinccs- 

qui: 
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qui  contribuent  le  plus  &  avec  le  plus  d'exac- 
titude ,  font  d'avis  qu'on  licencie  les  nou- 
veaux Regimens,  que  l'on  continue  les  re- 
crues qu'on  a  faites  pendant  cette  Guerre, 
&  qu'on  mette  fur  la  repartition  deGueldres 
<^  d'Overyflei  quelques  Compagnies  qui  font 
fur  celle  de  Hollande  ;  afin  que  la  Hollande 
fe  charge  de  la  quote-part  de  ces  Provinces 
dans  le  Sublîde  promis  à  nos  Alliez. 

L'Agent  z>anâer  IVeecke  m'a  notifié  qu'il  a 
reçu  fes  lnftru6lions  pour  terminer  lesDitfe- 
rcns  touchant  Rhynberk  <&  Iffum ,  fans  rien 
corriger  au  Projet  que  les  Commilîaires  de 
Leurs  HH.  PP.  lui  ont  remis  dernièrement  ^ 
ain(i  je  ne  doute  pas  que  cette  afi^aire  n'aille 
fon  train. 

Vous  retiendrez  fur  le  prix  des  Baffins  une 
fomme  de  35-.  mille  florins  deftinéc  aux  Pre- 
fens  qu'on  doit  faire  à  Mr.  Pradel  &  aux  au- 
tres Officiers  du  fecours  de  France  ;  fans 
doute  que  vous  en  rccevrex  aulTi  l'ordre 
d'ailleurs. 

Je  n'ai  rien  d'important  à  ajouter,  ainfi  je 
fuis,  &c. 


A  Mr.    le   Confeiller    Penfionrijcre 
Jean  de  Witt. 


De  Paris   le  28.  Janvier    1667. 


Mo 


N  S  I  E  U  R. 

Depuis  ma  dernière  du  21.  j'ai  reçu  îa  va* 
tre  datée  du  20.  du  courant.  Mr.  de  Ruv-gny. 

ii'a 


2.0  Lettres  csP  Negôctatt'jits  entre 

n'a  reçu  aucune  Lettre  du  Comte  de  S, 
Alc'ans\  mais  la  Reine  Mcre  d'Angleterre  en 
a  reçu  trois  du  ii.  ,  du  14.  &  du  17.  de  ce 
niois,  qu'Eile  a  d'abord  cominuniquées  à  Mr. 
de  Ruvigny ^  &  celui-ci  au  Roi,  qui  a  trouvé 
à  propos  qu'on  m'en  fît  part  ;  mais  avant 
qu'on  pût  le  fairej  la  Reine  a  retiré  Tes  Let- 
tres ,  parce  qu'on  me  cherchoir  à  Paris  pen- 
dant que  j'e'îois  à  S.  Germain  où  ell  la  -oa^; 
h  comme  l'on  n'en  a  pas  pris  de  Copie  a  ce 
que  m'a  à^i  Mr  de  liuvtgny  ^  il  a  falu  que  je 
me  contentaffe  de  ce  qu'il  m'en  a  raponé  de 
bouche;  favoir,  que  les  deux  premières  Let- 
tres marquoient  ,  que  la  '  our  d'Angleterre 
étoit  dans  d'autres  dirpofitions  ,  &  qu'Eile 
avoit  ch  ngé  de  réfolution  far  les  affaires  en 
queftion  ;  mais  la  dernière  Lettre  marq-^e, 
que  le  Roi  ayan:  tenu  Confeil  chez  le  Chan- 
celier 4ui  a  la  goate  ,  avec  ce  Minilire  6c 
quelques  autres  Seigneurs,  avoit  dit  au  Com- 
te de  S.  Aibans  ^  que  Ton  avoit  dj efie  &  ar- 
rêté Tes  inltiudions  à  fa  fatisfadion  :  la  mê* 
me  Lettre  ajoute  qu'il  les  éxamineroit  ,  ôc 
qu'enfuite  il  écriroit  avec  plus  Q'cxaétitude; 
néanmoins  il  a  encore  écrit  depuis ,  ^  n'en 
dit  pas  un  mot,  il  marque  feulement  qu'il eft 
fur  fon  départ,  &  qu'on  ne  lui  écrive  plus  en 
Angleterre  ,  mais  feulement  à  Calais.  On 
croit  <\^ljola  travaille  àretard.r  la  Paix  ;  nous 
aprendrons  à  l'arrivée  de  ce  Comte  s'il  y 
réiilîit.  Je  me  flate  que  l'affaire  des  Manu- 
fadures  poura  fe  mettre  en  bon  train ,  mais 
en  prefupofant  la  poffibilité  des  voyes  de  ré- 
îorlion;  aînfi  ce  que  vous  pourez  m'en  écrire 
doit  être  tenu  fort  fecret. 

Je 


Mrs.  y.  de  Wtn.  y  C.  vat»  Beunmgen.       1 1 

Je  vous  envoyé  d-joint  un  Projet,  pour 
trouver  de  l'argent  d'une  manière  moins  à 
charge  au  Païs  que  celle  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement :  je  l'ai  examiné  tellement  quel- 
lement;  je  doute  qu'il  foit  praticable  fur  le 
pied  propofé  de  4.  par  cent  d'intérêt;  mais 
en  augmentant  un  peu  cet  intérêt  peut-être 
trouvcroit- un  aifément  une  grolL"  fomme. 
Le  fecret  confilte  à  emprunter  cet  argent  de 
Gens  à  peu  prèb  d'un  même  âge,  à  condition 
que  Tintcrêt  paireroit  de  ceux  qui  mouroient 
à  ceux  qui  leur  furvivroîent,  avec  quelque 
tempérament  &  quelques  reilri6lions;  ce  qui 
kve  les  incon\eniens  que  j'ai  remarqué  dans 
de  pareils  Projets,  &  qu'on  n'a  point  man- 
que d'objeder  dans  les  Délibérations  des 
Confeillers  Députez.     Je  luis  ,  &c. 

A  Mr.   le    Confeiîler    Penfîonnaîrc 
Jean    de    Witt. 


Mo 


De  Paris  le  1%.  Janvier   i66y. 
N  S  I  E  U  R  , 


Permettez -moi ,  avant  de  fermer  ce  Pa- 
quet ,  d'implorer  votre  Protection  ,  &  par 
votre  moyen  celle  de  Mrs.  les  Conteillcrs- 
Députez,  dans  une  attaire  ^ui  ne  me  touche 
pas  moins  que  fi  ma  r'fîrtune  entière  en  dé- 
pcndoit;  puisqu'il  >'ag  t  d'un  de  me>  Ami>»  â 
qui  Ton  porte  des  coup;»  que  je  rtlfens,  1  ai- 
mant comme  moi  même,    Mr.  f^ujjins  vous 

aura 


22.  Lettres  ^  Négociations  entre 

aura  fans  doute  dit  ce  que  Mrs.  les  Confeil- 
lers-Députez  lui  ont  fait  infinuer.  Si  l'on  n'a 
€u  en  vûë  que  de  l'engager,  &  donner  fon 
tems  à  écrire  l'Hiftoîre  dont  il  ell  chargé, 
plutôt  que  de  l'employer  à  des  recherches 
capables  de  contenter  la  curîofité  des  Savan?, 
on  doit  être  perfuadé  qu'il  eft  prêt  àfatisfaire 
aux  defirs  des  Confeillers- Députez;  mais  fi 
Ton  n'a  envie  que  de  lui  faire  fentir  qu'on 
veut  le  priver  de  l'honoraire  qui  lui  a  été  ac- 
cordé, après  qu'il  a  employé  40.  années  de- 
puis fon  enfance  à  une  étude  alîîduë,  &  qu'il 
a  dépenfé  le  plus  clair  de  fon  bien  à  amaiTer 
nne  Bibliothèque  curieufe,  remplie  de  Ma- 
îiufcrits  &  d'autres  Livres;  en  confidcration 
de  fon  mérite  perfonnel,  &  de  celui  de  fon 
Père  &  de  fes  Frères,  &  pour  aucune  autre 
raifon  ;  il  me  femble  que  l'on  n'a  guère  rai- 
fon  de  traiter  avec  tant  de  dureté  cet  unique 
refte  d'une  Famille  li  célèbre  dans  la  Repu- 
blique des  Lettres;  &  qu'on  ne  doit  pas  def- 
honorer  un  Homme  à  qui  des  Rois  &  des 
Reines  ont  fait  fentir  leurs  liberalicez,  fans 
en  avoir  été  follicitez,  en  luiôtant  celle  qu'il 
reçoit  de  fa  Patrie.  Il  n'y  a  point  de  Pais  qui 
ne  regarde  comme  un  avantage  glorieux  d'a- 
voir produit  quelque  Savant  célèbre  :    c'eft 
une  gloire  qu'on  ne  peutdifputeràmon  Ami, 
à.  je  me  flate  qu'il  lui  fufira  que  vous  vous 
déclariez  en  fa  faveur  ;  je  vous  en  prie  dans 
les  termes  les  plus  forts,  &  je  vous  prie  de 
me  croire,  &c. 


Mrs.  7.  de  U^îtt  l^  C  van  Betmmgen.       25 

A  Mr.  C.  Van  Be  un  in  g  en,  Minière 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  3.  Février  166'], 


M 


ONSIEUR, 

J'aibiea  reçu  votre  Lettre  du  2S.  du  paflc,  je 
vous  ai  écrit  le  27.  du  même  mois;  la  modé- 
ration avec  laquelle  vous  marquez  que  Ton 
commence  à  traiter  en  France  l'atfaîre  des 
Manufa6tures,  pouroit  faire  ici  un  bon  effet 
pour  différer  du  moins  la  Réfolution  que  les 
CommilTaires  de  Leurs  N.  &  G.  P.  avoient 
déjà  projettée,  par  laquelle  on  auroit  eu  re- 
cours aux  voyes  de  rétorfion,  &  qui  ayant 
été  aprouvée  infailliblement  dans  rAfTemblée 
qui  ell  commencée  aujourd'hui,  auroit  d'a- 
bord été  mife  en  exécution.     Je  vous  prie 
donc  de  me  donner  avis  au  plutôt,  fi  l'on 
peut  s'alfurer  qu'on  ne  recommencera  pas  au 
premier  jour  à  en  troubler  le  Commerce,  afin 
que  je  puifTe  en  fureté  ,  après  une  pareille  af- 
furance  ,   travailler  à  empêcher  l'exécution 
de  ce  Projet  de  rétorfion;  ce  qui,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  ne  manquera  point  de  contri- 
buer à  fortifier  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Etats. 

Le  Projet  pour  trouver  les  fommes  d'ar- 
gent dont  on  a  befoin,  dont  vous  parlez  dans 
votre  dernière,  efl:  fans  doute  le  même  qui  a 
déjà  été  examiné  ici  ,  &  qui  m'a  toujours 
paru  fort  praticable  :  mais  on  y  opofe  une 
.  iforte  raifon,  c'eft  que  l'on  peut  fe  flater  en  em- 

pruatânt 


14  Lettres  y  Nègoctatms  entre 

pruntant  à  préfent  de  l'argent  à  4.  pour  cent, 
d'en  réduire  Tinrérêt  à  3.  pour  cent  en  tcms 
de  Paix,  employant  le  profit  de  cette  réduc- 
tion à  rembourler  le  Capital  qui  fe  trouvera 
aquitc  au  bout  de  41.  ans;  au  lieu  qu'en  met- 
tant en  œuvre  le  Projet  dont  vous  parlez,  il 
faudra  d'un  côte  promettic  un  plus  gros  in- 
térêt, &  de  Tautre  on  ne  poura  fortir  de  cet- 
te dette,  qu'au  bout  de  quatrevingt  ou  no» 
nante  ans  :  néanmoins  on  a  trouvé  à  propos 
que  Mrs.  les  Confcillers  Députez  donne- 
roicnt  leur  avis  à  Leurs  N.  &  G.  P.  fur  le 
contenu  de  cette  Période  de  votre  Lettre,  ai 
fur  celui  do  Billet  que  vous  avez  envoyé. 

Il  me  femble  que  l'afFaire  de  Mr.  ]/<jjJïus 
îie  doit  aucunement  l'inquiéter ,  puis  que 
toute  cette  alarme  qu'on  lui  a  donnée,  fe  ré- 
duit à  lui  recommander  férieulcment  d'ache- 
ver l'Ouvrage  pour  lequel  l'Etat  lui  paye  une 
Penfion;  mais,  comme  il  a  allégué  pour  ex- 
cufe,  qu'il  n'avoit  pu  avoir  accès  aux  Regî- 
tres  &  aux  Archives,  pour  en  tirer  les  lumiè- 
res nécefîaires;  Leurs  N.P.  ont  pris  uneRc- 
folution  qui  enjoint  à  Mr.  le  Secrétaire  van 
Beaumondt,  comme  Garde  des  Chartres ,  & 
à  moi,  comme  Confeilier  Penfionnaire,  de 
lui  fournir  tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir, 
dont  il  peut  avoir  befoin;  l'efpere  qu'après 
cela  il  fatisfera  à  l'attente  des  Etats,  autre- 
rnent  il  court  rifque  de  perdre  la  faveur  des 
Regens,  &  d'en  être  blâmé,  ce  qui  ne  inan- 
quferoit  pas  de  donner  éteinte  à  fli  réputation 
éa  à  fes  intérêts.  Je  n'ai  r  en  d'inip  -rtant  à 
ajouter;  ainfi,  je  unis  en  vous  aifurant  que 
je  fuis,  &c. 


Mrs,  y.  de  IVttt  y  C.  van  Beuntngen.       2  ^ 

A  Mr.    le   Confeiller   Pcnfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De   "Paris  le  4.  Février    166'], 

Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  28.  da 
paflfé ,  &  j'ai  depuis  reçu  votre  Lettre  du  2.7. 
J'aprends  avec  plaiiîr  que  les  Differens  qui 
reftoieut  entre  Leurs  HH.  PP.  &  l'Evêque 
de  Cologne  font  en  termes  d'Accommode- 
ment, &  cela  ne  manquera  pas  de  faire  plai- 
fir  ici  à  la  Cour. 

Mr.  de  Lion'/ie  aprouve  fort  ce  que  vous 
dites,  qu'en  convenant  avec  la  Suède  d'un 
A(5le  de  Neutralité  ,  on  ne  peut  confentir 
qu'ElIe  conferve  la  liberté  de  donner  au  Roi 
d'Angleterre  un  fecours  de  4000.  hommes, 
qu'en  ftipulant,  qu'ils  feront  donc  tranfpor- 
tez  en  Angleterre,  6c  qu'ils  ne  pouront  être 
employez  ,  ni  contre  le  Roi  de  Dannemark, 
ni  en  Ooft-Frife  contre  Leurs  HH.  PP.  Son 
Excellence  eft  fur  tout  de  votre  avis ,  que  la 
prudence  demande  qu'on  attende  le  retour  de 
Mr.  Lbrandts^  avant  de  prendre  aucune  ré- 
fohuion  fur  ce  fujct. 

On  a  recours  à  de  nouveaux  refTorts ,  pour 

mettre  la  difcorde  entre  le  Roi  k  Leurs  HH. 

PP.  Mr.  de  Lionne  m'a  montré  *  une  Lettre 

Tome  ÏJ/.  B  de 

*  Voyez  Lettres  d'E^ra-fes  Tome  IV,  la  En  de  la  Let- 
tre à'Ehadts  du  z7.  jauviei  1C67.  5c  de  celle  de  Ltv»»^ 
ûa  4.  f  éviici, 


a6  Lettres  ^  Ne'goctatkm  enîr^ 

'  de  Mr.  Gremomille  écrite  de  Vienne,  où  il  eft 
parlé  d'ane  Ambaiïade  que  Leurs  HH.  PP. 
le  difpofent  d'envoyer  à  l'Empereur  ;  cette 
Lettre  ajoute,  que  les  Seigneurs  du  Confeil 
de  l'Empereur  fe  difcnt  les  uns  aux  autres, 
que  Mr.  Friquet  les  exhorte  avecraifon  à  gar- 
der le  fecret  fur  cette  affaire,  qu'on  ne  nom- 
me point;  car  autrement,  difent-ils,  on  per- 
droit  du  côté  de  l'Angleterre  ce  qu'on  ga- 
gne du  côté  de  la  Hollande.  Ce  Miniftrc 
m'a  encore  dît,  que  les  Efpagnols  publient 
que  vous  leur  avez  confeil  lé  défaire  une  Li- 
gue avec  l'Angleterre,  pour  la  défenfe  des 
Fais  Bas  ;  &  que  l'on  m'a  ouï  dire,  qu'il  va- 
loir mieux  vingt  années  de  guerre  avec  l'An- 
gleterre, qu'une  année  dans  les  Païs-Bas.  Ce 
dernier  article  eft  certainement  faux;  ainfi  je 
ne  doute  pas  que  les  autres  ne  foient  de  mê- 
me. Je  lui  ai  répondu  qu'on  devoît  confi- 
derer  ces  fortes  de  raports,  comhie  des  artifi- 
ces dont  fe  fervoient  les  Anglois  &  les  Ef- 
pngnols,  &  qu'on  ne  devoit  pas  plus  s'y  ar- 
rêter qu'aux  bruits  qu'on  fait  courir  dans  les 
Provinces- Unies  ,  qu'on  travaille  à  une  Li- 
gue entre  la  France,  l'Angleterre  &  la  Suè- 
de. J'ai  trouvé  Mr  de  Lionne  affcz  raifon- 
nable  fur  ce  fujet;  mais  il  croit  qu'il  n'eftpas 
poiTible  que  Leurs  HH.  PP.  envoyent  dans 
la  conjondure  préfente  une  AmbafTade  à 
Vienne,  fans  caufer  ici  de  l'inquiétude,  & 
donner  occafion  à  toutes  les  mauvaifes  im- 
preifions  que  nos  Ennemis  communs  vou- 
droient  en  donner  ,  pour  m.ettre  la  difcorde 
entre  la  France  &  Leurs  HH.  PP^  Que  le 
Roi  de  France  ne  faifuit  rien  qui  pût  donner 

lieu 
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lieu  au  bruit  d'une  Guerre  prochaine  contre 
les  Païs-Bas,  &  que  Leurs  HH.  PP.  doivent 
être  certaines  que,  fuivant  la  promelFe  qui  a 
été  faite  par  Mr.  d'Eftrades,  on  ne  prendra 
fur  ce  fujet  aucune  réfolution  que  de  concert 
avec  Elles  :  je  vous  avouerai  que  pour  mon 
particulier  je  fuis  d'avis  que,  dans  la  fuuation 
préfente  des  affaires,  il  feroit  nécefTaire  de 
différer  cette  AmbafTadc;  €ar  fi  une  fois  la 
défiance  fe  met  entre  nous  &  la  France,  & 
qu'il  s'en  fuive  une  defunîon  ,  nous  nous 
cxpofons  à  tout  ce  qui  peut  s'imaginer  de 
plus  fâcheux.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minîffre 
Extraordinaire. 

j4  la  Haye  le  lo.  Fevrkr,   1667. 

Monsieur, 

Ma  dernière  eft  du  3.,  j'ai  reçu  en  Ton 
tems  la  votre  en  date  du  4.  du  Courant. 

Il  y  a  aparence  que  les  affaires  de  l'E- 
îeéleur  de  Cologne  fe  termineront  bien  tôt 
par  une  Convention  mutuelle  ;  puis  que 
l'Agent  de  fon  Alteffe  Electorale  m'a  té- 
moigné qu'il  ctoit  autorifé  pour  conclure, 
ayant  auparavant  envoyé  à  fon  Maître  le 
Projet  de  Convention  qui  avoit  été  réglé  ici. 

J'ai  confère  avec  les  Commiflaires  de  Leurs 
HH.  PP.  pour  les  affaires  fécrettes ,  fur  la 
propofirion  de  permettre  aux  Suédois  d'exé- 
cuter rengagement  où  ils  font,  difent-ils, 
B  a  d'en- 


28  Lettres  ^  Ne'gociatîons  entre 

d'envoyer   quatre  mille  hommes  de  fecours 
en    Angleterre ,    fans   qu'on    regarde    cela 
comme  une  Contravention  à  la  promeflc  de 
Neutralité   que  cette  Couronne    feroit    en 
faveur  de  Leurs  HH.   PP.    Ces  Meffieurs 
jugent   qu'on    ne    peut    confentir    à    cette 
claufe  qui    lèze   la  réputation  de  l'Etat  ai 
qui  implique  contradiâîon  ;  &  même  qu'on 
ne  peut  admettre  la  limitation  propofée  , que 
ce  fecours  feroit  fourni  en  Angleterre^  non 
ailleurs:  que  iî  la  Suède  dorinoit  efFedivcment 
un  pareil  fecours  à  l'Ennemi  de  l'Etat  con- 
tre le  contenu  des  Traitez  que  nous  avons 
avec  Elle,   en  vertu  defquels  Elle  doit  ab- 
folumentfecourirlaRépublique,  Leurs  HH. 
PP.  doivent  confcrver  le  Droit  qu'Elles  au- 
roient  non  feulement   d'en   demander  fatif- 
fadion,  mais  même  de  prétendre  juftement 
les  fecours  qu'Elle  ne  leur  auroit  pas  don- 
nez. Ainfi ,  il  y  a  aparence  que  l'on  poura 
plus    facilement   faire   agré-er  la  propofition 
que  vous  avez  faite  ci -devant,  &  que  Mr. 
à^Eftrades  m'a  rapellée  aujourd'hui;  favoir, 
que  la  Suéde  donne  au  Roi  de  France  une 
promeiTe  folemnelle  de  n'inquiéter  cet  Etat 
en   aucune    manière   pendant  cette    Guerre 
avec  l'Angleterre,  encore  moins  de  donner 
aucun  fecours   à  fes   Ennemis  ;  ce  dont  Is 
France  poura   enfaite  donner   une  déclara- 
tion à  la  République  duns  les  termes  les  plus 
forts,  s'cngageant  à  la  confirmer  par  unega- 
rantie  dans  les  formes;  ainfi  que  cela  s'eft  fait 
par  raport  au  Roi  de  Dannemark.     Je  profi- 
terai de  la  première  ocealion  pour  pénétrer 
les  fentimens  des  principaux  Membres  de  Hol- 
lande 


Mrs.  y.  de  Wttt  l^  C.  van  Beumfjgen.     Ip 

ande  &  des  Dcputez  des  Provinces ,  pour 
'ous  eu  donner  avis  d'une  manière  plus  pré- 
;ifc. 

^  Tous  les  RefTorts  qu'on  met  en  ufage  pour 
'emer  la  défiance  entre  le  Roi  &  nous  ne  nous 
?tonnent  point  du  tout;  nous  fommes  aiïu- 
*cz  qu^on  ne  celTera  d'y  avoir  recours  ;  mais 
aous  fommes  furpris  qu'ils  failentfi  aiiement 
mpreiïion. Quelques  demandes  que  Ton  a  faites 
ci  de  tems  en  tems  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne , 
n'ont  donné  occaliun  de  me  plaindre  fouvent  à 
'Vlr.  r  Ambafîadeur  G^^^rr^',des  Négociations 
publiques  que  les  EfpagQols  ont  avec  les  Enne- 
mis de  l'Etat  &  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
qu'être  très  préjiiidiciables  à  Leurs  HH.  PP. 
Ce  Miniftre  m'a  répondu  qu'ils  ne  prcnoîent 
avec  l'Angleterre  d'autres   engagemens   que 
ceux  d'une  Ligue  défenfive ,  ôr  qu'ils  n'a- 
voient  garde  d'en  prendre  aucuns  qui  fuffjnt 
offeniîfs,  foit  direâement  ouindired^meut, 
contre  Leurs  HH.    PP.;  je  lui  ai  répliqué, 
que  Leurs  HH.  PP.  ne  pouroient  s'en  for* 
maliferiî  celaéîoitainfi-,  puisqu'Ellesavoient 
plus  d'une  fois  fait  entendre  que  les  Alliances 
défeniivcs  faites  avec  tels  Rois  ou  Etats  que 
cefulfent,  ne  pouvoient  donner  ombrage  à 
ceux  qui  pouvoient  fe  trouver  en  melintelli- 
gence  avec  ces  Rois  ou  Etats.     Je  ne  fuis  pas 
alfez  familier  avec  les  Miniflres  Efpagnols, 
&  je  n'ai  pas  alTez  de  crédit  far  leur  efpric 
pour  m'ingert^r  de  leur  donner  des  avis  fur 
leurs  propres  intérêts. 

On  publie  ici  d'un  autre  côté,  que  le  Roi 

de  P>ance  envoyera  encore  en  Portugal  au 

Frintems  prochain,  ou  toute  fa  Flotte,  ou 
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la  plus  grande  partie  :  je  n'en  croîs  rien,  parce 
que  cela  eft  directement  contraire  à  la  con-- 
fiance  qui  eil  entre  nous^  &  que  dans  ce  cas- 
là  la  Rupture  de  la  France  avec  TAngleterre 
nous  feroit  plus  préjudiciable  qu'avantageufe^ 
puis  qu'Elle  a  été  caufe  que  les  Anglois  ont 
fait  des  efforts  qu'ils  n'auroicnt  pas  faits,  & 
qu'ils  ont  mis  en  Mer  vingt  Vailleaux  plus^ 
qu'ils  n*en  auroient  équipé  fans  cette  Ruptu- 
re, en  forte  que  l'e loignement  de  la  Flotte  de 
France  laiflTe  les  forées  de  l'Etat  expofées  à 
un  Ennemi  bien  plus  fort  qu'il  nel'auroitété 
û  nous  n^avions  eu  le  bonheur  d'être  Alliea 
dé  Sa  Majefté.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  à 
propos  que  vous  vous  informieï  delà  vérité^ 
&  que  vous  détruifiez  ces  bruits  mal  fondeï 
par  les  avis  que  vous  donnerez  à  l'Etat  de  leur 
fauiïeté,  afin  de  détruire  ainli  toutes  les  mau- 
vâifes  imprefîîons. 

Le  Roi  de  Dannemark  a  grand  befoln  d'ar- 
gent ,  fur  tout  quelques  Provinces  n'ayant 
pas  encore  payé  leurs  Subfidcs  de  l'année  der-^ 
BÎcre.  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  réfolu  de  lui 
payer  par  anticipation  le  premier  terme  de 
l'année  prochaine,  ainfi  que  vous  verrez  par 
leur  Réfolùtion  ci- jointe j  mais  il  fera  im- 
poffible  d'engager  les  autre  Provinces  à  en^ 
faire  autant;  on  aura  même  de  la  ptine  à  les 
difpofer  à  payer  les  arrérages;  ainfi  voyez  ft 
vous  ne  pouriez  pas  engager  le  Roi  h  fes  Mi* 
Biflres  à  payer  à  Leurs  HH.  PP.  ou  au  Roi 
de  Dannemark  fur  leur  compte  comme  l'an- 
née paflfée  une  fommc  de  trois  cens  mille  li- 
vres en  dedudion  de  ce  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  encore  à  préteadie  de  la  France.  Je 
fm,  &S.  !*•  S*. 
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P.  S.  Outre  les  Informations  que  Leurs 
HH.  PP.  vous  ont  déjà  envoyées  touchant  le 
VaiH'eau  le  Faucon ,  &  qui  vous  o-nt  convaincu 
fans  doute  de  la  jullice  de  cette  affaire,  iieft 
à  remarquer  encore,  que  celui  qui  a  fait  la 
Prife  n'eft  pas  un  François ,  mais  un  fujet  & 
habitant  de  la  République ,  que  le  Vailleiu 
que  montoit  celui  qui  a  fait  la  prife,  n'étoit 
pas  un  VaifTeau  François,  mais  un  Anglois 
pris  par  ks  fujets  de  l'Etat  fur  l'Ennemi,  & 
qui,fuivant  l'ufage,  ayant  été  proclamé  ,aété 
vendu  publiquement  à  Fleffingen  &  cil  paflc  en 
propriété  du  prétendu  Armateur  François ,  ou 
de  fonfretteur,  huit  jours  feu  kment ,  quoâ  no- 
îanâum^  après  que  le  Faucon  eût  mis  en  Mer  ^ 
ainli  qu'il  cft  évident  par  l'Acle  original  de 
vente  que  nous  avons  fait  voir  ici  à  Mr.d'E/- 
trades;  en  forte  qu'il  feroit  fâcheux  ,  félon 
moi,  que  l'on  nous  ôtât  ici  la  connoifTance 
de  cette  affaire  pour  la  porter  en  France,  ce 
qui  me  paroît  contre  toute  raifoii.  Je  vou* 
prie  de  repréfenter  tout  cela  à  Sa  Majeilé  & 
à  fes  Minières,  &  de  leur  faire  voir  quelle 
fnjuftice  il  y  auroit  dans  une  telle  condui- 
te. 


A  Mr.  le    Confeiller    Penfionnaire 
Jean    de  Witt. 

Df  P^r'is  le  II,  Février  1 667. 

M  ONSIEUR, 

J*ai  reçu  en  fon  tems  votre  Lettre  du  3. 
^B  4^  de 
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de  ce  mois,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
le  4. 

11  eft  certain,  ainfî  que  j'en  fuis  bien  in- 
formé, que  le  débit  libre  des  Draps  de  Hol- 
lande dans  le  Royaume  nonobftant  les  gros 
droits  d'entrée  qu'ils  payent,  nelailleaucune 
cfperance  aux  Drapiers  François  à^ït  défaire 
de  leurs  Draps  auffi  avantageufement  qu'ils 
l'âvoient  efpe'ré  :  ainli  ils  ne  manqueront 
point  de  faire  leur  poffiblc  pour  ôrer  aux  nô- 
tres, diredement,  ou indire6lement, la  liber- 
té dont  ils  jouïfTcnt  à  préfent;  &  comme  le 
paJTfé  leur  a  fait  connoître  avec  quelle  vi- 
gueur nous  les  avons  barrez  jufqu'à  prefent, 
je  ne  puis  prévoir  quelles  mefures  ils  pou- 
roient  prendre  pour  l'avenir.  La  dcfcnfc  de 
routes  les  marchandifes  de  France  qu'on  a 
faite  en  Angleterre,  a  obligé  ceux-ci  à  être 
plus  circonfpeds,  &  je  crois  qu'on  pouroît 
prévenir  les  injuftices  que  Ton  pouroît  avoir 
envie  de  nous  faire,  en  entretenant  feulement 
les  imprellîons  que  j'ai  eu  foin  de  donner  ici 
de  la  facilité  avec  laquelle  nous  prendrons 
le  parti  de  la  rétorfion  au  cas  qu'on  nous  y 
contraigne. 

J'ai  bien  penfé,  par  raport  au  Projet  pour 
lever  de  l'argent  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
une  de  mes  précédentes  ,  à  l'avantage  plus 
connderribîc  qu'on  pouroit  retirer  d'une  ré- 
duélion  telle  que  celle  dont  vous  me  parlez, 
h.  j'ai  fait  cette  obje6i:ion  à  l'Auteur  du  Pro- 
jet: il  croit  qu'on  pouroit  écre  maîtrede  fixer 
V'k'g'i  de  ceux  que  l'on  voudroit  admettre, 
outre  qu'on  pouroit  (tipuler  que  lors  qu'il  n'en 
relteroit  que  quatre  ou  cinq ,  tous  les  autres 

étant 


Mrs.  y,  de  Witt  zsfC.vanB  eufir/i^en.  3  3 
étant  morts,  on  amortiroit  une  pàrtiedesln- 
tcrêts,  laiHant  le  refte  au  dernier  vivant,  en 
forte  que  par  ce  moyen  &  d'autres  femblables , 
on  pouroit  plus  profiter  fur  l'argent  levé  de 
cette  manière  que  par  une  rédudion  à  trois 
pour  cent.  Mais  je  crains  qu'on  ne  trouve 
pas  beaucoup  de  gens  qui  voulufTent  prêter 
leur  argent  fur  cepied-là,  &  une  réduclion 
fur  toute  la  fomme  empruntée  pouroit  être 
plus  avantageufe  ;  mais  aufll  une réduci ion  à 
"trois  pour  cent  eft-elle  peut  être  plus  à  fou- 
haittr  que  praticable;  cependant,  s'il  y  avoir 
queiqu'aparence  ,  on  pouroit  réferver  ce 
moyen  pour  s'en  fervîr  après  la  réduclion; 
car  alors  il  s'en  trouvcroit  pluiieurs  qui  ne. 
pouvant  fe  tirer  d'atfaire  avec  un  intérêt  fî. 
mince,  donncroient  facilement  dans  une pro- 
pofitiond'où  ilsefpcreroient  plus  d'âvantage,. 
J'aiendrai  les  conlidératîons  de  Mrs.  les 
Conleillers  Députez;  &  s'il  le  faut  je  parlerai- 
de  nouveau  à  l'Auteur. 

Chacun  dit,&  même  quelques  Perfonnes- 
diftinguccs  de  la  Cour,  qu'aufli-tôt  que  la 
Guerre  d'Angleterre  fera  finieJeRoideFraii-. 
ce  en  commencera  une  autre  contre  i'ETpagne; 
d'autres  font  d'avis  que  Sa  Majeik  1  .  C.  ne. 
fera  point  la  Guerre  à  l'Eipagne  du  vivant 
du  Roi  Catholique ,  fur  tout  li  la  Paix  fe  fait 
avec  le  Portugal.  Pour  moi  je  crois  qu'on 
mettra  d'abord  fur  le  tapis  les  prétentions  fur. 
le  Haynaut  &furleBrabant  :  mais  qu'on  n'en: 
viendra  pas  à  la  Guerre,  fii  TETpagne,  pour 
fauver  le  rejîe,  cède  à  )e  France  un  coin  Jes 
Pais -Bas  qui  eft  à  fa  bien-féance,  &  que 
Leurs  HH.  PP.  confentiront  à  une  Ligue 
B  5"  diiea^ 
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défcnfîve  &  à  une  Garantie;  car  on  m'aflure 
ici  que  Ton  cft  toujours  dans  les  mêmes  fen^ 
timens  dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant.  Dieu 
veuille  que  tout  aille  ainii,  nous  y  gagnerions 
deux  chofes  également importa'ntes  félon  moi;, 
favoir,  laconfervationde  Tamitié  delaFran- 
ce,  &  Téloignement  de  Ton  voifînage  :  Leurs^ 
HH.  PP.  pouront  devenir  Médiateurs  ,  & 
avec  quelques  Réfolutions  vigoureufes  Elles, 
pouront  beaucoup  contribuer  à  faire  réiiflir 
les  chofes,  fans  y  engager  aucun  de  leurs  vé- 
ritables intérêts. 

Mr.  de  Sanvetat  ^  Frère  de  Madame  de 
Flanacourt  lui  a  écrit ,  que  Mr.  à^Eftraâes 
pouroit  bien  fe  ré  foudre  à  réfigner  fa  Charge 
de  Colonel  ;  ainii ,  quoi  qu'il  ait  déjà  fervi: 
quarante  ans ,  il  fe  verroit  par -là  déchu: 
de  toute  efperance  d'avancement.  Mr.  le 
Maréchal  diAWret^  &  pluiieurs  Perfonnes  de 
diftindion  m'ont  prié  ci-devant  de  m'intéref» 
fec  &  d'intéreffer  me^  Amis ,  &  vous  en  par- 
ticulier, pour  ce  Mr.  de  Sanuetat,  On  m'jk 
réitéré  les  mêmes  prières  dans  cette occafion,' 
ce  qui  m^oblige  de  vous  importuner  &  de^ 
vous  recommander  inftanmcnt  l'avancement 
de  Mr.  de  Sanvetat^  s'il  eft  poflible;  ou  de 
faire  en  forte  qu'on  lui  permette  de  réfigner 
fa:  Compagnie.  Mr.  d^Eftrades,  quittant  le 
Régiment,  n'aura  aparenmcnt  plus  de  raifoa. 
di  s'f  opofer.    Je  fais  ^  &c* 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniflre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  17.  Février   1667. 

Monsieur, 

J*ai  reçu  avec  plaîfir  votre  Lettre  du  ii. 
du  courant,  d'autant  plus  qu'elle  m'aprend  , 
que  les  affaires  des  Païs-Bas  commencent  à 
prendre,,  où  vous  ctcs  ,  un  certain  bia-s,  qui 
fait  efperer  qu'elles  pouroient  fe  terminer  fans- 
qu'on  en  vint  aux  voyes  de  fait. 

La  nouvelle  Propolnion  pour  lever  de  l'ar- 
gent n'eft  point  du  tout  goûtée  ici,  pour  les 
raifons  que  je  vous  ai  en  partie  alléguées  dans 
ma  Lettre  du  3.;  ainfi,  je  ne  vois  aucune 
aparence  à  la  faire  paiTer,  pas  même  avec  les 
changemcns  propoîez;  ainfi  je  crois  que  vous 
ferez  bie.n  de  ne  donner  aucune  efperance  à 
l'Auteur,  &  de  le  remercier. 

On  eft  aduellesnent  fort  occupé  à  preffer 
Isarmement  exiraordinaire  auquel  on  travaille 
ici,  &  même  celui  du  Roi  de  Danncmark^^ 
en  lui  payant  d'avance  le  premier  terme  des 
Subfides  qui  lui  font  promis,  afin  que  tout 
foit  prêt  àtems;  ôc  comme  quelques-unes  des 
autres  Provinces  ne  fe  prellent  pas  beaucoup 
à  fourftir  leur  Contingent  de  ce  qui  a  été  ac- 
cordé pour  les  dépenfes  de  la  marine,  Leurs 
N.  &  G.  P.  employent  tous  les  moyens  ima* 
ginables  pour  engager  ces  Pïovincesà  aquiter 
ce  à  quoi  Elles  ont  manqué.  Je  n'ai  rien 
S  6  mitre 
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autre  chofe  à  vous  marquer,  finon,  que  je 
fuis,  &c.. 


A  Mr.    îe    Gonfeiller  Penlîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Paris  îe  18.  Février  1667. 
ON  SIEUR, 


J'ai  eu  rhonneur  de  vous  écrire  ma  dèr^ 
niere  le  ir.  du  courant;  j'ai  reçu  en  fon  tems 
la  votre  du  10. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  charger  de  l'in- 
clufe  pour  Mr.  le  Greffier,  parce  que  jem'7 
iyii>  fervi  de  votre  chiffre  que  je  crois  plus 
fur  que  celui  du  Greffe  :  ainfi  il  fera  néccf- 
faire  que  vous  la  faffiez  déchiffrer. 

Il  eft  fort  probable  que  l'intention  du  Roi 
d'Angleterre  n'eft  point  de  terminer  ici  les 
affaires  par  le  Canal  *  du  Comte  de  S.  AU 
ba'4s^  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  a 
obmis  le  Dannemark  dans  fon  pouvoir;  & 
de  plus,  ce  n'eft  pas  un  Homme  capable  de 
négo  ier  une  affaire  de  cette  importance;  ou- 
tre cela,  je  fai  de  bonne  part  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  dans  fa  maifon  capable  de  l'affilier.  Il 
y  a  aparcnce  qu'on  ne  lui  a  fait  faire  la  Pro- 
poficioa  qu'il  a  faite  que  pour  femer  la  dif* 

corde, 

^  II  faut  voir  fur  rarrivée  &  les  PropoGtions  de  ce- 
Comte  dans  les  Lettres  d'Eflrades  Tomc  IV,  la  Lettre  dç 
Mt.  de  Lismeà\i  18.  FéyiiM  16670 
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Gorde,  ou  on  a  en  vue  de  terminer  ailleurs 
ce  qu'il  aura  préparé  ici;  peut-  être  auiTi  que 
le  Roi  d'Angleterre,  que  je  crois  dans  la  nc- 
ceffité  de  faire  la  Paix ,  voyant  tout  difpofé  à 
une  conclufion  ,  pouroit  bien  paflfer  fur  la 
formalité  d*une  Place  neutre,  afin  de  gagner 
du  tems.  Si  tout  le  Différent  fe  réduit  aux 
Caribes  ,  dont  les  François  fe  font  rendus 
maîtres,  je  fuis  fur  que  cela  ne  nous  arrêtera- 
point,  pourvu  que  les  Anglois  veuillent  leur 
céder  la  moitié  de  Tlfle  de  S.  Chriftofle  qu'ils 
poffedoient  ;  ce  à  quoi  ils  devroient  d'autant 
plus  aifément  confentir,  que  depuis  îa  Con- 
quête qui  en  a  été  faite,  plufieurs  Anglois 
ont  vendu  leurs  Habitations  à  des  François: 
néanmoins  j'allegue  avec  toute  la  circonfpec- 
tion  nécclfaire  le  fardeau  h  les  dépenfes  de 
cette  Guerre,  fur  tout  des  Subfides  du  Dan- 
nemark;  la  gloire,  qui  revient  au  Roi  de 
pcrlifter  conftamment  à  faire  voir  qu'il  n'a  en- 
trepris cette  Guerre  dans  d'autre  vûë  que  de 
fecourir  fes  Alliez,  &  les  avantages  que  ce 
grand  motif  bien  démoniré  peut  lui  procurer, 
&  auprès  de  fes  Alliez  &  auprès  des  Anglois 
même.  De  cette  manière  j'infinue  ici  infen- 
fiblement,  que  Sa  Majefté  ne  doit  pas  rom- 
pre le  Traité  pour  cette  bagatelle,  ni  même 
en  retarder  trop  long  tems  la  conclulîon  : 
j'ai  lieu  de  croire  qu'on  écoute  mes  raifons  : 
j'apuye  auUi  fur  le  payement  des  Sublides  ; 
enfin  ,  je  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  peut 
frayer  le  chemin  à  la  Paix.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  faut  que  Leurs  HH.  PP.  témoignent 
être  réfolués  à  faire  obtenir  à  Sa  Majefté  ce 
qu'Elle  demande  ,  &  qu'Ellcs  n'en  aéiiftent 
B  7  P^Jnt, 
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point,  que  lorsqu'il  paroîtra  que  les  Angloîs 
feront  ablblument  intraitables  ;  car  il  efttiès- 
important  que  cette  affaire  fe  termine  à  la  fa- 
tistadion  de  la  France  :  je  fuis  certain  qu'on 
fera  ici  railbnnable  &  équitable,  &  qu'on  ne 
voudra  pas  continuer  la  Guerre  pour  cette 
feule  moitié  de  Tlile  S.  Chriftofle. 

11  me  femble,  qu'en  faifant  le  Traité  avec 
les  Auglois  nous  devons  obferver  première- 
ment, de  fpccifier  nominAtim  les  Païs  &  Pla» 
ces  qui  feront  cédées  de  part  &  d'autre  par 
ce  Traité ,  en  ajoutant  que  de  part  &  d'autre 
on  fe  cède  mutuellement  ce  qui  fera  conquis- 
hors  de  l'Europe  de  ce  côté -ci  du  Cap  de 
Bonne-Efperance,  d'ici  en  ...  .  mois ,  au- 
bout  duquel  tems  la  Paix  aura  lieu  dans  ces 
cndroits-là,  &  au  de-là  du  Cap  d'ici  en  .  .  . 
mois,  au  bout  duquel  tems  la  Guerre  ceiTcra 
dans  ces  quartiers-là,  quand  même  ces  Pla- 
ces fe  trouveroient  exprimées  dans  le  Traité 
comme  cédées  ;  autrement  il  faut  ftipuler  que 
toutes  les  Places  conquifes  après  la  Ratidca'* 
tion  du  Traité  feront  rcrtituées. 

Secondement,  en  rcnouvellant  le  Traite 
de  1662.,  il  faut  faire  attention  à  l'article  if. 
qui  dit  qu'on  terminera  les  DîtFerens  qui  rct 
toient  entre  les  deux  Nations;  cet  article  doit 
être  biffé ,  puis  qu'on  doit  entendre  que  les 
prétentions  de  part  &  d'autre,  &  les  domma- 
ges caufez  mutuellcniient  avant  &  pendant 
cette  Guerre  reftent  compcnfei  &  amortis. 

Troifiémement,  il  faut  expliquer  l'article 
14.,  pour  éviter  à  l'avenir  les  querelle>  pa- 
reilles à  celles  que  l'on  a  faites  à  Leurs  HH. 
PP.  fur  la  CommilSon  douûce  à  Mr.  de 
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Ruyter  ^  de  recouvrer  les  Places  cHlcvées  â 
Leurs  HH.  PP.  fur  les  Côtes  de  Guinée,  & 
dire  que  ce  dont  on  eft  convenu  dans  cet  ar- 
ticle, qu^ après  les  plaintes  faites .,  on  attendra 
quelque  tems  qu'on  donne  faîafaéiion^  n*empê- 
che  pas  celui  qui  cft  le'zé  ,  &  qui  a  été 
chafTé  par  furprife  ou  par  force  ouverte,  de 
quelques  Forts  ou  Terres ,  ou  qui  s'y  trouve 
oprimc  ,  d'employer  ,  pendant  ce  tems-là, 
la  force  pour  chafler  celui  qui  s'eft  renda 
maître  du  Pais  par  force,  ou  par  furprife. 

Quatricmement ,  il  faut  ftipuler  par  le 
Traite ,.  qu'on  rendra  les  Prisonniers  fans 
rançon  en  payant  ou  ne  payant  pas  leur  nour- 
riture; fixer  le  tems  auquel  les  Hoflilitez  cef- 
fcront  fuivant  k  fituaiion  des  lieux  ;  enfin  le. 
tcms  de  rechange  des  Ratifications,  &c. 

11  faut  aufîi  conlidcrer,  Ç}  après  la  conclu- 
fion  du  Traité  il  ne  feroit  pas  à  propos  de 
convenir  d^une  Garantie  du  même  Traité 
entre  la  France ,  le  Dannemark  &  Leurs  HH. 
PP.,  ce  qui  (eroit  proprement  nne  Ligue  dé- 
fenlivc  de  ces  trois  Etats  contre  l' Angleterre. 

S'il  ne  faudroit  p.as  aulïi  prendre  garde  en 
faîfant  ce  Traité  de  Paix,  que  l'on  ne  renou- 
Tellât  point  celui  entre  le  Dannemark  <5r  l'An- 
gleterre, au  moins  fans  en  ôtcr  ce  qui  cft 
contraire  aux  Traitez  qui  font  entre  le  Dan- 
nemark &  Leurs  HH  PP. ,  tel  qn'ell  la  Pro- 
mefle  générale  de  s'affifter  mutuellement 
contre  les  Ennemi^  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Enfin,  on  pouroît tellement  prcfler  lacon- 
clufion  du  Traité  de  Garantie  avec  cette  Cou- 
ronne &  le  Dannemark  ,  qu'il  feroit  achevé 
avant  l'échange  des  Ratifications,  afin  d'évi- 

tcrr 
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ter  d'y  admettre  les  Anglois  qui  pouroient  le 
demander  en  vertu  de  TArticle  13.  du  Trai- 
té de  1662. 

Je  ne  vois  aucune  aparence  d'obtenir  ici  à 
la  foUicitation  de  Leurs  HH.  PP.  aucune  fa^ 
tisfadlion  fur  le  refle  des  Subfides,  &  toutes 
mes  remontrances  à  ce  fujet  font  toujours 
éludées  par  des  rcponfes  en  termes  généraux. 
Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen  ,  Miniftr© 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  24,  Février  1667* 
NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  17.  j'ai  reçu  vos 
Dépêches  du  18.  de  ce  mois;  &  j'ai  rendu  à 
Mr.  le  Greffier  celle  qui  étoit  pour  lui  après 
l'avoir  fait  déchiffrer  :  il  nous  paruît  ainfî 
qu'à  vous,  par  toutes  les  circonftances  qui 
accompagnent  la  Négociation  du  Comte  de 
S,  Alhans  ^  qu'il  ne  paroît  pas  que  les  inten- 
lions  foient  fort  droites  de  ce  côté- là.  Les 
nouvelles  que  nous  a'>  ons  reçues  d'Angle- 
terre nous  confirment  dans  la  même  penlée: 
elles  nous  aprennent  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  nommé  la  Haye  pour  y  tenir 
le  Congrès,  ainli  que  vous  l'aurez  déjà  apris 
fans  doute  avant  de  recevoir  celle-  ci  Mr. 
AppflhQom  nous  en  a  donné  famedi  dernier  le 
Hfemier  ayisi  tel  que  je  vous  l'eiivoye  ci-joint; 

mais. 
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mais  depuis,  nous  avons  reçu  hier  la  répoiife 
*  de  ce  Prince  à  notre  dernière  Lettre  &  fur 
le  même  fujet ,  en  voici  auffi  une  Copie. 

Auffi-tôt  que  Ton  en  eût  le  premier  avis, 
les  Etats  de  Hollande  &de  Well-Frife  nom- 
mèrent des  Comm.illaires  pour  examiner  cet- 
te affaire,  &  ils  convinrent  unanimement,  que 
le  Roi  d'Angleterre,  en  nommant  la  Haye, 
n'avoit  eu  d'autre  but  que  de  ferner  la  difcoi- 
de  parmi  nous,  par  le  m.oyen  des  Miniftres 
Angloîs  au  nombre  defqucls  Do'vjn'mgh  ne 
manqueroit  pas  de  fe  trouver ,  &  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  tout  tenter  pour  débaucher  les 
Membres  foibies,  qui  n'ont  pas  une  entière 
connoifTancc  des  chofes  ,  &  les  mettre  dans 
leurs  intérêts  :  sfin  par  ce  moyen  de  brouil- 
ler les  Provinces  entr'elles  ,  &  eniuite  la 
République  avec  fes  Alliez  ;  que  par  confé- 
quent  ii  falloir  reje&ter  cet  offre  de  la  manière 
la  plus  honnête.  Auffi-tôt  que  Leurs  HH. 
PP.  eurent  reçu  cette  Lettre,  ils  en  donnèrent 
avis  aux  Minières  de  France  &  de  Danne* 
mark,  qui  déclarèrent  que  pour  leur  particu- 
lier ils  jugeoîent  de  cette  nomination  de  la 
même  manière  que  les  CommiiTaires ,  &ainfî 
que  je  viens  de  vous  le  raporter.  Lors  qu'on 
eût  fait  raport  à  rAffemblce  de  Leurs  N.  & 
G.  P.  du  fentîment  de  leurs  Commiffaires , 
Elles  l'ont  aprouvé  unanimement  ,  &  ont 
donné  leur  agrémenta  un  Projet  de  f  répoa- 
fe  à  la  Lettre  du  Roi  d'A^ngleterre,  dont  je 

vous. 

*    Lettres  à^EfirAiis^  &c  Tome  IV.  où  cette  Lettie  fe 
trouve  apiès  un  Mémoire  du  31.  Janvier  1667. 
î    iblàm,  Apiès  une  Leure  du  Comte  du  24.  Féwîicî: 
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vous  envoyé  auffi  la  Copie.    Vous  pouvez 
bien  vous  imaginer  que  cette  affaire  n'ira  pas 
fi  vite  dans  quelques  Provinces;  &  en  effet, 
nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  &  efïuyé 
bien  des  contradidions  de  la  part  des  Com- 
miffaires  de  Leurs  HH.  PP. ,  avant  de  les  en- 
gager, à  la  pluralité  des  voix,  à  propofer  com- 
me leur  avis  à  Leurs  HH.  PP.  la  fufditc  Let- 
tre.    Mais   nous  n'avons  pu  foire  j  pafTcr 
dans  rAlfembléc  qu'elle  feroit  envoyée  fur 
le  champ  en  Angleterre,  après  qu'elle  auroit 
été  arrêtée  &  avec  l'agrément  des  Miniftres 
des  Alliex  qui  font  ici;  les  autres  Provinces 
fe  font  chargées  ad  re^j'erendum ,  du   raport 
des  Commifîàires  &  du  Projet  de  Lettre,  al- 
léguant qu'ils  ne  pouvoient  concouir  à  pren- 
dre une  réfolution  fur  une  affaire  de  cettcv 
importance,  &  d'où  dépcndoit  le  commcn* 
cernent  des  Négociations  qui  pouroicnt  par- 
là  être  encore  long  tems  différées,  fans  fa- 
voir  les   intentions  de  leurs  Committens  t 
ainlî  il  faut  que  nous  attendions  les  Ordres 
des  Provinces  refpeâivcs.  Dieu  veuille  qu'ils 
foient  tels  qu'ails  ne  donnent  lieu  à  aucune 
difcordc;  c'eft-là,  félon  moi,  un  grand  trait  de 
politique  des  Anglois,  &  nous  ne  pourons 
parer  ce  coup  qu'avec  bien  de  la  dextérité.  Je 
me  iiate  que  le  Roi  &  fes  Minières  aprouve- 
ront  le  Projet  de  cette  Lettre,  &  que  nous 
aurons  mieux  rencontré  le  fentiment  de  nos 
Alliez  du  dehors,  que  de  ceux  du  dedans.  Si 
la  fermeté  qui  s'eft  trouvée  dans  celte  occa- 

fioa: 

t    ibidm.  Lettre  du  Comte  du  i.  Mars  t^6f^ 
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£on  dans  la  Province  de  Hollande  continue 
éc  la  manière  que  les  chofes  font  à  prcfent, 
il  y  a  lieu  d'efperer  une  bonne  ifliië. 

On  a  remis  entre  les  mains  des  Commîf^ 
fàires  de  Leurs  N.  &  G.  P.  vos  confidera- 
tions  fur  les  conditions  du  Traité  à  faire  ^ 
contenues  dans  votre  dernière  Lettre;  mais 
l'affaire  précédente  nous  a  donné  tant  d'oc- 
cupation qu'on  n'a  pu  encore  délibérer  fuE 
celle- ci. 

Nous  ne  manquerons  point  de  faire  tous 
nos  efforts,  &  de  témoigner  toute  la  fermeté 
polîible  ,  lors  qu'il  s'agira  de  faire  céder  aux 
François  les  Ifles  dont  ils  fe  font  emparées 
fur  les  Anglois  :  c'eft  un  article  que  nous 
c^infiderons  comme  un  des  intérêts  de  l'Etat 
pour  plufieurs  raifons;  fur  tout,  parce  quV 
près  la  fin  de  la  Guerre  ce  fera  toujours  pour 
les  Anglois  une  preuve  fcnfible  qu'ils  n'au- 
ront pas  beaucoup  gagné  à  cette  Guerre,  & 
que  par  conféquent  lis  ne  doivent  pas^  nous 
chercher  querelle  fî  aifément;  au  lieu  que  fîî 
€n  confervant  tout  ce  qu'ils  ont  conquis  oH; 
kur  rcndoit  encore  quelques-unes  des  Places 
qu'on  leur  a  enlevées,  cela  pouroit  les  met- 
tre en  goût  de  recommencer  la  Guerre  une 
autre  fois. 

Quoi  qu*îl  en  foit,  fî'tout  dcpendoit  de  cet 
Article,  je  ne  crois  pas  que  la  France  pût 
s'y  aheurter  opiniâtrement  avec  quelque 
raifon,  &  fans  s'expofcràctre  blâmée  de  tout 
le  monde  ;  comme  on  vous  a  in^nué  avec 
raifon  que  cela  ne  paroît  pas  à  craindre  :  quoi 
que  ce  foupçon  fût  en  lui-même  très- agréa- 
ble, j'î»i  jugé  à  propos  de  n'en  rien  commu- 

aiquei^ 
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ni^^uer  à  Leurs  HH  PP.,  de  peur  que  venant 
à-  être  imprudenment  divulgué  ,  le  Roi  de 
France  &  la  Republique  ne  lé  vifTent  déchus 
de  leurs  efperances.  Comtiie  le  tems  me 
manque,  je  fuis  obligé  de  finir  en  vous  priant 
de  me  croire,  &c. 


A  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  25.  Février   i66y» 

M  ONSIEUR, 

Celle-  ci  cft  (Tmplement  pour  vous  donner 
avis,  qu'aujourd'hui  ks  Etats  de  Hollande  & 
de  Weft-Frife  s'dîant  rendus  ea  Corps  à 
l'AfTemblée  de  Leurs  HH.  PP.,  les  ont  en- 
gagez avec  beaucoup  de  peine  i  aprouver  !a^ 
Lettre  an  Roi  de  la  Grande  Bretagne  dont  je 
vous  ai  envoyé  hier  Copie  ,  &  que  fur  le 
champ  on  Ta  fait  partir  pour  l'Angleterre;  il 
n'y  a  que  les  Députez  de  Zeeîande  &  deFri- 
fe  qui  ont  t'ait  écrire  fur  les  Regîtres  qu'ils 
n'y  avoient  pas  confenti ,  comme  n'ayant 
point  d'ordre;  ce  que  vous  aprendrez  plus  au 
long  des  Dépêches  publiques.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.     Leurs  N.  &  G.  P.  ont  été  obligea 
de   déclarer   *   en  Corps  à  la  Généralité  , 
<|u'ElIes  ne  foufïiiroient  pas  qu'aucun  Mi- 
niftre 

^  Voyez  Lettres  d'E/frades  Tome  IV.  le  commeftce- 
ment  de  iâ  Lettre  du  Comte  du  s.  Mars  îi.^7, 
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nîftre  de  l'Ennemi  vint  dans  les  Terres  de 
leur!»  dépendances ,  &  que  les  autres  Provin- 
ces n'ont  aucun  droit  de  délibérer  fur  cet  Ar- 
ticle qui  le^  regarde,  &  qu'on  ne  peut  fur 
cela  prendre  aucune  concluûon  contraire  à 
leur  volonté. 

A  Mr.  le    Confeîller   Penfionnaîrc 
Jean    i:)E   Witt» 

De  Paris  le   25*.   Février   1667, 

M  ONSIE  UR, 

Mes  dernières  Dépêches  étoient  du  18.  da 
courant,  j'ai  reçu  en  fon  tems  votre  Lettre 
du  17. 

L'opinion  qu'il  n'y  aura  point  de  Guerre 
cette  année  enîre  la  France  &  l'Efpagne  com- 
mence à  prendre  le  defTus,  &  il  eft  arrivé  de- 
puis quelques  jours  plufîeurs  chofes  qui  me 
le  font  croire  aulîî. 

Jlai  fait  entendre  à  l'Auteur  du  Projet  pour 
emprunter  de  l'argent  d'une  certaine  maniè- 
re, qu'il  n'y  avoir  aucune  aparcnce  que  l'E- 
tat voulût  s'en  fervir;  ainfi  que  vous  m'avez 
chargé  de  le  faire. 

Je  crois,  qu'une  des  raifons  que  l'on  a  ici 

de  ne  pas  aprouver  le  choix  de  la  Haye  pour 

le  lieu  des  Conférences .  eft,  que  l'on  craint 

.  que  les  Amballadeurs  d'Angleterre  ne  trou- 

.  vent  le  moyen  d'empêcher  qu'on  n'apuye  de 

noire  côté  les  inftances  que  la  France  fera 

pour 
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pour  conferver  Tlfle  de  S.  ChriftoSe  ;  Je 
croîs  que  c'eft  un  Article  qu'on  n*aura  point 
de  peine  à  obtenir  ;  Car  la  Paix  eft  trop  nc- 
celfaire  à  TAnglcterre  pour  qu'Elle  voulût 
la  difFerci  pour  cela.    Je  fuis ,  &c. 


A  Mr.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Mmîftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  3.  Mars    166  J» 

Monsieur, 

Je  vous  ai  écrit  le  24.  dupaiTé;  j'ai  reçu 
en  fon  tems  la  votre  du  25'.,  j'y  ai  trouvé  ce 
à  quoi  je  m'attcndois  bien,  que  la  Cour  où 
vous  êtes  n'avoît  pas  aprouvé  le  choix  que 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  fait  de  la  Haye 
pour  y  tenir  les  Conférences  ;  &  j'efperc  que 
Sa  Majefté  T.  G.  conviendra  avec  Leurs 
HH.  PP.  que  nous  avons  évité  le  piège,  & 
qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  que  la  Paix  fe 
traite  dans  quelque  [lace  de  la  Généralité ,  6c 
qu'avant  la  réception  de  celle-ci  on  s'en  fera 
expliqué  de  cette  manière  avec  les  Minières 
Médiateurs.  Mr.  âiEJîrades  a  délivré  hier  à 
Leurs  HH.  PP.  une  Lettre  *  du  Roi  fou 
Maître,  dans  lajquelle  ce  Prince  leur  fait  part 
des  fujets  de  crainte  que  lui  donne  la  Propo- 

fition 

^  Elle  eft  dans  les  Lettres  d^EJiradrs  Tome  IV.  après 
me  Lettr?  de  Mr.  de  Lion:ie  du  2>,  Février  1667.,  &  dans 
une  féconde  Lettre  du  Comte  du  3.  Mars,  on  trouve  ce  qui 
fe  paiïa  lors  qu'elle  fut  iûë  dans  i'Aflèmblee, 
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fitlon  de  traiter  ici  à  la  Haye,  &  il  letir  offre 
même,  pour  prévenir  tous  les  inconvcniens, 
d'envoyer  fes  AmbafTadeurs  à  Douvres  traiter 
dans  les  Terres  mêmes  du  Roi  d'Angleterre. 
Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majeftc  n'en  ait  de 
même  donne  avis  aux  Médiateurs  ;  il  cft  in- 
diffèrent à  Leurs  HH.  PP.  lequel  des  deux 
Partis  choififTc  le  Roi  d'Angleterre,  celui  que 
le  Roi  de  France  luipropofe,  ou  celui  qu'El- 
les  lui  ont  pr 'pofc;  ce  qu'elles  ont  déclaré 
à  Sa  Majefté  Biicannique  dans  les  termes  les 
plus  forts  par  icur  dernière  Lettre. 

Je  fuis  d'avis  qu'une  Sufpenfion  d'armes 
ne  peut  être  que  très  préjudiciable  à  Leurs 
HH.  h'P.  &  à  leurs  Alliez;  vu  les  aparences 
favorables  qu'il  y  a  d'emporter  quelqu'avan- 
tage  confîderable  ,   ibus    la  bénédîàion  de 
Dieu  ,  avec  nos  Flottes  combinées  ,   fi  les 
Anglois  refufeut  la  Paix  ;  ce  qui  pouroit , 
plus  que  toute  autre  chofe,  difpofcr  le  Mo- 
narque Anglois  à  penfer  à  traiter  au  princi- 
pal ,  ce  qui  pouroit  traîner  encore  long  tems 
à  la  faveur  d'une  Su  fp  en  fi  on  d'armes  fu  jette 
à  une  foule  d'incidens. 
^  D'un  autre  côté  ,  l'humeur  de  notre  Na- 
tion ,  &   la  conititution  de  notre  Régence 
font  telles,  que  pour  peu  que  nous  nous  en- 
dormions, on  a  plus  de  peine  à  nous  éveiller 
&  à  nous  remettre  en  mouvement.    Outre 
cela,  combien  de  richcfTes  ne  hazarderoit-on 
pas  en  Mer  à  la  faveur  de  la  Sufpenfion  d'ar- 
mes, combien  ne  feroit-on  pas  venir  de  Mar- 
chandifes  des  Pais  étrangers  ?    tout  cela  fe 
trouveroit  expofé  à  être  enlevé  dès  qu'on  rc- 
preiadroii  les  «ines;  on  ne  voudroit  pas  faire 

une 
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une  perte  fi  confiderable  ,  &  la  crainte  dii 
danger  poaroît  êite  caufe  qu'on  accorderoit 
alors  plus  que  ne  poaroit  le  permettre  rhon* 
neur  &  le  bien  de  l'Etat. 

Joint  à  cela,  que  Leurs  HH.  PP.  &  leurs 
Alliez  font  difpofeï  à  traiter  de  la  Paix  fur  le 
même  pied  que  Ton  pouroit  convenir  d'une 
Sufpenfion  d'armes ,  c'eft  à  dire ,  à  condition 
que  chacun  reftera  pofrelTcur  de  ce  qu'il  pof- 
fede  aduellcment  ;  &  pour  peu  que  le  Roi 
d'Angleterre  voulût  s'y  prêter  de  fon  côté  , 
on  poura  conclure  la  Paix  auffi-tôt  qu'une 
Sufpenfion  d'armes;  s'il  a  quelqu'autrc  but 
plus  avantageux  pour  lui,  Leurs  HH.  PP.  & 
leurs  Alliez  ne  doivent  pas  l'aider  par  une 
Sufpenfion  d'armes  à  y  parvenir. 

Les  Regens  les  plus  éclairez  &  les  mieux 
intcntionnez  non  feulement  font  de  ce  fenti- 
ment,  mais  même  ils  jugent  q'î'il  ne  faut  pas 
le  divulguer,  afin  de  laififer  le  Roi  d'Angle- 
terre dans  l'opinion  où  il  eft  &  dans  laquel- 
le il  cfl;  entretenu  par  la  préfomption  natu- 
relle à  fa  Nation,  qu'il  poura,  quand  il  vou- 
dra obtenir  cette  Sufpenfion  d'armes;  car, 
alors  cette  opinion  fera  caufe  que  les  Anglois 
fe  prefiferont  moins  à  travailler  à  leur  arme- 
ment. 

Je  crois  qu'on  ne  devroit  plus  différer  à 
convenir  enfcmble  fur  la  manière  de  faire  la 
jondion  des  Flottes,  &  en  même  tems  fur 
le  falut  du  Pavillon.  Je  vous  prie  de  faire 
revivre  cette  affaire,  &  de  la  terminer  le  plu- 
tôt que  vous  pourez  ,  &  le  plus  avantageufe- 
ment  qu'il  f?^ra  pofilble. 

Nous  fommes  fur  le  point  de  confentîr 

dans 
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dans  rAfTemblée  de  Leurs  N.  (5c  G.  P.  à  une 
Contribution  extraordinaire  de  fept  millions. 
Tous  les  Membres  font  autorîfez  pour  cette 
Propofition,  à  l'exception  de  quelques  uns , 
qu'il  faudra  engager  à  confcntir  àrJmpôtfuc 
les  Cheminées;  ainfi  j'efpere,  avec  le  fecours 
d'en-haut,  que  lors  que  nous  ferons  la  Pair 
nous  aurons  nos  Armes  &nosFinaocesdans 
vin  meilleur  état  qu'elles  n'auront  été  pen- 
dant tout  le  Cours  de  cette  Guerre  contre 
l'Angieterre;  Dieu  veuille  y  répandre  fa  bé' 
nédiâion;  je  vous  recommande  à  fa  faime 
garde,  &  je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le  Confeillcr  Penfionnsîre 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Paris  le  9.  Mars  1667 


ONSIEUR 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  25'.  da 
palTé ,  &  j'ai  reçu  par  la  Pofte  votre  Lettre 
du  24  ,  &  par  un  Courier  exprès  celle  dut 
25-. 

Je  fuis  fort  heureux  de  ce  que  l'on  n'a  pas 
voulu  fc  rendre  ici  à  ce  que  j'ai  propofé  aa 
Roi  &  à  fes  Minières  avec  autant  de  bonne 
intention  que  de  circonfpcétîon ,  pour  les  dé- 
tourner de  rejetter  abfolument  le  choix  de  la, 
Haje,  avant  d'avoir  été  inrbrmé  des  Réfo- 
lutions  de  Leurs  HH.  PP.;  puis  que  la  fer- 
meté que  l'on  a  témoignée  ici  fur  ce  fujet  ne 
U  fcrvîra  pas  peu  à  faire  aprouvtr  aux  autres 
li         T<jme  IK  G  Pro^ 


fo  Lettres  ^  N^^ocmîons  entre 

Provinces  celle  avec  laquelle  Leurs  N.  &  Gv 
P.  fe  font  conduites,  &  qui  eft  fî  conforme 
aux  fentimens  du  Roi,  aux  réroîutîonsduqud 
elle  donne  d\in  autre  côté  plus  de  force,  à 
proportion  de  la  reliilance  que  l'on  a  faite  aux 
confiderations  que  j'ai  alléguées  pour  in*y 
opofer.  % 

Je  trouve  qu'on  tcmoigne  ici  à  préfenf 
tant  de  chaleur  pour  la  Paix,  que  je  crains 
fort,  que  pour  en  hâter  la  conclulion,  oft 
prefTera  *  plus  Leurs  HH.  PP.  de  céder  Poa* 
ieion  qu'on  n' in  fi  (1er  a  fur  S.  Chriilofîe,  pour 
peu  qu'on  voye  que  ce  dernier  article  pi!iiffè 
reculer  la  Paix.  La  raifon  de  ceci  qui  paroit 
vrai-lemblahle  à  d'autres  comme  à  moi,  cft 
qu'on  lâche  de  gagner  du  tems  pour  l'em- 
ployer contre  rEfpagne. 

Il  n'y  a  point  d'aparence  ici  qu'on  y  puiiïe 
rien  négocier  touchant  la  Paix;  néanmoins 
on  ne  feroit  pas  content  f  fi  Leurs  HH.  PP. 
refufoient  ou  differoieni  de  m'envoyer  \c% 
Infhuâions  &  le  Pouvoir  néceflaires.  J'ef- 
pere  qu'il  n*y  aura  aucun  Régent  qui  ait  en- 
vie de  mepropofer  pour  aucune  Négociation 
autre  que  celie^ui  pouroit  avoir  lieu  ici;  mais 
comme  il  y  a  de  mes  Amis  qui  s'imaginent 
le  contraire,  je  dois  vous  avertir  qu'il  eH  plus 
néceflaire  à  préf^tnt  que  jamais,  qu'il  y  ait  ici 
quelqu'un  qui  puilîe  tous  les  jours  être  à  la 

Cour, 

^    Voyez  fur  cela  dans  les  Lettres  d'£y?,W^j  Tome  IV. 
la  féconde  partie  d'une  Lettic  de  Mï.  de  Lionne  du  4.  Mais 

t     Voyez  fur  cela  dans  les  Lettres  à^Eftrddes  Tome  IV, 
Li  fin  d'une  Lettre  de  Mr.  de  Lionne  du  4.  Mais  1667. 
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Cour  ,  &  que  pour  peu  que  cette  Cour  rcfte 
fans  un  Minirtre  de  la  part  de  Leurs  HH. 
PP.  Leurs  intérêts  courent  rifquc  d'y  ê- 
tre  cxpofez  à  un  préjudice  con(idciabte: 
Car  Mr.  Brjreel  ne  peut  fortir  de  PDris,&  U 
y  a  aparence  que  la  Cour  n'y  viendra 
point  de  tout  le  Printems  à.  de  tout  l'Eté. 
Je  fuis,  &c. 


A    Mr.     le    Confeiller    Penfionnafre 
Jean  be  Witt. 


M 


De  Paris  le  4.  Mars  t66j. 
ONSIEUR, 


Je  vous  ai  écrit  hier  par  un  Exprès  &  j'ef- 

père  que  vous  aurez  bien  reçu  ma  Lettre,  je 

n'ai  autre  chofe  à  vous  mander  aujourd'hui  fi 

non  ,  que  Mr.  de  Lionne  m'a  dit ,  de  la  part 

du  Roi,   qu'on  favoit  que  Mr.  Don  Eflevan 

de  Gamarra  prércndoit,  à  l'arrivée  de  l'Am- 

bafTadcur  de  Suède,  le  difputer  à  l'AmbafTa- 

deur  de  France  pour  le  rang  de  fon  Carrof- 

fc;  ajoutant  qu'on  difoit  que  le  bruit couroit 

à  la  Haye,  que  Leurs  HH.  PP.  devroient  fe 

mêler  de  cette  difpute,  en  priant  \ts  deux 

AmbalTadeurs  de  ne  pas  envoyer  Leurs  Cnr- 

roffes;  ce  Seigneur  me  dit  qu'il écrivoit  *fur 

cela  à  Mr.  d'E/îrades^  par  ordre  du   Roi, 

C  2  qu'il 

**■  voyez  Lettres  d*£/ZrA^?j  Tome  IV.  daos  la  Lcttie  de 
Mï.  de  Lmnt  du  4.  Mais  1^67. 


^z  Lettres  ^  NegociathKS  entre 

'qu'il  ait  à  rcpréfenter,  que  le  Roi  leroît  of- 
fenfé  qu'on  lui  fît  une  telle  prière  :  &  il  m'a 
prié  de  vous  informer  de  la  même  chofe;  car 
puifque  depuis  le  démêlé  entre  les  CarroiTes 
de  Meilleurs  à'^EJîrades  &  BattevHle^  lesEf- 
pagnols  ont  déclaré  par  écrit  qu'ils  nedifpu- 
jteroient  plus  le  rang  à  laFrance;  on  prétend 
ici  qu'on  ne  doit  donner  aucune  siteinte  à  ce 
droit  de  la  Couronne ,  jufques-là  m  :me  qu'on 
ne  doit  pas  donner  occafion  à  un  Miniftre 
d'Efpagne ,  en  le  priant  de  ne  pas  envoyer 
fon  Carrofîe,  de  dire  qu'il  s'eft  abfenté  moins 
parce  qu'il  y  tft  obligé  par  la  cclîion  du  Roi 
d'Efpagne,  que  pour  déférer  à  la  prière  qu'on 
lui  a  faite. 

Je  fuis  perfuadé  qu'on  fera  ce  que  le  Roi 
fouhaite  en  cette  occafion ,  &  que  Mr.  de  Ga- 
7K<3r<2  le  donnera  bien  de  garde  de  toucher  à 
cette  corde,  je  fuis,  &e. 


A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  lo.  Mars   i66j, 

M  ONSIEUR, 

La  dernière  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  é- 
crire  éioit  du  3.  de  ce  mois,  j'ai  reçu  la  votre 
de  même  date,  &  le  lendemain  celle  du  4. 
Les  fortes  raifons  que  vous  avez  aléguées  aa 
Comte  de  St.  Albans  pour  refuler  la  rcltiru- 
tion  de  i'ifle  de  Pouleron,  ont  beaucoup  plû 
à  Leurs  HH.  PP. ,  qui  ont  été  d'avis  un  iui- 

memtnr 
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mement  de  vous  écrire  d'a;.'Uyer  à  l'avenir  de 
la  même  manière  leurs  bonnes  inteniionj>  à 
cet  cgapd. 

J'ai  été  fort  étonné  que  Mr.  à'^Eflrades  ait 
tâché,  par  ordre  exprès  de  fa  Cour,  de  me 
perfuader  *  que  nous  devions  reilicuer  cette 
Jfle,  jufqu*à  offrir  même  queSaMajeftéfera 
paroître  la  mc'me  facilité  pour  la  reftituiion 
de  St.  Chriftofîe.  Je  lui  ai  répondu  avec  la 
fermeté  que  mérite  une  ouverture  aulfi  pré- 
maturée &  au  ffi  indigne,  lui  faifant  voir  qu'en 
agir  ainfi  avec  l'Angleterre  étoic  îraker  en 
Vainc  as.,  contre  ce  qui  eft  exprimé  dans  la 
déclaration  contenue  dans  leBillet  de  Mr.  de 
Ruvî^ny ^  où  il  cft  dit,  que  le  Roi  ne  croyois 
pas  être  réduit  avec  fes  Alliez  au  peint  do 
fouffrîr  qu'on  leur  fît  la  loi,  &  qi^an  latraU 
tât  en  vaincus. 

Que  je  n'oferoîs  penfcr  à  confeiller  à  In 
France  de  reftïtuer  St.  Chriilofle,  fi  pendant 
cette  Guerre,  ou  depuis  l'Alliance  faîte  entre 
la  France  h  Leurs  HH.  PP.,  les  Angloisa- 
voient  pris  fur  les  François  quelques  Terres 
ou  Places  qu'ils  vouluflent  garder,  fur  tout 
particulièrement  fi  la  France  avoit  fû  que  la 
prife  d'une  telle  Place,  ou  d'un  telPaïsétoit 
une  rupture  &  une  déclaration  de  Guerre  de 
l'a  part  de  l'Angleterre  contre  la  France;  com- 
me on  fupofe  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  que 
les  Anglois  garderont  les  nouveaux  Pais -Bas» 
Cabo  Corps,  &c.  qui  ont  été  enlevez  par  fur- 
C  3  prifé 

*  Voyez,  fur  ce  qui  fut  dit  à  cette  occafîon ,  les  Lettres 
à'EJfrades  Tome  I  V.  1^  Lettre  da  Comte  à  Mr.  de  Linmi 
datée  du  lo.  Mais  16^7. 


^4         'ILeitres  l£  Négoclatîom  entre 

Prife  à  Leurs  HH.  PP.  fans  qu'on  leur  ait 
fait  auparavant  aucane  demande,  ou  formé 
aucune  prétenfion  de  propriété  ,  au  lieu  que 
Leurs  HH.  PP.  ont  offert  la  reftitutîon  de 
Pouleron  avant  la  Rupture,  6r  que  les  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Indes  Tait  réelle- 
inent  remife  aux  Anglois.  Je  ne  fuis  pas  in- 
formé de  ce  qui  s'eft  paiïc  de  la  part  des  An- 
glois  par  raport  à  la  prife  depo(reffion,&  Ton 
àk  qu'ils  en  font  entrez  défait  en  pofTeffion: 
mais  comme  la  nouvelle  n'a  pu  nous  en  être 
aportée  que  depuis  la  rupture,  nousnenous 
en  fommes  pas  éxa<âement  informez.  Quant 
à  moi ,  je  ne  vois  pas  que  Leurs  HH.  PP. 
ayent  moins  de  droit  ex  retenùone  faéid  poji' 
inâiéîum  belïum  fur  une  Ifle  dont  les  Anglois 
ont  toujours  été  maîtres  de  prendre  pofTef- 
iîon,  comme  vous  en  aurez  pu  voir  les  preu- 
ves dans  ki  écrits  dreiTrz  fur  cefujct;  quels 
ïloi  d'Angleterre  n'en  prétend  fur  les  nou- 
veaux Pais -Bas,  qui,  vu  leur  fituation  de 
fa  paiiTance  de  fes  fujetsdans  levoifmage,  é- 
toient  autant  en  fon  pouvoir  que  Pouleron 
en  celui  de  Leurs  HH.  PP.  ;  aulîi  n'a  - 1  -  on  pas 
employé  la  force  des  armes  pour  conquérir 
3es  nouveaux  Pais  -Bas  ,  autant  que  je  puis 
în'en  fouvenir,  &  l'on  n'a  pas  répandu  une 
goûte  de  fang;  on  les  a  fimplement  fomm;;z 
de  fe  rendre ,  ou  qu'on  fcroit  une  irruption 
avec  toutes  les  forces  des  fujets  de  la  Grande 
Bretagne  dont  ils  font  environnez  ,  s'ils  fai- 
Ibient  la  moindre  réfi (lance.  Outre  queLeurs- 
HH.  PP.  ont  plus  de  droit  fur  Pouleron  que 
îe  Roi  d'Angleterre  fur  tant  de  vaiflTeaux  de 
leurs  fuiets  qui  ctoient  entrez  dans  f-s  Ports 

fou?- 
♦  *^     \  • 
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fous  la  foi  des  Traite2,  &  que  l'on  n'a  pas 
pris,  mais  retenus ,  quoiqu'ils  eufient  payé 
non  feulement  les  droits  d'entrée,  mais  mê- 
me plulieurs  d'entr'tux  ceux  de  fortie,  outre 
qu'ils  avoic-nt  payé  à  les  fujctsks  denrées  dont 
ils-étoient  chargez. 

Le  raifonnement  qu'on  nous  objedle  con- 
t'nuellement ,  &  qui  confHte  à  dire,  .mais 
Leurs  HH.  PP.  veulent -Elles  manquer  la 
Paix  pour  Pouleron  }  &c.  me  paroît  infu- 
portable;  &  l'on  y  peut  repondre  en  deman- 
dant, eft  ce  que  l'Angleterre  voudra  manquer 
la  i.-'aix  pour  Pouleron  ?  ces  deux  d^andes 
fe  contrebalancent  l'une  l'autre,  ou  il  faut 
qu'on  pré iu pôle  que  Leurs  HH.  PP.  doivent 
recevoir  la  loi  &  ne  peuvent  obrenir  ce  qui 
eft  raifonnable.  Là  condition  de  Leurs  HH. 
PP.  eft  en  ceci  d'autantmeilieure,  quel'An- 
gleterre  manquant  la  Paix  pour  cette  raiion  , 
n'aura  ni  Pouleron,  ni  la  Paix,  &  que  Leurs 
HH.  PP.  ne  voulant  point  fc  foûmettre  à 
d'aufîi  indignes  conditions,  h  ne  pouvant 
obtenir  une  Paix  honorable  ,  confervcront 
Pouleron,  &  auront,  finon  la  Paix,  da 
moins  leur  honneur  entier  &  Pouleron. 

On  vous  envoyé  aujourd'hui  le  Plein -Pou* 
voir  que  l'on  fouhaîte  îaiit,  &  une  réponfe  * 
à  la  dernière  Lettre  du  Roi  ,  je  me  fiaie 
qu'elle  fera  plaiiir  à  Sa  MajeÙc. 

On  n'a  pu  encore  délibérer  fur  les  articles 

de  votre  Lettre  du  18.  du  paîTé  ,  paice  que 

C  4  Leurs 

"*■  Cette  Lettre  eft  cbns  le  Tome  IV.  des  Latres  à^Ef- 
UAiis  à  la  (bite  de  çzÀ'i  du  B.oi  de  Fiance  à  laquelle  eiîe 
fert  de  leponic. 


f6  Lettres  ^  Né^ocratlossr  entre 

Leurs  N.  &  G.  P.  fe  font  féparces  il  y  a 
quelques  jours  &  ne  fe  rallembleront  que 
mardi  prochain-  11  y  a  quelques-uns  de  ces 
articles  déjà  réfolus  par  le  paffô  &  par  Tufa- 
ge  ordinaire;  jecjoisque  le  meilleur  eft  de 
ne  pas  toucher  un  troifiéme  article  ;  mais 
comme  il  faudra  quelque  éclairciliement  fur 
le  premier  &  fur  quelques  -  uns  des  autres , 
je  prefferai  dans  l'occalion  la  conelafion 'de 
cette  affaire. 

J'en  étois  ici,  &  je  reçois  un«  Lettre  des 
Bour^jmaîtres  h  Régens  d'Amfîerdam  a- 
vec  pi^feurs  Pièces  qui  prouvent  que  l'Jfle de 
Poulcron  a  été  réel  lement  remife  aux  Anglois 
qui  en  ont  pris  proffèfîlon  de  fait,  il  y  a  mê- 
ine  les  termes  dans  lefquels  eft  conçu  TAde 
de  reconnoiiTance  de  ceux  qui  en  ont  pris  pof- 
i^ffion  a-u  nom  de  laCompagnîc  Angloifedes 
Indes ,  &  quelques  autres  circonftances  pareil- 
les. Comme  Mrs  les  Bourguemaîtres  me 
marquent  qu'ils  vous  envoyent  les  mêmes 
informations  par  la  Pofte  d'aujourd'hui  ,  je 
m'y  raporte. 

l'ai  fait  favorr  il  y  a  quelques- jours  à  Mr.  le 
Comte  d'£/îrtf^^j,  que  Mr.  l'AmbaffadeurG^ 
»2/?rr<«n'cnvoyefoit  pas  fon  CarrolTe  à  la  récep- 
tion du  Comte  de  D/2><?;f<î,  AmbafTadeurduRoi 
de  Suède,  ainfi  il  n'yaur^pas  de  conteftatioa 
à  craindre  fur  ce  fujet. 

Leurs  N.  &  G.  P.  ont  confenti  famedî 
dernier  avant -midi  a  la  levée  d'un  fccoed 
centième  denier,  d'un  demi- verpondinge 
(Taxe  fur  lesmaifons)  &  d'une  féconde  im^ 
pofition  fur  les  cheminées ,  à  une  Négociatioa 
d'ua  million  de  florins  fur  le  Collège  de  l'A- 

mîrautiÊË 
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mirautc  d*Amfl:erdam,  &  à  la  vente  de  quel- 
ques domaînes:  en  forte  que  ce  conrentemcnf 
monte  à  environ  huit  millions  de  florins  pour 
la  feule  Province  de  Hollande  &  Weft  -  Fri- 
fe,  ce  qui  fera,  j*efpere,  un  bon  argument 
tacite  pour  Tavancement  de  la  Paix.  Leurs 
HH.  PP.  contribuent  de  leur  côté  de  tour 
leur  pouvoir  à  prefTer  Tarmement  auquel  oiî 
travaille  dans  nos  Amirautcz; 

Mr.  IfbranUts  a  fait  aujourd'hui  fonraport 
à  rAfTcmblée  des  Etats  Généraux,  &  il  nous 
a  confirmé  dans  l'opinion  que  nous  avions 
déjà,  que  la  Suède  ne  s'embarqueroit  pas  ai- 
fément  dans  aucun  démêlé  contre-  l'Etat. 
Je  fuis ,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftrê- 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  13.  Mars  1667; 

M  ONSIEUR, 

Mr.  Appeîbôom  nous  a  fait  patt  hier  de  IV' 
vis  ci  -joint  qu'il  a  reçu  des  Ambafîadeurs  de 
Suède  qui  font  à  Londres.  Je  me  fuis  entre- 
tenu aujourd'hui  avec  Mr.  d' E/Jraaes  fur  ce 
qu'il  contient:  je  lui  ai  d'abord repré fente  les 
inconvcniens  qui  naîlroicnt"  infailliblement 
dans  nos  Provinces  de  la  conduite  des  Mi- 
nières Suédois,  &  des  fuîtes  qu'elle  pouroi^ 
même  avoir  parmi  les  Membres  de  Hollan- 
de.^ Je  lui  ai  donné  à  penfer  enfuite  ii  là' 
meilleur  ne  feroit  p^s,  (puis  que  le  Roi  adé- 
6  s        ^  c4ira 


fS  Lettres  ^  Négociations  e^tre 

claré  dans  fa  Lettre  du  26.  Février  &  aîî- 
îeurs ,  qu'il  ne  .s'agit  plus  de  compétance,  ou 
de  point  d'iionneur,  Cpa^  raport  au  lieu  du 
Congrès)  de  travailler  aux  Traitez  à  Lon- 
dres mcme,  (1  Ton  ne  peut  fixer  les  Né- 
gociations à  Paris;  je  lui  ai  raporté  toutes 
les  rai  Ton  s  qui  me  paroifTent  apuyer  ce  Par- 
ti, &:  je  luiaifait  envifager  les  avantagesque 
les  Alliez  en  retireroient infailliblement.  Son 
Excellence  m'a  témoigné  qu'elle  ctolt  de 
mon  fentiment  ;  &  elle  s'eft  chargée,  à  ma 
foliîcitatîon,  d'informer  îe  Roi  fon  Maître 
de  notre  Conférence,  par  un  Exprès  que  je 
charge  de  celle-ci. 

Les  principales  raîfons  qui  m'ont  engagé  à 
prendre  ce  Parti,  &  à  lui  faire  cette  prière, 
font  celles-ci.  Premièrement ,  je  trouve  qu'à 
îa  vérité  la  Propofition  du  Roi  d'Angleterre 
a  été  d'abord  rejettce  ici  ;  premièrement  par 
îa  Réfolutîon  prife  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de &  de  Wclî-Frife,  &  enfuite  par  la  vi- 
gueur avec  laquelle  Leurs  N.  &  G.  P.  ont 
poufié  la  chofe  dans  la  Généralité  où  Elles 
l'ont  emporté  à  la  pluralité  des  voix  :  mais  la 
ehofe  ayant  été  portée  dans  les  Provinces  èc 
dans  les  Confeilsdes  Villes  eNe  n'y  a  pas  été 
prife  de  même,  &  dès  avant  la  féparation  de 
la  dernière  Affemblée,  ceux  d'Alkmaer  & 
d'Enkhuyfen  ont  déclaré  publiquement,  que 
leurs  Committens  étoient  d'un  tout  autre' 
avis,  &  qu'ils  les  avoient  charge?,  de  décla- 
rer à  TAflemblée  leur  mécontentement  fur 
€e  qui  s'étoit  palTé;  nous  faurons  à  l'arri- 
vée des  autres  Députez  qui  doivent  ctri 
ici  pour  i'AfleaiblGC  mécredi  prochain,  s'il 
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ne   fe  fera  point   pafîe   quelque  chofe    de 
femblable  dans   leurs  Villes ,    lors  que  de 
retour    delà   dernière  Afîemblce,  ils  auront 
fait  raport   de    ce  qui   s'y   cft   palle.     Ce» 
fuites    defagr cables   feront   d'autant   plus  à 
apréhender  après  cette  Lettre  &  les  raifon- 
Jaemens  des  Minières  Suédois  qu'elle  con- 
tient.   Outre  cela    les   Etats   de  Frife  ont 
pris  une  réfolution  folemnelle,par  laquelle 
ils  déclarent  qu'on   devoir  accepter  la  pro- 
pofition   de  traiter   à    la    Haye,  &  témoi- 
gnent en  même  tems   qu'ils  font  très  me- 
contens  de  la  dénonciation  que  la  Provin- 
ce de   Hollande   a   faite    à   la   Généralité, 
qu'Elle  nefoufFriroit  dans  fon  Territoire  au- 
cun Minière  de  l'Ennemi  ,   tant  que  la  Guer- 
re dureroit;  c'eft  par  opofitîon  qu'ils  ont  a- 
joûté  à  leur  Réfolution  ,  qu'ils  ne  veulent 
pas  fouffrir  que  leurs  fujets  foient  oprimez  & 
accabler  d'impôts  pour  fatisfaire  au  bon-pîai- 
iîr  particulier  de  la  Hollande,  ni  de  contri- 
buer plus  long  tems  aux  dcpenfes  d'une  Guer- 
re qu'on  prétend  continuer  fur  une  iimple 
formalité  :  les  nouvelles  que  nous  avons  de 
Zeelande  ne  nous  promettent  rien  de  meil- 
leur de  ce  côté-là;  quoi   que  plulieurs  des 
principaux  Régens  de  cette  Province  foient 
de  notre  fentiment  fur  le  fond  deschofes;  ils 
paroiffent  mécontens  de  la  précipitation ,  di- 
fent-ils,  avec  laquelle  la  Hollande  a  agi  ca 
cette  occalîon  :  &  comme  ces  comniiiice- 
mens  éclatent  dès  avant  que  nous  fâchions 
comment  on  aura  pris  la  choie  en  Angleter- 
re, on  peut  en  conclure  à  quoi  nous  devoas 
nous  attendre,  lors  que  l'os  aura  vu  cette 
C  é  Leure 
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Lettre  des  Médiateurs  Suédois  dans  bs- 
Provinces  dont  les  Députez  en  ont  pris- 
Copie  pour  en  faire  part  à  leurs  Commit- 
tens.  S'il  arrivoît  que  malgré  toutes  les  o- 
pofitions  &  les  réfolutions  contraires,  cel- 
le qui  a  été  prife  d'abord  par  Leurs  N.  & 
G.  P.  &  qu'ils  ont  fait  paiïèr  par  leur  fer- 
meté dans  les  Etats  Généraux,  demeurât 
fans  altération;  vou-s  pouvez  aifément  pré- 
voir quelles  facheufes  fuites  auroit  le  mé- 
contentement que  quelques  Provinces  ne 
manqueroient  pas  d'en  concevoir ,  &  les 
dificaltcz  qu'Elles  feroient  de  fournir  leur 
contingent  ;  fur  tout  fî  cela  venoit  de  la 
part  de  celles  de  Zeelande  &  de  Frife, 
puis  que  c'en  ftroit  alTez  pour  fufpendrc 
l'armement  dans  ces  Provinces  ;  de  cette 
manière  le  Roi  d'Angleterre  parviendroit  à 
fon  but  auffi  aifément  que  li  nous  euf- 
lions  admis  fes  Miniftres  ici,  en  mettant 
la  diviiion  errtre  les  Provinces,  entre  !'£<• 
îat  &  fes  Alliez. 

Si  le  Roi  pouvoit,par  quelques  moyens^ 
fxer  les  Négociations  à  Paris,  nos  inquié- 
tudes s'évanouïroient  du   moment  que    le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  y  auroit  don^ 
né  fon   confentemeiit  ;  &  afin  de  ne  point 
pxéjudicier  au  premier    Projet,    il   n'a  été 
parlé  qu'entre  Mr.  à'Eftrades  &    moi  da- 
fecond  où  il  s'agiroit  de  traiter  à  Londres,. 
&  nous  n'en  avons  rien  dit  à   qui  que  ce 
foit;  de  mon   côté   cela  n'étoit  point  ne* 
cefTaire ,  vu    les    réfolutions    réitérées    de  ^ 
Leurs  HH.  PP.  prifes   fur  ce  fujet  ,  &  re- 
nQuyeliées  en  dernier  lieu  dans  leur  Lettre 
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du  8.  au  Roi  de  France;  mai.«>  fi  la  Négo- 
ciation ne  peut  avoir  lieu  à  Paris,  il  faudra 
abfolument  s'en  tenir  à  ce  dernier  CApédient. 
Pour  mon  particulier  ,  il  me  paroît  que  les 
Alliei  trouveroient  quelqu'avanrage  à  traiter 
à  Londres  préférablement  à  Douvres;  puis 
que  cela  ne  fait  aucune  différence  par  raport 
au  point  d'honneur,  Douvres  étant  dans  les 
Etats  du  Roi  d'Angleterre  auffi-bien  que 
Londres, fur  tout  le  Roi  de  France  même 
ayant  déclaré  qu'il  ne  s'agit  plus  à  préfent 
du  point  d'honneur  dans  le  choix  d'une 
Place  pour  le  Congrès:  en  tout  cas,  tant 
que  le  Comte  de  6t.  Aîbam  fera  à  Paris 
avec  un  Pouvoir  du  Roi  d'Angleterre ,  on 
ne  peut  interpréter  à  bafîèfle  que  le  Roi 
de  France  ait  fes  Minières  à  Londres  ;  & 
après  tout  on  doit  fur  tout  confidérer  l'a- 
vantage réel  que  les  Alliez  tireroient  d'une 
Négociation  dans  Londres,  où  les  Minif- 
très  de  France,  de  Dannemark  &  de  l'E- 
tat pouroient  tous  les  jours  conférer  avec 
le  Roi,  le  Chancelier,  les  Secrétaires  d'E- 
tat, &  autres  Minières,  &  mettre  en  œu- 
vre plufieurs  moyens  pour  faciliter  les 
Négociations  &  les  faire  réiiffir  au  plus 
grand  avantage  &  honneur  des  Alliex:  au 
lieu  qu'autrement  nous  ferons  expofez  aa 
malheur,  que  les  Minières  des  Alliez  au'- 
ront  beau  perfuader  ceux  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  dans  le  lieu  du  Congrès, 
Meffieurs  Ifola  &  MoUna  &  autres  qui  ne 
fouhaitent  point  la  Paix  ,  perfuadez  qu'ils 
font  que  nous  rcfterons  unis  avec  nos  Aî- 
liei,  leiont  à  portée  de  préoccuper  i'cfprit 
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du  Roi   &  de  fts   principaiu  Mitiiftres  en- 
leur  faifanc  d'autres  propolirions  moins  avan- 
tageufesaux  Alliez  ,  &  que  d'habiles  Minif- 
tres  de  trois  puiflans  Etats  pouroient  contreba- 
lancer &  ruiner  entièrement  par  leur  préfence. 
Si  le  Roi  de  France  pouvoit  entrer  dans 
ces  fentimens,  comme  jerefpére,  Sa  Ma- 
jefté  n'aura  qu'à  examiner  comment  on  pou- 
roit  conduire  cette  affaire  à  fon  avantage  , 
foit  en  la  propofant  Elle-même  fans  façon 
au  Roi  d'Angleterre  fous  prétexte  d'avancer 
chemin,  foie  qu'Elle  trouve   à  propos  que 
Leurs  HH.  PP.  Ten  prient,  atïn  qu'on  lui 
en  ait  ici  toute  l'obligation.     Quant   à  maOi, 
il  me  femble  qu'une  explication  de  l'offre  que 
Sa  Majefté  a  faite  d'aprouver  le   choix   de 
Douvres,  feroit  le  tour  qu'on  pouvoit  prendre 
le  moins  fujet  à  une  explication  contraire  à 
l-'honneur  &  la  réputation  de  SaMajefié.  En 
effet ,  l'offre  de  venir  traiter  dans  les  Etats  du 
Roi  d'Angleterre  renferme  un  agrément  ta- 
cite de  la  Place  que  ce  Roi  juge  la  plus  com- 
mode dans  fes  Etats  pourvu  qu'Elle  ne  ren- 
fermât aucune  incommodité  préjudiciabîe  à 
ceux  qui  font  ruffrej  ce  qui,  à  mon  avis, 
ne  fe  rencontreroit  pas  dms  le  choix  de  Lon- 
dres.    Si  l'on  peut  obtenir  que  les  Négocia- 
tions-fe  falTen:  à  Paris    rjous  triomphons  de 
même;   d'autant  plus  que  vous   avez  déjà 
un  Plein -Pouvoir   pour   ces   Négociations. 
Néanmoins,  fans  s'arrêter  au  point  d'hon- 
neur qui   ne   tubliiie   plus  ,  je  trouve  qu'il 
y  a  plus  d'avantage  pour  les  Alliez,  &  fur 
tout  pour  la  France,  de  inviter  à  Loiidreg 
qu'à  Paris,    je  fais  5  &c. 

A 
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Mr.    le  Confeîller   Penfionnaire 
Jean,  de  Witt. 


De  Paris  le  ii.  Mars  16^7» 


Mo 


NSIEUR 


J'ai  eu  rhonneur  de  vous  écrire  le  4.  da: 
courant,  la  votre  du  3.  m*a  été  rendue  en 
fon  tems. 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente, que  îe 
Roi  eft  du  mcme  avis  que  Leurs  HH.  PP.fur 
le  choix  d'une  Place  pour  les  Négociations  : 
il  feroic  à  fouhaiter  qu'on  pût  s'accorder  aulîi 
aifément  fur  k  falut  du  Pavillon  ;  j'ai  remis 
cette  affaire  fur  le  tapis;  mais  je  n'ai  eu  d'au- 
tre réponfe  linon  ,  que  Mr.  de  Lionne  m'a 
promis  que  nous  en  parlerions  une  autre  fois, 
parce  qu'il  devoit  fe  rendre  alors  auprès  da 
Roi.  il  feroit  bon  que  j'eific  quelques  At- 
teftations  que  les  Anglois  nous  ont  rendu  le 
lalut  du  Pavillon  dans  la  Méditerranée,  ou 
ailleurs,  comme  vous  me  les  avez  fait  efpc* 
rer. 

Je  ne  faî  s'il  refte  quelqu'autre  chofe  à 
régler  par  raport  à  la  jondion  des  Flottes; 
&  comme  c'eft  avec  Mr.  de  Bellefondt  qu'otir 
a  fait  les  dernières  conventions  fur  ce  fujet, 
je  ferois  bien  aife  d'être  inftruit  de  ce  qui 
s'eft  paffé  alors,  arin  de  ne  pas  faire  de  fau- 
te. 

On  eft  ici  entièrement  de  votre  avis  fur  la 
fufpenfion  d'armes  que  l'on  propofc.  On 
diroit  que  l'cmpreirement  qu'où  témoigne  icî 
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&  dans  la  République  pour  la  Paix  relevé  le 
courage  abattu  des  Anglois ,  &  je  ne-  vois 
point  qu'ils  pujflentfe  fonder  fur  autre  chofe 
pour  infifter  fi  opiniâtrement  fur  la  rcftitution 
de  Pouleron. 

Le  Comte  de  St,  Alham  s'eft  fort  plaint  à 
Mr.  àt  Lionne  ^  qu'on  avoit  écrit  d'ici  qu'il 
étoît  chargé  d'entamer  &  de  pourfuivre  lest 
Négociations,  &  que  cela  pouvoit  non  feu- 
lement le  faire  difgracier,  mais  même  met- 
tre fa  tête  en  danger;  en  forte  qu'on  aeu  biea 
de  la  peine  a  obtenir,  par  le  moyen  de  Mr. 
de  Rmngny ,  qu'il  dépêchât  l'Exprès  dont  je 
parledansTinclufe^  &  comme  la  Reine  Dou- 
airière prenoit  en  cela  Ton  Parti  ,  il  a  falu,^ 
que  Mr.  le  Duc  d'Orléans  s'en  mclât  pour* 
engager  cette  Princefïe  à  ne  pas  s'opofer  au/. 
départ  de  ce  Courier.     On  ne  m'a  point  con-^ 
fuite  fur  cela,  &  je  n'aurois  certainement  pd 
confeiiler  de  prelTcr  tant  les  Anglois  fur  l'of- 
fre qu'on  leur  fait  d'aller  traiter  à  Douvres. 
J'admire  le  bonheur  des  Anglois  dans  la  fî- 
tuation  oùTônt  leurs  affaires,  non  feulcmenr 
de  pouvoir  faire  une  Paix  honorable  ;  mais 
encore  de  fe  voir  prelfeî  de  l'accepter.  Pour 
moi  je  crois  que  le  plus  court  chemin  pour 
en  venir  à  un  Accommodement  feroit ,  que 
l'on  concertât  les  moyens  de  porter  quelque 
coup  aux  Anglois  qui  les  touchât  au  vif  dès 
que  les  Flottes  feront  en  état' de  mettre  ea 
Mer,  &  leur  ôter  ainfi  l'opinion  où  ils  fonr,- 
qu'ils  obtiendront  toujours  une    Paix   auffi 
favorable  ,    qu'on  la    leur    offre    préfenté- 
încnt. 
Ceux  qui  oj3t  la  confiance  de  l'Ambafla- 
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deur  d'Efpagne  difent,  que  fon  Excellence 
*  déclaré  que  TETpagne  ne  confcnrira  point 
â  cédtr  à  la  France  aucune  Place  ou  Terre 
pour  l'engager  à  renoncer  à  fes  prétentions. 
Si  cela  eit  la  Guerre  cft  certaine,  autrement 
en  auroit  pu  la  prévenir ,  à  ce  qu'il  me  £èm- 
ble.    Je  fuis,  &c. 

A  Mr.  C.  ran  Beunîngeh,  Minière 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  17.  Man  1667. 

Monsieur,    - 

Depufs  ma  dernière  diï  13.,  dont  je  joînr 
îcî  une  double  à  tout  hazard,  j'ai  reçu  la- vo- 
tre en  date  du  1 1. 

Nous  avons  réglé  ici  avec  Mr.  ^Ejiraâes 
tout  ce  qui  concerne  la  jond^ion  des  deux 
Flottes  *  contb;meinent  au  contenu  de  ma 
Lettre  du  21.  Odobre dernier,  ejfcepté  l'Ar- 
ticle qui  regarde  le  falut  du  Pavillon,  dont 
j'ai  eu  occafion  de  parler  dernièrement  avec 
Mr.  le  Lieutenant 'Amiral  de  Ruyter  ^  qui 
m'a  promis  de  coucher  par  écrit  d'une  ma>- 
niere  très  circonflanciée  &  en  forme  dedéclai- 
ration,  tout  ce  qui  s'eft  paiïé  dans  les  ren- 
contres de  la  Flotte  de  l'Etat  &  de  celle  des 
Anglois  commandée  par  Mr.  Momaguë  ^  6c 
par  le  Vice  -Amiral  Lavjfon.  J'écrirai  encore 

au? 

*  Cette  Convtmion  fc  trouve  dans  les  ReToIutions  fo 
dettes  de  Hollaûde  le  famedi  15.  Mais  1667, 
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aujourd'hui  à  Mr.  de  Huyier  pour  le  prcfifer 
de  m'envoyer  cet  écrit,  &  j'efpere  pouvoir 
vous  renvoyer  par  la  première  Fofle,  afin 
^ue  vous  puiffiez  vous  en  fervir.  Je  n*ai 
rien  à  ajouter  au  contenu  de  ma  Lettre  du 
13-,  Il  ceu'eft,  la  Réfolution  ci-jointe  que 
Leurs  N.  «^  G.  P.  ont  priie  hier  dans  l.inr 
première  Séance,  fur  la  ledure  de  la  L-rttre 
que  les  Minières  Suédois  ont  écrite  d'Angle- 
terre.   Je  fuis,  &c. 


A    Mr.   le  Confeilîer  Penfîonnaèe 

J£AN   DE  WiTT. 

De  Paris  le  iS.  Mars  1667. 

Monsieur, 

J'ai  eu  rhonfjeur  de  vous  écrire  îe  1 1 . ,  j^al 
reçu  en  fon  tems  la  votre  du  10. 

Les  informations  que  j*ai  reçues  de  Mrs» 
les  Bourgueniaîtres  d'Amfterdam  font  très* 
amples,  &  prouvent  clairement  que  Poule- 
ron  a  été  rcmife  aux  Anglois  avant  la  Guerre 
commencée.  M.  de  Lionne  m*â  dit  que  cela 
ayant  été  raporté  au  Comte  de  S.  AWans^  il 
a  répondu  ,  fi  cela  eft  vrai,  &  que  les  Hol- 
landois  ayent  reconquis  cette  llîe  pendant  la 
Guerre,  il  n'y  a  rien  à  répliquer  à  Leurs  HH. 
PP.  Il  me  paroît  que  Ton  convient  ici  de 
Féqnité  de  nos  prétentions  ;  quoi  que  l'em- 
preirement  que  Ton  a  d'être  hors  de  cette 
Guerre  ait  donné  lieu  à  la  Propoiitîon  qu'on 

vous 
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vous  a  fait  faire  par  Mr.  âCEJîrades,  Pour, 
moi  je  foûtiens  qu'il  vaudroit  mieux  faciliter 
la  confervation  de  Pouleron  en  relîicuant  S. 
Chriftofle,  que  de  traiter  fur  le  pied  propofe'; 
&  je  crois  que  je  pourois  perfuader  ceci  ii 
Ton  en  étoic  au  point  de  traiter. 

J'attends  avec  impatience  de  favoir  com- 
ment on  aura  pris  chex  nous  la  réponfc  que 
les  Anglois  ont  faite  ,  par  raport  au  choix 
d'une  Place  pour  le  Congrès,  rcponfe  à  la- 
quelle je  crois  qu'on  ne  s'attendoît  guère.  & 
!  qui  devroit  fervir  à  réunir  les  efprits  plus  que 
janiais;  puis  qu'il  eft  cvicknt  que  nos  Enne- 
mis fe  moquent  de  nous ,  dans  lefperance 
imaginaire  dont  ils  fe  fiaient  de  mettre  la  dif- 
;  corde  dans  l'Etat. 

I  Les  bruits  qui  avoîent  couru  d'une  Allian- 
ce entre  la  France  &  la  Suéde  n'étoicnt  pas 
vrais  alors,  comme  j'en  ai  été  informé  de 
bonne  part  ;  mais  ils  le  font  devenus  depuis. 
Je  tâche  d'en  découvrir  les  particularitez  ; 
mais  je  n'ai  pu  jufqu'à  présent  en  aprendrc 
aucune;  fmon,  que  Mr.  de  Fompone  a  figné 
:  cette  Alliance  qu'il  a  envoyée  i.i  où  elle  eft 
aprouvée  ;  mais  non  pas  encore  ratifiée. 

Je  me  recommande  à  vous,  &  je  fuis, 
I  &c. 

j  -  P.  S.     On  a  été  très-faché  ici ,  &  îl  m'cft 

'  très-defagrcable  &  trés-prcjudiciabîe  à  Leurs 

HH.  PP.,  qu'on  ait  publié  &  imprimé  ceque 

j'ai  mandé  de  la  Conférence  que  Mr.  de  Lion- 

\  93e  avoit  eue  avec  le  Comte  de  S.  Albans  àH 

I  qu'il  fut  arrivé.     Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 

pourvue  à  de  pareilles  imprudences. 

A 


6§  Lettres  t^  Ne'gQclathns  emrs 

A  Mr.  C.  Van  Beoningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

AU  Haye  le  24.  Mars  1667, 

Monsieur, 

j'ai  reçu  votre  Lettre  du  18.  du  courant;, 
ma  dernière  eit  du  17.  Votre  Lettre  &  les 
Dépêches  publique»^  qui  y  étoient  jointes  nous 
aprennent  la  manière  dont  il  plaît  au  Roi 
d'Angleterre  d'en  agir,  par  raport  aux  Né- 
gociations ;  je  Tavois  prévu  en  quelque  ma- 
nière, c'eft  pourquoi  je  vous  ai  inftruit  par 
ma  Lettre  du  1  3  dont  j'ai  chargé  TExprès 
de  Mr.  le  Comte  à'Eftrades^  de  l'inquictude 
oùj'ctois,  &  je  vous  ai  propofé  qu'on  choi- 
lit  Londres  pour  y  tenir  le  Congrès,  afin  d'ç- 
viter  tous  les  mouvemens  qu'il  cauleroît  ici 
infailliblement,  je  croyoi?  que  vous  auriez 
reçu  ma  Lettre  avant  le  départ  de  la  votre 
du  i8.  ,  &  je  crains  qu'après  la  conduite 
bizarre  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  foît  difBci* 
le  d'engager  le  Roi  de  France  à  condcfcen*- 
dr€  à  ce  que  )'c  propofe.  On  demeure  fer- 
me dans  les  États  de  Hollande  ,  malgré  \qs 
înftances  du  Roi  d'Angleterre,  ainii  que  vous 
le  verrez  par  Its  Rcfolutions  ci-jorntes  prifcs 
hier  fur  ce  fujet  :  Mais  les  Députez  de  Zee* 
lande  ont  propofé  hier  dans  la  Généralité ,  l'a- 
vis dont  il  eft  fait  mention  dans  une  de  ces 
Rcfolutions,  &  que  je  vous  envoyé  ci  joint, 

11  faudroît ,   ce  me  fcmble  ,  terminer  k 
plutôt  qu'on  pour  oit.  le  différent  par  raport 
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au  falut  du  Pavillon  ,  puis  qu'il  eli  fort  apa- 
rent  qu'il  faudra  contraindre  TEnnemi  à  faire 
la  Paix  ;  il  faut  aulîi  que  l'on  prefTe  l'arme- 
ment en  France  comme  nous  faifons  ici ,  & 
autant  que  je  puis  le  prévoir  nous  ferons  en 
état  de  paroître  en  Mer  avec  encore  plus  de 
Forces  que  ci- devant- 

Je  vous  envoyé  ci -jointes  les  Atteftations 
de  Mr.  de  Ruyter  fur  ce  qui  s'eft  palfé  en 
rencontrant  Montagm  &  Lawfon  ;  on  poura 
avoir  fur  cela  le  témoignage  de  plulieurs  Of- 
ficiers fi  vous  le  jugei  néceflTaire;  j'y  ai  ajou- 
té un  Extrait  tiré  d'un  Auteur  François  in 
folio,  qui  me  paroît  pouvoirfervir  à  prouver, 
qu'on  allègue  fort  mal  dans  cette  occafion- 
ci  la  maxime,  le  Pavillon  de  France  ne  fe  baijfe 
jamais-,  puisqu'on  y  peut  faire  une  e^xception 
fmportante  de  l'aveu  même  de  cet  Auteur, 
qu'on  m'a  dit  être  fort  eftimé  en  France. 

Mr.  d'^Eftrades  m'a  fait  part  famedi  dernier 
de  l'avis  ci-joint  qu'il  avoir  reçu  de  Mr.  de 
Pompone.    Je  Tai  communiqué  à  Leurs  N. 
&  G. P.,  &  aux  CommifTaires  de  Leurs HH. 
PP.  pour  les  affaires  fccrettcs,  &  les  uns  & 
ks  autres  m'onr  ordonné  de  vous  recomman- 
der ,  comn)e  je  le  fais  ici ,   de  repréfenter 
avec  fermeté  au  Roi  &  à  fes  ÎVÎîniftrcs,  la 
conduite  &    les  menaces  infuportables  des 
Suédois,  &  de  prier  Sa  Ma)efté  d'y  faire  ré- 
pondre avec  la  même  vigueur  dont  Elle  s*eft 
lervie  fi  obligeajiment  &  fi  généralement ,  lors 
que  les  Suédois  firent  les  mêmes  menaces, 
par  report  au  Traité  avec  le  Dannemark  :  en 
ce  cas-là  on  poura  traiter  ici  avecfuccès  avec 
le  Comte  de  Dhona  j  car  il  y  a  aparence  que 

Les 
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les  Suédois  n'ont  employé  ces  menaces  qu« 
pour  obtenir  de  Leurs  HH.  PP.  plus  que  Mr. 
Lbranâts  ne  leur  a  voulu  accorder;  maisvo»s 
pouvez  être  aïïurezque  Leurs  HH.  PP.  nefe 
relâcheront  abfolumenten  rien.  Et  les  princi- 
paux Membres  de  Hollande  ont  déclaré ,  qu'ils 
aimeroient  mieux  être  expofez  à  une  ruptarc 
certaine  avec  la  Suède,  que  de  fe  laifTcr  lâche- 
ment contraindre  à  changer  rien  dans  des 
Traitez  faits  avec  la  Suède  dans  le  tems  qu€ 
3eurs  affaires  étoientfur  un  bon  pied  ,  &  dont 
les  Suédois  mêmes  ont  follicité  la  Ratifica- 
tion pendant  plus  de  quatre  ans  ;  &  même 
qu'ils  ne  déiifteront  point  de  la  demande  rai- 
ionnable  qu'ils  font  d'un  Ade  de  Neutralité, 
qui  doit  précéder  la  promefTe  de  quelque 
fomme  d'argent  &  la  conclulion  de  toute  au- 
tre condition  favorable. 

On  a  propofé  aujourd'hui  dans  les  Etats 
Généraux  la  Réfolutîon,  dont  j'ai  parlé  ci- 
deiiiis,  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  prife  fut 
l'avis  propofé  des  Etats  deZeelande;  mais 
on  n'y  a  rien  relolu,  parce  qu'après  une  lon- 
gue &  vive  Délibération,  les  Députez  de 
Gueîdre  ont  remis  à  demain  à  donner  leui 
avis  fur  le  dernier  membre  de  cette  Rcfolu- 
tion,  qui  propofé  de  faire  une  contre-décla- 
ration fur  l'annotation  de  ceux  de  Zeelande. 

Je  conçois  affcz  qu'il  y  va  du  point  d'hon- 
fleur  pour  le  Roi  de  F'rance  de  confentir  :" 
préfcnt  à  traiter  à  Londres.  Néanmoins  s'i 
Te  préfentoit  quelqu'occafion  quitavorilât  c<| 
Parti,  je  crois  qu'on  devroit  bien  pefer  s'i.' 
n'y  auroit  pas  de  la  prudence  à  la  faiiir ,  pour 
prévenir  tous  les  mouvemens  auxquels  onfe 

roti 
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roit  cxpofé  ici,  plutôt  que  de  laîfTer  ainfi  les 
chofcs  ea  fufpends.    Je  fuis ,  &c. 


A   Mr.    le    Confeiller  Penfionnaifc 
Jean  de  Witt. 


M 


De  S.  Germain  le  ii.  Mars   i66^, 
ONSIEUR, 


Je  n'ai  reçu  votre  Lettre  da  13.  que  îe  20. 
au  matin  que  iVlr.  de  Lionne  me  i'a  envoyée, 
aparenmeBt  que  Mr.  d^EjIraJes  a  retenu  fon 
Exprès,  car  il  a  auffi  aporté  des  Lettres  da 

Ce  que  Mr.  à^Ejîrades  a  écrit ,  a  donné  ici 
une  très-mauvaife  opinion  de  la  Conditutioii 
de  notre  Etat,  opinion  qui,  Ci  on  ne  la  dé- 
truic  bien-tôt,  fera très-préjudiciable  à  Leurs 
HK.  PP.  ,  non  feulement  pour  fortir  des  af- 
faires prcfentes  ,  mais  encore  par  raport  à 
d'autres.  Si  Ton  me  fournit  des  moyens  pour 
cela,  on  peut  croire  que  je  les  ferai  valoir 
autant  qu'il  dépendra  de  moi. 

Je  ne  puis  aprouver  le  choix  de  Londres 
pour  les  Négociations.  Les  conieftations 
qui  pouroient  furvenir  à  ce  fujet  entre  U 
France  &  l'Angleterre  ne  feroient  point  de 
bien  aux  affaires  de  Leurs  HH.  PP.  :  quoi 
qu'il  en  foit,  le  Roi  eft  réfolu  à  rejetter  la 
Haye  fi  le  Roi  d'Angleterre  la  propofe  de 
iaouveau ,  aînfi  que  vous  l'aprendrez  de  Mr. 
le  Comte  à'EJîrades. 

Quoi 


j^         Lettres  l^  Negocîaîhns  entre 

Qqoî  que  Ton  parle  par  avance  de  m'cn- 
voyer  au  Congrès,  je  crois  que  ce  n'eit  pas 
rintention,  ou  (i  ce  l^ell  qu'elle  changera. 
Dans   la   conjonélare  préfente  on  ne  peut 
killer   cette  Cour -ci  fans  un  Miniftpe  de 
Leurs  HH.  PP.,  &  la  famé  de  Mr.  Boreel 
ne  lui  permet  pas  de  la  fuivre.    Pour  moi  je 
ne  puis  aller  négocier  en  Angleterre,  fans 
expoicr  le  peu  de  crédit  que  j'ai  ici  à  fucom- 
ber  lous  les  artifices  de  nos  Ennemis;  ce  qui 
feroit  très-préjudiciable  pour  les  Provinces- 
Unies;  il  faut  veiller  ici  fur  les  grands  éve- 
Rcmens.     Je  ne  fuis  pas  aimé  en  Angleterre, 
&  mon  humeur  ne  peut  s'accommoder  avec 
celle  de  cette  Nation  ;  quelque  Perfonne  qui 
fortira  nouvellement  de  rAlfemblée  &  qui 
aura  affifté  à  toutes  les  Délibérations,  fera 
plus  propre  que  moi  pour  cet  Emploi  :  ainfî 
je  vous  prie  de  faire  en  forte  qu'on  ne  me 
donne  pas  cette  Charge  qui  me  feroit  infu* 
portable  :  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'cft  pas  du 
fervicc  de  l'Etat  que  j'en  fois  charge  ;   en 
un  mot,  je  ne  pouroîs  me  réfoudre  à  l'ac- 
cepter.   Je  fais  de  tout  mon  cœur,  Ôcc. 


P.  S.  L'inclufe  pour  Mr.  le  Greffier  efl 
encore  écrite  avec  votre  chiffre  pour  plus  é 
Cureté. 
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A  Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîrc  ^ 
Jean  de  Witt. 

De  S.   Germain  le   25".   Mars   16^1^ 
N  S  I  E  U  R  , 


Mo 


Ma  dernière  eft  du  iS.,  6c  le  20.  i'aî  reçu 
par  le  Courier  de'Mr.  à^Eftrades  votre  Let- 
tre du  13.,  le  21.  j'ai  reçu  par  la  Polie  votre 
féconde  dû  17.  avec  le  double  de  la  précé- 
dente ;  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  reçu 
laréponfequej'ai  faite  hier  à  Tune  (k  à  l'autre 
par  le  même  Courier,  avant  que  celle-ci  vous 
foit  rendue  :  néanmoins  &  pour  plus  grande 
fureté  j'ajoûre  ici  un  double  de  ce  que  j'ai 
écrit  alors  à  la  Régence,  à  Tadrefle  de  Mr.  le 
Greffier;  &  pour  la  même  raifon ,  permettez- 
moi  de  repeter  ici  le  contenu  de  la  rcponfe 
que  je  vous  ai  faite,  qui  ed  ,  que  votre  Lettre 
du  13.  ne  m'a  été  rendue  que  le  20.,  parce 
qu'aparenment M.  à'Eftrades avoir  retenu fon 
Couriercncore  quelques  jours,  puis  qu'il  aa- 
porté  des  Lettres  du  1 5-.  Que  ce  que  Mr.  d'£f- 
îradei  a  mandé  des  conteiîations  qui  font  dans 
l'Etat  donne  ici  une  très-mauvaife  opinion  de 
laConftitution  de  notre  Etat;  opinion  qui  ne 
peut  manquer  d'ctre  préjudiciable  à  Leurs 
:  HH.  PP.,  non  feulement  par  raport  aux  af- 
I  faires  préfentes ,  mais  encore  par  raport  à 
d'autres;  en  forte  qu'on  doit  avoir  foin  d'y 
remédier. 

Que  je  ne  puis  sprouver  le  choix  de  Lon- 
Toine  IV,  D  dres 


^4  Lettres  ts'  NegeciattOKs  enire 

dres  pour  y  traiter  de, In  Paix;  que  les  con- 
teftations  qui  pouroient  furvenir  entre  le  Roi 
de  France  ài  la  Republique  feroîent  préjudi- 
ciables aux  intérêts  de  TEtat  ;  &  que  le  Roi 
eft  réfolu  de  ne  pas  accepter  la  Haye,  fî  le 
Roi  d'Angleterre  perlifte  à  la  propofer. 

Que  j'efperc  qu'il  ne  fera  rien  du  bruit  qui 
court,  que  Ton  a  envie  de  me  faire  paffer 
Londres  ïn  eventum\  qu'on  a  intérêt  de  ne 
pas  lailler  cette  Cour-  ci  fans  un  Minière  de 
Leurs  HH.  PP.,  &  que  Mr.  Bored  eft  trop 
indifpofc  pour  pouvoir  lafuivre;  que  je  ne 
puis  être  employé  en  Angleterre,  fans  courir 
rifque  de  perdre  le  peu  de  crédit  que  j'ai  ici, 
&  qui  efl  néanmoins  utile  à  l'Etat;  que  les 
affaires  prennent  un  certain  pli  ,  en  forte 
qu'on  doit  être  attentif  dans  ces  conjondlu- 
res  importantes;  que  je  ne  fuis  point  du  tout 
aimé  en  Angleterre  ,  que  mon  humeur  ne 
peut  s'accommoder  avec  celle  de  cette  Na- 
tion, &  que  je  fuis  moins  propre  à  cette  Né- 
gociation que  ceux  qui  fortent  tout  nouvel- 
lement  de  l'Aflemblée,  &  qui  ont  aflifté  à 
toutes  \^s  Délibérations.  Que  pour  routes 
ces  raifons,  je  vous  prie  de  faire  en  forte 
qu'on  ne  me  charge  pas  de  cette  Commiiîîon 
que  je  n'accepterois  point;  parce  que  je  fuis 
perfuadé  que  cela  feroit  préjudiciable  à  l'E* 
tat. 

J'attends,  par  raport  à  l'affaire  du  Pavil- 
lon, les  Déclarations  de  Mr.  de  Ruyter^  fe 
fuis,  &c. 


A 
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A  Mr.  C.  van  BEtîNiNGEN,  Mimftrc 

Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  ^i.  Mars  i66j, 
O  N  S  I  E  U  R  , 


J'ai  reçu  votre  Lettre  du  25'.  du.  courant 
depuis  le  départ  de  ma  dernière  en  date  du. 
24.,  &  enfuite  j'ai  reçu  celle  du  22.     Après 
avoir  revu  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  le 
13.  par  l'Exprès  de  Mr.  le  Comte  d'E/hades^ 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ait  pu  donner  *  à 
l'Etat  une  auffi  mauvaife  opinion  que  vous 
le  marquez  qu'on  l'a  conçue  à  l'arrivée  dtc^ 
Courier.     Je  n'ai  point  parlé  dans  ma  Lettre 
de  quatre  ou  cinq  Provinces     qui  auroiect 
defaprouvc  le  refus  qu'on  a  fait  d'agréer  la 
Haye  pour  traiter  de  la  Paix;  j'ai  feulement 
parlé  de  la  Frife  en  ajoutant,  qu'il  y  avoir  la 
même  chofe  à  craindre  de  la  Zeelande  ,  ainfî 
que  cela  eft  arrive  en  effet,  comme  que  vous 
l'aurez  vu  dans  ma  Lettre  du  24.     Jufqu'à 
préfent  aucune  des  autre  Provinces  ne  s'eft 
jointe  à  la  Zeelande  &  à  la  Frife,  &  j'efpere 
que  cela  n'arrivera  pas  ;   d'autant  plus  qae 
Leurs  N.  &  G.  P.  ont  envoyé  une  Députa- 
tion  en  Gueidres  pour  les  raifons  exprimées 
dans  leur  RcTolution  que  je  vous  ai  envoyée 
le   17.  ;   d'autant  qu'il  étoit  à  craindre  qxic 
cette  Province  n'eût  la  même  foiblefTe  ;  & 
D  2  qu'il 

*    Voyez  là-defîus  Lettres  à'Efirades  Tome  IV,  tine  L€t- 
le  du  Roi  au  Cointç  d«  x,  Aval  1607, 
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qu'il  étoît  nccefraire  de  leur  repréfenter  vive- 
ment les  puiiïàntes  raifons  que  l'on  a  de  ne 
pas  confentir  au  choix  que  le  Roi  d'Ang'e- 
terre  a  fait  de  la  Haye. 

Leurs  N.  &  G.  P.  demeurent  fermes  & 
inébranlables  dans  cette  Réfolution,  &  iln-y 
a  point  aparence  que  les  autres  Provinces  ten- 
tent de  l'emporter  contre  un  fentiment  û  bien 
fondé  &  il  utile  ,  pour  faire  quelque  change- 
ment à  la  pluralité  des  voix  dans  la  Rcfolu- 
tion  déjà  prile  fur  ce  fuj.et. 

Comme  on  n'a  pu  perfuader  aux  Députez 
de  Zeeîande  de  ne  pas  inférer  dans  les  Regî- 
îres  leur  Protcftation  ou  Réfolation  du  i6. 
Leurs  HH.  PP.  y  ont  fait  une  contre-décla- 
ration, telle  que  vous  verrez  par  la  Copie  ci- 
jointe  No.  I. 

D'autant  que  Mr.  Appelhom,  après  la  ré- 
ception de  fes  dernières  Lettres  de  Londres, 
n'a  pu  alFurer  Leurs  HH.  PP.,  fi  Ton  avoit 
remis,  ou  non  ,  au  Roi  d'Angleterre,  leur 
Lettre  du  25-.  du  pafle;  Leurs  HH.  PP.  n'en 
étant  point  du  tout  fatisfaites ,  lui  ont  fait  dé- 
clarer hier  ce  que  vous  trouverez  contenu 
dans  la  Réfolution  ci  jointe  N^  2. 

De  plus  vous  aurez  pu  remarquer  ,  tant 
par  la  Réfolution  des  Etats  de  Zeeîande  que 
je  vous  ai  envoyée  dans  ma  dernière,  que  par 
mes  Lettres  mêmes,  que  les  plaintes  de  cet- 
te Province  roulent  moins  fur  le  fonds  de 
la  chofe,  que  fur  la  forme  &  la  manière  dont 
on  a  agi;  fur  quoi  encore  cette  Province  & 
celle  de  Frifeont  moins  à  fe  plaindre  de  leurs 
Alliez  que  de  leurs  propres  Députez,  qui  ont 
îailfé  former  laconclufîon  fans  y  faire  aucu- 
ne 
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ie  opolition,  &  qui  cherchent  à  s'cxcafer  au- 

rès  de  leurs  Commûtens  à  la  faveur  d'une 

Te  annotation  :   il  faut  même  avouer  que 

-  airs  N.  &  G.  P.  ne  fe  form.aliTent  pas  fans 

a  Ton;  de  ce  que,  puis qu'E  1  les ctoient  alors 

li^mbices,  on  ne  leur  a  point  donné  le  tcms 

e  délibérer  &  d'envoyer  leur  avis  dans  une 

"ire  de  cette  importance  ,   quoi   qu'Ellcs 

ent  été  convoquées  exprès,  fur  l'avis  que 

: .  Appelhoom  avoit  communiqué  ici  quel- 

:s  jours  avant  la  réception  de  la  Lettre  du 

\0\  d'Angleterre. 

j'ai  fait  part  où  je  le  devois,  fans  crainte 
lu'on  en  failè  un  mauvais  ufage,  de  la  coa- 
icfcendance  de  Sa  MajedéTiès-Chrétienne, 
^ui  veut  bien  agréer  la  Ville  de  Londres; 
lous  en  lommes  tout  à  fait  reconnoiilans; 
.nais  nous  jugeons  à  préfent,  que  puisque 
!e  Roi  d'Angleterre  a  fait  paroîtrc  tant  d'o- 
piniâtreté ,  non  feulement  fur  le  choix  dii 
Lieu  du  Congrès;  mais  encore  fur  la  refti- 
iution  de  Pouleron  &  de  S.  Chîiftofle,  on 
le  doit  point  le  prévenir  en  lui  otfrant  d'a- 
gréer Londres,  ce  qui  ne  pouroit  que  lui  être 
lè  -agréable.  Il  ne  faut  pas  trop  enfler  le 
:œur  à  cette  orgueil leufe  Nation  ,  qui  s'opi- 
liâtreroit  bien-i'ôt  contre  tout  droit  h  toute 
•aifon  fur  les  conditions  mêmes  du  Traité. 
Bienloin  de-là  il  faut  témoigner  de  la  fcrme- 
;é  à  notre  tour,  preller  nos  arniemens  ,  & 
;:'ar  ces  moyens  infpirer  plus  de  modération 
:m  Hoi  d'Angleterre;  alors  on  poura  profiter 
des  conjonaures  qui  s'otîfiront. 
!  En  t^out  cas,  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
:agne  faifoit  de  nouvelles  inllances  à  ce  que 
D  s       *  les 
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les  Roîs  de  France  &  de  Dannemark  ,  c 
J-»eurs  HH.  PP.  envoyafTent  leurs  Minidre 
à  Londres;  il  me  femble  que  les  Alliez  n*au- 
roient,  ni  bonne  grâce,  ni  intérêt  d'y  con- 
fentir  d'abord,  puis  que  cela  donneroit  lieu 
aux  Anglois  de  s'imsginer  qu'ils  pouront  toui 
obtenir  dans  les  Négociations  pour  peu  qu'ih 
tinfTent  ferme.  Mais  on  pouroit  s'y  prendra 
d'une  manière  plus  adroite  &  plus  polie;  le 
Roi  àc  France  pouroit,  par  de  fortes  raifons 
repréfenter  au  Roi  d'Angleterre,  le  tort  qu'i 
a  de  vouloir  s'attribuer  une  Autorité  qu'il  n's 
pas  dans  les  Terres  de  la  Republique,  en  en- 
voyant fes  Miniftres,  malgré  Leurs  HH.  PP.. 
dans  un  endroit  qu''Elles  ne  jugent  pas  proprt 
à  cette  Négociation,  dans  le  tems  qu'on  lu: 
en  propofe  un  plus  commode  dans  fes  pro- 
pres Etats  :  &,  pour  le  mettre  encore  pluj 
dans  le  tort,  on  pouroit  y  ajouter,  que  le  Roi 
de  France,  en  lui  propofant  Douvres,  n'avoii 
nullement  eu  en  vûë  de  lui  faire  la  loi  dan* 
fes  Etats  ,  &  que  s'étant  déclaré  pour  un( 
Place  fîtuée  dans  les  Etats  de  Sa  Majeftc 
Britannique  ,  il  s'imaginoit  avoir  remis  à  h 
dirpoiltion  de  Sa  Ma)e(ié,  de  dcligner  unt 
Place  plus  commode  encore  à  fes  Etats, 
pourvu  qu'elle  ne  fût  fujette,  par  raport  à  U 
France  &à  fes  Alliez,  à  aucun  inconvénient 
fur  tout  pour  le  pafinge  des  Couriers;  ce  qui 
laiiToît  la  liberté  au  Roi  d'Angleterre  de  fîseï 
les  Négociations  à  Londres  même,  en  ac- 
cordant toutes  les  furetez  néceilaîres  pour  h 
tranl'port  des  Dépêches,  &  en  prenant  toute: 
les  précautions  que  la  France  &  fes  Alliea 
pDiirokiit  jugcç  ncccliiiires.    V'o'ila  de  quelle, 
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manière  j'ai  fait  entendre  mon  feniiment  dans 
ma  Lettre  du  13.  ,  ce  qui  poura  ^ix^  d'ufage 
en  Ton  tems ,  (i  Sa  Majeilé  Britannique  chan- 
ge d'humeur. 

Sur  toutes  chofes  en  ne  doit  plus  différer 
à  prendre  une  Réfoluîion  finale,  par  rnport 
à  la  joiidion  de  nos  Flottes  &  au  Pavillon; 
qui  eft  le  feul  Article  qui  a  arrête  cette  affai- 
re jufqu'à  prcfent.  J'attends  à  toutes  les 
Polies  qu'on  envoyé  lur  cela  les  Ordres  né- 
celfaircs  à  Mr.  ^Eftraâes ^  h.  je  vous  envoyé 
ci -joint  No.  3.  Paprobation  que  Leurs  N. 
&  G  P.  ont  donnée  fecrcttement  à  ce  qui  a 
été  réglé  fur  cela  il  y  a  quelque  tems  avec 
Mr.  le  Comte  à'Efiradcs. 

'J'ai  eu  hier  une  longue  Conférence  avec 
eet  Ambafladcur  fur  le  contenu  de  fes  *  Dé- 
pêches, qui  ctoient  conformes  en  fubûance 
à  ce  que  vous  en  ave2  marqué  à  la  Régence 
par  vos  dernières  Dépêches  :  mais  les  chofes 
étant  fur  le  pied  où  je  vous  l'ai  marqué  ci» 
delPus,  nous  avons  jugé  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  de  faire  une  Déclaration  fi  éclatante 
dans  l'AfTemblée  de  Leurs  HH.  PP. ,  &  telle 
que  Mr.  à'Eftraâes  efl  chargé  de  la  faire  s'il 
e(t  ncceflaire  ;  &  qu'il  vaudroit  mieux  qu'il 
dcmandâtune  Conférence  avec  les  Commif- 
faires  de  Leurs  HH.  PP.,  &  qu'il  leur  repré- 
fentât  avec  douceur  l'imprcfilon  que  les  der- 
nières difputcs  ont  faites  fur  l'efpric  du  Roi  ; 
parce  que  je  crois  qu'on  rélifTira  mieux  de 
cette  manière  dans  ce  que  le  Roi  defire,  que 
D  4  û 

*    Voyez  le   beau  Mémoiie  du  Roi  dans  les  Lcttî^s 
à'E^lradii  Tenu  iy.  gu  ^4.  Mais  Î667, 
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il  on  leprenoit  fur  un  ton  trop  haut  ;  favoir, 
à  engager  Leurs  HH.  PP.  à  déclarer  au  Roi 
d'Angleterre  qu'ElIes  ne  changeront  point  de 
rélolution  ,  par  raport  au  refus  qu*Elles  ont 
fait  de  la  Haye  pour  y  traiter  delà  Paix.  Mr. 
à'Ejirades  a  fuivi*  mon  avis,  &  il  a  demandé 
aujourd'hui  cette  Conférence. 

On  verra  ,  lors  qu'on  fera  convenu  du 
lieu  du  Congrès,  qu'on  choifira  pour  cette 
Négociation  ;  &  comme  je  fouhaite  v©u$ 
procurer  à  cet  égard  tout  ce  que  vous  defîrcz 
d'un  autre  côté,  je  ne  doute  pas  que  fi  Leurs 
N.  &  G.  P.  ,  &  Leurs  HH.  PP.  jugent 
qu'il  eft  de  l'avantage  de  l'Etat  de  vous  char- 
ger de  cette  Commilfion,  vous  ne  vous  condui- 
liez  comme  un  bon  Patriote  &  un  fidèle  Sujet., 

Je  vous  envoyé  ci-joint  N.  4.  pour  votre 
inftruâion  plufieurs  Réfolutions  &  autres 
pièces  qui  ont  relation  à  la  Députation  que 
Leurs  N.  &  G.  P.  ont  jugé  à  propos  d'en- 
voyer en  Gueldres  &  en  Over -Y/Tel  ;  vous 
pourez  vous  en  fervir  au  cas  qu'on  en  man- 
dât en  France  plus  qu'il  n'eneft  fur  ce  fujet. 
Je  fuis ,  &c. 

A  Mr.  le    Confeîîîer    Penfionnaire 
Jean    de    Witt. 

Ve  St^  Germain  Ici. Avril  lôôj. 

Mon  si  EUR, 

J'ai  ea  Thonncur  de  vous  écrire  le  1$»  du 

paiTé  ; 

^  Voiezibid.  les  deuK  Uttïcs    à'Efir<^(Ui  dtt  31.  Mau 
aa  Roi  ^  s  Ui:]nf,  . 
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pafTc  :  j'ai  reçu  en  Ton  tems  la  votre  en  date 
du  24.  du  mcme  mois. 

J'ai  lu  avec  plaiiir  les  Attedations  par  ra- 
porc  au  bâillement  du  Pavillon;  mais  j'ai  ju- 
ge à  propos  de  ne  pas  mettre  cette  aiîairefur 
k  tapis,  que  Je  n'aye  vu  les  el'prits  revenus 
des  mauvaises  imprelTions  qu'ihoritprifesdes 
coïKcflations  furvenucs  entre  les  Provinces 
touchant  le  refus  de  la  Haye  pour  lieu  da 
Congrès.  J'efpere  que  la  première  Poftenoos 
aportera  des  nouvelles  de  ce  qu'aurafait  Mr. 
ci'Ejlrades ,  qui  feront  ce  grand  bien  ;  car  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  fe  rende  à  la  vigueur  a- 
vec  laquelle  il  a  ordre  d'agir  &  à  la  force  des 
raifons  dont  il  doit  fe  fervir. 

Les  derniers  avis  qu'il  adonnez  ici  font  ac- 
compagnez de  tant  de  crainte  &  ^d'inquiétu- 
de ,  que  fon  Excellence  va  jufqu'à  marquer 
que  les  chofcs  peuvent  en  venir  jufqu'au 
point  ,  que  le  Roi  de  France  devroit  voir 
s'il  veut  foûtenir  la  Guerre  avec  >a  feule 
Province  de  Hollande,  11  les  autres  Provin- 
ces n'y  veulent  point  contribuer.  Je  me 
fuis  fervi  de  vos  Leftrts,&  delaRéfoIution 
même  des  Etats  de  Zeelande,  pour  faire  com- 
prendre qu'on  ne  doit  pas  craindre  que  les 
chofes  en  viennent  jufques-là. 

J'ai  parlé  des  menaces  des  Suédois,  &  l'on 
n'a  fait  aiîcnnedifîculté  d'en  parler  ici  au  Se- 
^éciémit  P uffendorf  ^à.  d'en  écrire  en  Suède  1 
M.  de  Pompofie,2L\ni]  qu'on  y  ell  obligé  parle 
Traité  d'Alliance.  Mais  Mr.  P^ife^jd.rfhh 
grand  bruit  de  ce  que  l'on  a  pri«  &  arrête 
quelques  Bâtim^ns  Suédois  :  il  feroit  bon 
«Itt'on  le  convainquît  de  leur  tort ,  de  roa- 
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niére  qu'il  parût  ici  à  Sa  Majefté  que  leurs 
plainies  ne  font  pas  fondées.  Je  fais,  &c. 

P.  S.  On  m'a  prié  de  chcï  le  Prince  de 
Tur envie  ^  de  vous  recommander  les  intérêts 
d'aneDemoifellede  Senry,  qui  demande  Re- 
vififOn  d'un  Procès  perdu  par  devant  le  Haut 
Confeil,  Q!t\x  à  dire,  que  vous  procuriez 
qu'on  lui  choiiTire  dans  rAffemblée  de  bons 
Âjoints. 


A  Mr.  C.  Van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Miniftr*- 
Extraordinaire. 

A  h  Haye  le  7.  Avril  1667, 

Mon'sieur, 

Ma  dernière  étoît  du  31.  du  pafTé,  j'ai 
reçu  la  votre  du  i.  du  courant.  Je  me 
flale  que  lors  que  vous  recevrez  celle- ci ^ 
les  efprits  feront  déjà  revenus  des  craintes 
où  les  avoîent  jette  les  dernières  Lettres  de 
Mr.  à'Efir^ides  &>  la  Lettre  que  je  vous  a- 
Vois  écrite  alors  ;aînli  vous  aurez  fans  dou- 
te fait  revivre  l'aifaire  du  falut  du  Pavil- 
lon, &  même  la  terminer;  car  il  eft  plus 
que  tems  qu'elle  foit  réglée ,  afin  qu'on 
termine  auffi  le  Projet  pour  la  jonâion  des 
Flottes,  qui  n'a  deja  que  trop  long- tems 
traîné. 

liCS  Etats  de  Frlfe  fe  font  conformer 
aiax  autrcTS  Piovinces  par  raport  à  l'exclu» 
ioE  de  la  Haye  dâîis  iei  termej»  que  vous 

pour es 
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oourei  voir  dans    leur    Lettre    ci- jointe, 
N^.  1. 

,  Mrs.  les  Députez  de  Zeelande ,  pour 
I  faire  connoîtreaux  autres  Provinces,  & 
:  par  tout  silleurs  ,  que  s'ils  ont  été  d'un 
lentiment  différent,  ce  n'eft  nullement  par 
aucune  difpofiîion  on  ils  foient  de  favovifer 
les  Anglois  en  aucune  chofe,  ont  fait  lire 
hier  dans  l'AfTemblée  de  Leurs  HH.  PP.  la 
Rcfolution  de  Leurs  Committens,  ci-jointe 
No.  2.  &  ils  ont  prié  les  autres  Provinces, 
que  pour  montrer  toute  la  fermeté  néceflaire, 
&  ôter  à  rEnnemi  toute  efpérance,  on  prk 
une  Rcfolution  unanime  h  pofiiive,  de  ne 
fe  relâcher  en  rien  à  l'égard  des  Anglois  au 
de-là  des  offres  qu'on  leur  a  faites  il  y  a  long' 
tems.  La  Province  de  Hollande  s'eft  auffi- 
tôt  jointe  à  eux,  &ron  a  prié  les  autres  Pro- 
vinces de  prendre  le  même  Parti.  Et  comme 
Leurs  N.  &  G.  P.  jugent  que  les  Angloîg 
pouroient  s'imaginer  que  s'ils  ont  dudellbuSy 
ils  pouront  toujours  avoir  la  Paix  aux  condi* 
tions  propofées,  dès  qu'ils  voudront  les  ac- 
cepter, au  lieu  que  s'ils  remportent  quelqu'a* 
raiitage  ils  pouront  faire  la  Loi;  Leurs  N. 
&  G.  P.  ont  réfolu,  afin  d'empêcher  que  de 
!  pareilles  imaginations  ne  retardaffent  plu^ 
i  long  tems  la  Paix,  de  propofer  dans  la  Gé- 
néralité le  contenu  de  la  Réfolution ci- jointe 
No.  3.,  les  autres  Provinces  en  ont  pris  Co- 
j  pie,  pour  demander  fur  cela  laRéfolutlonde 
leurs  Committens. 

Leurs  N.  &  G.  P.  ontencoreréfolu,  que 

pour  rendre  plus  llable  ce  dont  on  conviendra 

*nvec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,   on  àz- 

D  6  manaêï^ 
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înandera  la  Garantie  de  la  France  &du  Dan- 
nemaik,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  la  Réfolutioii 
ci-jointe  N*^.  4  ,  &  Ton  a  prié  les  autres  Pro- 
vinces de  fe  déclarer  proniptement  fur  cetle 
Propofition,  afin  de  perfeélionner  une  œuvre 
Ç\  importante  à  tems  &  avant  qu'on  ait  coiî- 
clû  le  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Je  conçois  ailement  que  la  crainte  de 
fuites  encore  plus  mauvaifes,  aura  été  caufe 
que  Mr.  d^E/irades  aura  amplifié  le  portrait 
qu'Jl  aura  fait  de  la  foibleffe  &  des  mauvaifes 
difpolîtions  de  quelques  Provinces,  ce  qui 
aura  augmenté  l'allarme  à  la  Cour  où  vous 
êtes;  mais  àpréfent  que  les  chofes  font  fur 
un  tout  autre  pied  &  qu'Elles  font  entiére- 
inent  changées  de  facej'efpére  que  les  funef- 
tes  imprefîions  que  l'on  avoit  prffes  n'auront 
point  de  fuites,  &  que  les fentimens dans  lef- 
quels  le  Roi  a  témoigné  être, en  aprenantces 
conteftations  mal  fondées  des  Provinces,  fer- 
viront  à  les  tenir  plus  unies  lors  qu'il  s'agira 
<ie  traiter  à  fond  la  grande  affliîre  de  la  Pais  ;, 
en  forte  que  je  ne  m'en  promets  que  dcbons 
effets,  comme  d'un  autre  côté  je  fuisperfua- 
dé  que  les  avis  de  Mr.  d'Ejîrades  partoient 
d'un  bonne  intention. 

Mr.  l'Envoyé  Appelboom  nous  a  remis  hier 
une  *  Lettre  du  Roi  de  la  grande  Bretagne 
par  laquelle  ce  Prince  choiiit  Breda  pour  y 
tenir  les  Conférences ,  ainfi  que  vous  verres 
par  la  Copie  ci-jointe  N».  f.  Leurs  HH.  PP. 
ont  nommé  le  même  jour  des  Commiffaircs 

pour 

^  Ell€  eft  dans  l6§  Lettres  i'E/r(i4ii  TQsaç  XV,  aiî  igj 
Mâï5  1667, 
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pour  en  aller  conférer  avec  Mr.  d'E/Irades, 
à:  avec  les  Minières  Dannois ,  &  ayant  cté 
conclu  entr'eiix,  que  les  Rois  de  France  & 
de  Dannemark  feront  contens  de  ce  choix, 
ainfi  que  Leurs  HH  PP.,  il  a  été  rcfolu», 
fur  le  Raport  qu'ils  en  ont  fait  aujourd'hui, 
que  Leurs  HH.  PP.  en  faifant  réponfe  *  à 
Sa  JVlajefté  Britannique  ,  par  le  Canal  des 
Médiateurs  ,  lui  envoyeront  les  Paireports 
qu'elle  demande.  Et  comme  il  y  a  aparence-, 
fuivant  tous  les  avis  que  nous  en  avons 
reçus,  que  Mrs.  Holiis  &  Coventry  fe 
preileront  de  palier  la  Mer,  il  feroit  nécef- 
faire  que  le  Roi  de  France  envoyât  au  plâ- 
tôt  les  Pouvoirs  &  inftrudions  nccelTaires; 
Mrs.  CliKgenberg  &  Charijius  ayant  déjà  reçu 
les  leurs  de  la  Cour  de  Dannemark,  en  forte 
qu'ils  commencent  à  fe  préparer  à  ie  rcnarc 
à  Breda. 

Je  croîs  que  fi  Ton  fe  preiToit  de  tous  co- 
tez à  rTiCttre  de  bonne  heure  &  en  bon  état  les 
Flottes  des  Alliez  en  mer,  cela  ne  contri- 
buëroit  pas  peu  à  prefler  la  Conclufion  de 
cette  Ncgv)ciation.  C*efl  l'intention  de  Leurs 
HH.  PP.  ,qui  ont  à  cette  fin  envoyé  des  Dé- 
putez aux  Collèges  de  l'Amirauté. 

Le  Comte  d'  Dhona  ,  Ambafîadeur  Ex- 
traordinaire ce  Suède,  a  prélenté  à  Leurs 
HH.  PP.  un  Mémoire  auquel  étoit  joint  un 
Projet;  je  me  crois  obiîgc  de  vous  commu- 
niquer l'un  &  l'autre  que  vous  trouverez  ci- 
joints  N^.  6.  Et  Comme  Mx.^Eflraàesv[C% 
D  7  décla- 

*  E!  e  eft  dans  les  Lsttïss  ^ÈJtrcAn  Tom«  IV,  au  r< 
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déclaré  qu'il  avojt  ordre  d'apuyer  ici  les  Ké-^, 
gociations  de  ce  Seigneur,  &  m'a  demandé' 
qu'on  rinformât  des  plaintes  des  Suédois  fur 
la  prife  de  cjuelques  Bâtimcns  ôtTemprifon-- 
nement  des  Maures  de  ces  Navires ,  &c.' 
j'ai  crû  que  je  devois  vous  procurer  la  Ré- 
folution  ci-jointe  N*^.  7.  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  prife  le  5-.  Août  dernier  fur  un 
femblable  Projet.  Vous  trouverez  N"^.  -8. 
l'avis  Provincial  de  la  Hollande  fur  les 
plaintes  des  Suédois;  je  vous  prie  de  faire 
connoître  aux  Minières  de  Sa  Majefté,  com- 
bien font  peu  fondées  les  plaintes  &  les 
prétenfions  des  Suédois  à  cet  égard,  &  de 
iaire  eft  forte  que  l'on  envoyé  à  Mr.  d'£/- 
irades  des  ordres  tout  contraires  ;  c'ell  à 
dire,  d'apuyer  les  prétentions  &  les  intentions 
jufles  &  fondées  de  Leurs  HH.  PP.  :  car  d'a- 
puyer les  Suédois  en  ce  que  Mr.  à'^Eftraâes 
trsuvera  de  raifonnable  après  avoir  ouï  les 
deux  Partis,  c'eft  les  rendre  de  plus  en  plus 
opiniâtres.  Il  me  femble  que  Ks  ordres  les 
plus  équitables  qu'on  pouroic  envoyer  à  Mr. 
à^Ejhades  feroient, qu'il  prît  la  peine  d'enten- 
dre d'un  côté  les  Miniftres  Suédois  ,  &  de 
l'autre,  ou  moi,  on  quelqu'autre  Député  de 
Leurs  HH.  PP.,  à  enfuite  de  mettre  dans^ 
fon  tort  avecvigueur,  celui  qu'il  jugera  étrè^ 
mal  fondé  dans  (es  prétentions;  &  d'employer 
l'Autorirté  du  Roi  fon  Maître,  non  à  roidir 
les  Suédois  en  les  protégeant  dans  leur  injuf- 
tice  ,  mais  à  faciliter  l'Acommodement  en 
prenant  parti  contre  celui  qui  a  tort.  Les 
Suédois  difent  préfemement.  qu'ils  ne  veulent 
plus  touchtîr  au  Traité  d'Elbing.,  &ilslec.if- 
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feiK  entièrement  par  le  1.2.  3.  art'cle  de  leur 
i^rojet,  &  ils  paroiiRnt  réiblus  àrefuferavec 
a'Uant  de  fierté  qu'auparavant  TAâe  de  Neu«» 
traiirc  que  Leurs  HH.  PP.  ont  tant  dcraifon 
de  leur  demander. 

Ou  a  encore  accordé  à  Mv.de  PJor^jhas une 
Lettre  de  Recommandation  de  la  part  de  Leurs 
K.  &  G.  P.  qui  vous ierapréfentée  Mada- 
me  àtMombas  me  prie  de  vous  recommander 
cette  aifaire.  Je  fuis,  &c. 


A  Mf.    le  Confeîller    Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  St.  Germain  le  8»  Avril  i66y,, 
NSIEUR, 


J'ai  reçu  la  votre  datée  du  31.  du  paC- 
fé,  ma  dernière  éîoic  du  i.  du  courant. 

La  mauvaife  opinion  que  Tonavoît  con- 
çue ici  de  notre  Gouvernement ,  fur  ce 
qu'on  aprit  des  contertations  furvenuës  au 
fnjet  de  l'exclufion  de  la  Haye  pour  le  lieu 
du  Congrès ,  n'eft  nullement  venue  de  ce 
que  vous  m'avez  écrit;  bien  loin  de- là,  je 
me  fuis  feivide  votre  Lettre  pour  affo'blir 
les  aprchenfions  &  détruire  les  finiftres  im- 
preffiou!»  que  venoient  de  donner  les  Dépê- 
ches de  Mr.  le  Comte  d'Eftrades,  aînlî  que 
vous  Paurcz  pu  voir  par  mes  Lettres:  mais 
comme  les  derniers  avis  de  cet  Ambjiïîîdeur 
ctoient  de  plus  fraîche  date  que  ics  vôtres 

de 
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de  deux  jours,  &  qu'il  marquoit  que  qua- 
tre'ou  cinq  Provinces  s'oporoient  à  la  Rc- 
folutîon  de  Hollande;  je  metrouvaidansune 
perplexité  d'autant  plus  grande,  qu'il  paroif- 
foit  y  avoir  tout  lieu  de  craindre  que  cette 
contagion  ne  gagnât;  c'eit  pourquoi  j'ai  a- 
prouvé  les  fortes  remontrances  dont  onvou- 
loit  fe  fervir  pour  arrêter  ce  mal  ;  je  ne  doute 
pas  même  àprcfent  qu'elles n'ayent  eu  un  bon 
effet,  puis  que  ceux  qui  donnent  fi  faciienient 
dans  les  opoiitions  lors  qu'il  s'agit  d'affaires 
dé  icates  Ôi  importantes,  verront  par -là  le 
tort  qu'ils  font  à  la  République  dans  les  Pais 
étrangers. 

Le  choix  de  Breda  rend  inutile  toutes  vos 
confidérations  fur  celui  de  Londres,  autre* 
ment  )e  m'en  ferois  fervi  en  tems  &  lieu. 

J'ai  entretenu  Mr.  Coli?ert  de  ce  qui  con- 
cerne la  jondion  des  Flottes,  &  je  l'ai  ex- 
horté de  bouche,  ainlî  que  Mr.  de  Lio-^fie^ 
comme  j*en  ai  prié  le  Roi  par  un  Mémoire, 
de  donner  les  orures  nécelfaires  pv">ur  la  con- 
clulîon  de  cette  affaire;  l'ai  infiiié  en  même 
tems  fur  l'Article  du  bâillement  du  Pavillon, 
6t  je  me  fuis  (ervi  de  toutes  les  raifons  que  vous 
trouverez  dans  le  Mémoire  ci-joint  ,  auquel 
j'ai  joint  les  Atteftation  néceifaires;  je  l'ai  là 
à  Mr.  Colhert^  à.   i'âi  prefenté  au  Roi.     On 
m'a  répondu  qu'on  étoit  d'avis ^avec  Leurs 
HH. PP., que cetre affaire dtvoitéxre  terminée 
fans  pi  us  de  délai,  &  qu'on  aprouve  ce  dont  on 
eft  convenu  fur  ce  lojet  avec  Mr.  (ï'Efirade-s -, 
mais  ^^u'on fouhaitoit qu'on  y  ajoutât  une pro- 
me{re,qu'après  la  Gampagne,îa  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.  procurera  à  celle  du  Roi  les  furè- 
tes 
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€Z  nécefTaires  pour  retourner  dans  les  Ports  de 
^>ance,  fans  être  obligée  depalTer  l'Hiver  en 
hollande. 

Je  ne  doute  pas  que  Leurs  HH  PP.  ne 
j'eront  aucune  diâculté  d'accorder  tout  ce 
'5a*on  leur  demande  avec  raifon  ;  j'ai  parlé  en 
:ettc  ocafion  conformément  à  ce  que  vous 
ivez  dit  fur  le  même  fujet  à  Mr.  ^Eflraàes^ 
kj'ai  fait  voir  que  dans  îa  conjondure  pré- 
ente, on  ne  devoiî  avoir  aucun  fujet  de  crain- 
e,  fur  tout  la  faifon  nefaifaniquecummen* 
:er ,  &  reftant  affez  de  tems  pour  convenir 
.lir  cet  article.  Je  crois  que  Mr.  à^EJîrades 
.ecevra  des  ordres  fur  cela  pa   cette Pofte- ci. 

A  toutes  les  râifon<=  -^ue  je  puis  allcgaer 
en  faveur  du  contre  falut,  on  perfifte  à  opo- 
lèr  ici,  que  toutes  les  intormations  qu'on 
î  prifes  s'accordent  à  j:rouver,  que  jamais 
l'on  n'a  baiifé  le  Pavillon  de  l'Amiral  en 
Chef,  &  que  Ton  n'a  que  l'exemple  de  la 
rencontre  dcMr.  de  Ncufckaîfe  par  raport  à 
an  Officier  de  moindre  caradére ,  6c  Mr. 
Coîbert  dit,  que  pour  lui  il  ne  peut  con- 
feiller  au  Roi  de  rendre  le  falut  du  Pavillon; 
j'apuye  les  prétentions  raifonuables  de  Leurs 
HH.  PP.  d'exemples  &  de raifons;  mais  pour 
[toute  répoafe  on  me  dit,  puis  que  Leurs  HH. 
PP.  foufrent  qu'ayant  falué  les  Anglois  du 
Pavillon,  ceux-ci  ne  rendent  paslefalutdans 
les  Mers  Britanniques,  où  néanmoins  le  Roi 
d'Angleterre  ne  prétend  pas  avoir  plus  à  dire 
ique  celui  de  France,  nous  nepouvons,  avec 
[raifon,  &  fuivant  ce  qui  a  été  concerté,  exi- 
ger du  Roi  de  France,  par  forme  de  Con- 
'vcntion,  plus  que  duRoi'd'Angicterre.Pcut- 

tlîQ 
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être  pouroit  on  finir  cette  affaire  fî  Leurs  HH 
PP.  vouloient  fe  contenter  de  faluer  du  Pa 
villon  fans  le  bailler,  mais  feulement  en  1^ 
pliant,  &  alors  n'exiger  point  de  contre -fa 
lut,  ou  fe  contenter,  qu'après  que  leur  A 
mirai  auroit  faiué  en  bailTant  le  Pavillon, ce 
lui  de  P>ance  le  lui  rendît  en  pliant  le  fîen. 
j'ai  été  ce  matin  chez  Mr.  de  Lionne  t 
chez  Mr.  Colbert^  pour  favoir  ce  qui  auroi 
été  réfolu  fur  ce  dont  je  viens  de  vous  ren 
dre  compte;  mais  à  caufe  des  jours  de  Fctc 
ces  deux  Seigneurs  font  allez  faire  un  tour 
Paris,  ainfi  je  fuis  obligé  de  m'en  raporter 
ce  qu'on  aura  écrit  à  Mr.d^E/îrada;  jefuis 

èic. 


RAISONS  PAR  LESQUELLE 

il  paroît  que  le  contre -fa!  ut  du  Pavi 
Ion ,  aux  rencontres  des  Flottes  dt*  S 
Majefté  Très -Chrétienne  «&  des  Eta 
Généraux  ,  efl:  d'une  julticç  toute  év 
dente. 

//  e/l  coupant  que  le  falut ,  que  les  Flottes  t 
les  Navires  de  Guerre  de  deux  Etats  Souverain. 
rendent  Vun  a  ï* autre  en  pleine  i^er  y  n'efl  jf. 
an  aéîe  de  foûmijjion  d^un  Inférieur  a  Un  Si 
pet  teur  ^  puis  qu'ils  font  indépenâans  fun  i 
Vautre^  {^  que  leur  s  Flottes  ^  ou  leurs  Navir , 
fe  rencontrent  dans  un  lieu  neutre  ;  mais  m\ 
civilité  ^  une  déférence  d'honneur  ^  de  r( 
feSi  ,  qui  de  Prince  à  Prince ,  t^  d"* Officier  > 
Prince  à  Officier  de  Prince ,  n^efï  jamais  rt'j 
fans  qu'on  le  rende. 
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//  faroît  auffi  par  Ï^AtieJiation  du  Lieutenant' 
Am'iraljean  Èvertfz ,  mi  des  pl^s  vieux  Officiers 
de  Mer  de  notre  tems ,  que  ce  qui  efi  conforme 
à  la  raifoff  en  ceci ,  Vefî  auffi  a  la  pratique  ;  ^ 
que  les  Amiraux  des  Flottes  de  France ,  ont  r/- 
fondu ,  non  feulement  de  leur  Canon ,  mais  aujfi 
de  leur  Pavillon^  au  falut  qui  leur  a  été  fait 
par  le  Paz'illon  i^  le  Canon  des  Amiraux  des 
Flottes  âes  Provinces  -  Unies ,  comme  il  le  montre 
dans  f on  Aiteftationparplufieurs  exemples  ;fans 
qu'eau  aire  audit  Lieutenant-  Amiral ^  l^  deplw 
fleurs  autres  Officiers  de  Mer  ^  cette  façon  de 
faluer  i^  refaluer  entre  Flottes  ^ Flottes ,  Na* 
vires  ^  Navires  ,  de  Vun.  Cff  de  l"* autre  Etat , 
ait  jamais  été  fujet  à  conteflation. 

Il  efl  de  même  vrai  ^  que  ce  qui  a  été  oh  fer  ve 
par  les  Amiraux  des  Flottes  Franfoifes  ,  l^a  été 
aujjl  par  ceux  des  Flottes  Angktfes ,  aux  ren^ 
contres  qu'ils  ont  faîtes  des  Flottes  des  Etats  des 
Provinces-Unies ^  comme  iWefîvâfpécialemenî. 
feu  de  tems  avant  la  préfente  Guerre^  quand  la 
Flotte  de f dit  s  Etats ,  fous  le  Lieutenant- Amiral 
^^Ruyter,  {alors  étant  f^^ice» Amiral)  rencon^ 
ira  celle  du  Roi  d* Angleterre  ,  fous  le  Vice- 
Amiral  Lawfon  proche  de  Tanger  ;  ^  Can 
1661.  à  Frangerola^  quand  Uàit  Lieutenant- 
Amiral  de  Ruyter,  alors  Vice-  Amiral^  y  vint 
a  l'Ancre  auprès  de  Mr.  <^^Montaguë,  Amiral 
du  Roi  d'Angleterre. 

Et  s^il  fe  trouve  qu' en  d* autres  rencontres  ^  les 
Anglais  nont  pas  fait  de  même  ^  cela  ne  pcîit 
pas  fervir  à  changer  ce  qui  efi  de  la  Raifon  zff 
de  la  Coutume  \  mais  à  faire  paroître  qu^on  y  a 
contrevenu  quelquefois. 

Outre  qu^on  trouvera  que  ces  contraventmis 
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ont  été  commifes  par  les  Anglois  clans  les  Mers^ 
que  les  autres  Nations  appellent  Britanniques  i 
parce  qu* Elles  font  voifincs  de  la  Grande  Brc 
tagne  ;  ^  que  les  Anglais  dénotent  du  mime 
nom  ,  parce  qu'ils  prétendent  en  être  les  Maî" 
ires  is'  les  Seigneurs  ;  d^"à  dérive ,  qu^  vou- 
l an t  faire  pajjer  le  falut  du  Pavillon^  pour  un 
tribut  de  foûm'JJion  qu^ils  prétendant  être  dà  à 
la  Supériorité  ^  Souveraineté  qu'ails  s^  attribuent 
aux  dites  Mers  y  il  rî'eji  pas  étrange  que  leur 
injuftice  les  porte  à  faire  des  actions^  que  ceux 
qui  maintiennent  la  liberté  des  Mers  contre  ladite 
fifurpation ^  djivent  contrecarrer  en  toutes  ma» 
nier  es ,  ^  nullement  authorifer  par  leur  imita-' 
iion. 

Ce  qui  efl  d^ autant  plus  évident ,  parce  que 
les  Rois  d'Angleterre  ne  prétendent  pas  feule' 
ment^  que  les  Etats  qui  leur  font  pojïérieurs  en 
rang  ,  leur  doivent  la  déférence  du  premier 
fahit  du  Pavillofg;  mais  tous  les  Ris  zff  Mo- 
fiarques ,  dont  les  Flottes  i^  Navires  font  ren^ 
contrez  par  les  leurs  ^  dans  les  Meus  dites  le  F 
britanniques  ^  mêrae  de  ceux  dont  iU  vi  aur nient 
pas  droit  de  difputer  la  primauté  du  rang, 

AuJJi  aux  conventions  faites  avec  lejdits  Sei^ 
gneurs  Etats ,  fur  ce  qui  concerne  le  premier  falut. 
du  Pavillon^  ils  nont  pas  feulement  demanda 
cette  déférence  en  toutes  les  Mers  indijlméte' 
ment  ^  mais  dans  les  Mers  Britanniques  \  camme* 
il paroît  par  le  i6.  article  du  dernier  Traité^ 
entre  le  préjent  R'ji  ^Angleterre  ^  Ufdits- 
Seignettrs  Etats, 

Et  quoi  qu'il  ne  (oit  pas  exprimé  audit  article , 
que  les  Navires  Anglois  doivent  rendre  le  falut*- 
du  Pavillon  qu'ils  recoiverJ,  on  préfupofe  avec 

jujîice 
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u fît  ce  du  cote  defdits  Seigneurs  Etats ,  que  cela 
'cf2tet2d^  pour  les  raifom  qui  ont  été  dites  ci* 
iciJus. 

De  forte  que  teutes  les  fois  que  les  Afjglois 
>  ont  manqué  on  a  coujidéré  ce  qu^iîs  ont  fait  ^ 
cmme  un  manquement  à  ce  qu'ails  dévoient 
^aire  -^  ^  on  a  pris  fujet  de  •  là  de  leur  refw 
}r  en  cCautres  rencentres  ,  le  premier  abaif- 
^cment  du  Pavillon ,  qu"* autrement  on  leur  de^ 
'■oit  félon  ledit  Traité. 

On  ne  contredit  point  ^  que  dans  unecérémo^ 
lie  qui  efl  établie  par  la  cnûtur/ie  ,  ^  qui 
i'^  pas  été  réglée  précifement  dans  les  in» 
}rîidïons  ,  qui  de  tems  en  tems  ont  été  don* 
-ées  aux  Amiraux  ,  ^  autres  Officiers  de 
Mer  du  Roi  ,  dans  leurs  Expéditions  mariti' 
,zes  ^  il  n'y  ait  pu  avoir  de  tems  en  tems  des 
mijfions^  ^  des  manquer/iens  au  contre  falut 
ai  Pavillon. 

Mais ,  tant  /en  faut  que  ces  omiffions  puif- 
cnt  altérer  ou  obfcurcir  le  droit  ,  qu''au  con- 
raire  elles  ont  jervi  d'*ocafîon  à  é* éclair Cîr\ 
Hiis  qu'ayant  donné  lieu  à  feu  Mr.  le  Lieu- 
enant'  Amiral  Tromp  de  ne  faluer  pas  du 
'^.ivtllon ,  le  Pavillon  du  Roi  ,  porté  par  le 
Zoiamandcur  Neufchaife  ,  qu^il  ne  fut  au- 
ar avant  afftiré  du  contre  -falut.^  ledit  faluî 
5*  contre 'falut  s* eji  fait  après  une  convention 
Mme  lie  là'dejfus  ,  par  deux  vieux  Officiers 
lie  JMer^  qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  ce  qui 
.\(î  de  la  raifon  6f  de  la  coutume;  ^  avaient 
|^«  garder  de  fe  charger  de  décider  des  formalités^ 
"t'cunement  difputahles ^  en  une  matière  fi  déli' 
a  c. 

On  put  tirer  de  ce  qui  vient  d^être  dtt  le^ 
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confécfuences  qui  s* en  fmvent  ;    favoir  ^ 

I  Que  ron  ne  peut  pas  alléguer  une  feuh 
honne  ra'ipm  ,  pourquoi  le  falut  du  Pavillot. 
en  pleine  Mer  putjj'e  être  autrement  confidir. 
qu^un  Acte  volontaire  de  refpeéi  ^  de  civilit 
qtCon  peut  refufer^  ^  qu^on  refufe  quand  O) 
n^y  répond  pas  par  le  contre-falut, 

II.  Que  les  Anglais  mêmes .^  s* ils  refufent  e; 
certaines  occafions  le  contre  "falut  du  Pavillon 
we  le  refusent  que  dans  les  Mers  qu'ils  difen 
leur  appartenir  ^  ^  fur  leurprétendp.e  Seigneu 
rie  defdites  Mers ,  £5?  non  ailleurs  ;  ^  qu^aiwj 
le  Princes  ^  les  Rois ,  qui  voudraient  fuivr 
leur  exemple  ne  le  pourraient  refufer ,  que  da?i 
les  Mers  dont  il  fe  voudraient  attribuer  la  Set 
gneurie ^  ^feraient  obligez  d^en  ufer  ainfi  con 
ire  tous  Princes  ^  Etats ,  ^  non  feulemen 
contre  ceux  qui  leurs  font  Pofîérieurs  en  ran^ 
Car  fi  c*efi  un  effet  de  la  Seigneurie  de  la  Mer 
îlfe  doit  exercer  contre  tous  étrangers  ;  ^  ^, 
c'*ejl  un  Acie  de  refpeél  ^  de  civilité  feulement 
on  doit ,  entre  deux  Souverains ,  la  réciprocà 
iion  de  la  civilité  qu^on  reçoit.  U avantage  ù 
celui  qui  efi  le  premier  falué  1^ étant  que  tto  : 
confidérahle ,  quand  même  il  refaluè  du  Pavi 
Ion ,  puis  qîie  félon  la  coutume  qui  efi  établie 
celui  qui  jaluë  le  premier  laiffe  fon  Pavillon  bc 
jufques  a  ce  que  V attire  Vait  baiffé  ^  rehauffi 
De  forte  que  cette  cérémonie  femble  d''un  ce, 
être   un  Aéle  de  refpeéiy  ç^f   d"* autre  côté  ur 

fimple  civilité'^  au  lieu  que  dans  Us  autres  oct 
rences  d^ honneur  entre  les  Etats  ^  iln^y  a  qt 
la  feule  différence  de  la  primauté. 

III.  Que  Meffeigneurs  les  Etats  des  Provii 
us-Unies  n^ ayant  pas  reconnu  comme  une  Aétfy 
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'giùme  les  excès  que  les  Anglais  ont  fait  en  cette 
natiere^  mats  comme  unfujetdejujleretorfiony 
e  pourraient  pas  regarder  autrement  ce  qui  fer  oit 
Vît  n  leur  exemple  fans  fe  faire  un  préjudice 
rès  nQtable. 

IV.  Et  d"* autant  plus  ^  ft  l\n  voulait  e'xer* 
er  cette  nouvauté  contr''eux  ,  ^  non  contre 
'?  autres  Princes  .^  puis  qu^en  ce  cas-là^  on  ferait 
me  différence  a  leur  defavanîage ,  que  les  Au" 
'lois  mêmes  ne  font  pas. 

V-.  Que  ce  tort  ferait  non  feulement  contre  la 
aifo»;  mais  fans  exemple  ^  fi  Von  le  ueutéxer- 
cr  dans  les  Mers  ou  on  ne  s"* attribué  point  de 
seigneurie ,  puis  que  dans  ces  Mers-là  le  s  Anglais 
né  mes ,  comme  dit  efi ,  ne  V  exercent  pas. 

V I.  Que  les  omijfions  du  contre-falut  faites 
'W  certaines  rencontres  ne  d.Qnnent  aucun  droit  ^ 
nais,  bien  fujeî  d,e  s'en  pré'caîitionner  contre  ces 
jbus^  par  des  conventions  préalables. 

V  J I.  Que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces' 
Unies  n'ont  jamais  accordé  aux  Anglais ,  qu'ails 
"aluëroient  du  Pavillon  fans  être  rcfaluez  du  P a- 
Villon ,  y  qu'ils  ne  doivent  pas  attendre ,  que  fat" 
""ant  la  Guerre  canjointernent  avec  le  Roi  pour 
djjjirer  la  liberté  de  la  Mer.,  Sa  Majejié  les 
Vvudrcit  obliger  à  des  conventions  qui  n'ont  pas 
ùé faites  avec  ceux  qui  affeÛentde  la  mettre  en, 
Servitude  par  leur  domination  prétendue.  Lef- 
dits  Seigneurs  Etats  font  fort  éloignez  de 
difpkter  au  Roi  le  rang  ^  la  prééminence 
de  fa  Couronne ,  07-1  de  manquer  au  refpeâi ,  puis 
\que^  comme  dit  efi .,  le  Pavillon  des  Etats  n'a' 
[yaij'e  pas  feulement  le  premier  ,  mais  demeure 
àùaijfé  jufques  a  ce  que  le  Pavillon  du  Roi  foit 
t€haufjé\  ^  ^u'ainji  de  »'j  répondre  pas  de  h 

^ivi" 
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civilité  (^u* on  fait  par  un  abaljfement  réclproqu. 
du  Pavillon^  paJJ'erott  le  droit  qu'on  peut fonde\ 
fur  la  prééminence ,  à  àes prétentions  qu^ott  voîi 
droit  établir  fur  la  domination. 

Il  n^efî  pas  néceffaire ,  après  ce  qui  vient  d^i 
tre  dit  ^  de  répondre  fpéciji^uement  aux  écr 
qui  ont  été  exhibez  pour  dtfputer  en  quelque  m 
ni  ère  la  coût  urne  ^  P  obligation  du  antre- fa /. 
du  Pavillon;  iljuffit  de  remarquer ^  queceo^v. 
Vînjîruéîlon  de  Mr.  le  Cardinal  de  Richelici 
dit  être  convenu  touchant  la  cérémonie  du  Çaii 
^  contre- faiut^  ne  je  trouve  point  dans  les'Tra. 
fez  qu'il  accufe  ;  ^  que  cette  Injîruâion  ne  peu 
pas  ôter  à  Meffeigneurs  les  "Etats  un  Droit  fin 
dé  en  raljon^  jujttce^  ^  coutume.,  Is^  confirm 
par  la  convention  faite  entre  deux  des  plus  expé 
rlmentez  Officiers  du  Roi ,  l^  defdits  Selgnepir 
Etats. 

Les  autre  exemples  alléguez  ne  font  vérifie: 
par  auciws  tcmolns  ^  à  l"* exception  de  celle  q: 
ejî  arrivée  l'année paffée,  quand Jix  Navires  c 
MeffeigKeurs  les  Etats  fe  font  joints  à  Toulon  c 
vec  la  Flotte  du  Roi.,  fous  Mr.  le  DucdeBe^ï 
fort,  lequel  pourtant  n^efl  d* aucune  confidérc 
tlon^  puis  que  lef dites  Navires  venoient  à  Tôt 
lon^  pour  être  joints  a  la  Flotte  du  Roi  fous 
Commandement  du  Duc  de  Beau  fort,  (^  pou 
^  refpeàer  fes  Ordres, 

Les  autres  exemples.,  quand  Ils  ferolent  irè 
bien  vérifiez  ,  ne  prouverolent ,  Jmon ,  qu'ils 
a  eu  àes  omlffions  ^  des  manquemens ,  qui  n 
fondent  aucun  Droit  contre  ce  qui  eft  évldemmen 
de  la  raifon  ^  de  lajufilce^  ^  mêmedelaceu 
tume ,  cirmme  Von  prouve  par  des  exemples  e: 
bien  plus  grand  nombre  que  ceux  qu'yen  a  cite 
d'autre  part»  -É 
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Et  Mr.  ^tf  Terron-Colbert,  ayant  écrit  que 
es  informations  qu'on  a  pu  recouvrir  fur  le  fait 
lu  falut  du  Pavilkn  éteient  fort  diverfes ,  a 
■Icyi  fait  emenâre  par- là  quily  avoit  bten  des 
'xeynples  au  contraire.^  qui  font  p croître  ,  que 
'es  autres  ne  font  ^  comme  dit  eji  ^  que  des  <?- 
Tiijfians. 

llfert  pour  re'ponâre  à  quelques  iîlafions  qii'^oft 
^ait  dans  lefdits  écrits ,  que  la  qualité  de  celui 
fui  commande  n'altère  point  ce  qui s'^obfervedans 
cette  cérémonie  ;  comme  il  par  oit  par  le  contre" 
alut  du  Pavillon ,  rendu  par  Mr.  de  Montaguë  , 
^ui  étoit  Lieutenant-Amiral  du  Roi  d^ Angleter- 
re ^  a  Mr.  de  Ruyter  ,  qui  n' étoit  que  VÏQji'^ 
Amiral  defdits  Seigneurs  Etdts. 

A  Mr.  Cw  van  Beuningen,  Minîftre 
Estraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  14.  Avril  lôôj. 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  je  vous  aï  écritee'toîtduy, 
du  courant,  j'ai  reçu  la  votreduS.;  &  corn- 
I  me  Mr.  d'E/lrades  n'a  reçu  aucun  oidre  par 
lamêmePofte,  ni  par  raport  à  la  jonélfon, 
ni  par  rapoi  t  au  Pavillon ,  ce  qui  ne  nous 
caufe  pas  moins  d'étonnement  que  de  préju- 
dice; vous  ne  ferez  pas  mal  de  prcireriaCour 
I  fur  ces  articles  de  tems  en  tems.     Je  vou.^  aï 
I  marqué  dans  ma  Lettre  du  20.  janvier  dernier 
I  les  fentimens    de^  Commiiraires  de  Leurs 
HH.  PP.  pour  lesaffaiics  lécrettes  de  la  ma^ 
Tome  If^,  E  rine. 
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rine,  par  raport  à  l'aditionque  la  France fou- 
haite  que  l'on  faflè  aa  Projet  de    jondion 
touchant  leRetourdefaFlottedans  les  Ports 
on  perfiftera  de  ce  côtc-ci  dans  les  mêmes  feu 
timens. 

Je  fouhaîteroîs  d'avoir  une  lifte  des  vaif- 
féaux  qui  formeront  la  Pâlotte  qu'on  équipe 
à  Brefl:  avec  une  fpécification  de  leurportà 
de  leur  équipage. 

On  a  fort  aprouvé  ici  le  dernier  Mémoire 
que  vous  avez  préfenté  touchant  le  falut  du 
Pavillon,  &  Ton  a  trouvé  qu'il  étoît  fort  bien 
écrit  avec  ordre,  avec  jugement  &  avec 
force. 

Nous  avons  apris  avec  plaifir  que  le  Roi 
a  nommé  Mrs.  ^Eftrades  &  Courtïn  pour 
fes  Plénipotentiaires,  &  que  le  dernier  eft 
déjà  fur  fon  départ:  on  difpofe  ici  toutes 
chofes  pour  ce  Congrès,  &  l'on  a  envoyé 
à  Breàa  deux  Députez  du  Confeil  d'Etat 
pour  préparer  l'endroit  où  fe  tiendront  les 
Conférences. 

Je  vous  envoyé  ci -joint  copie  du  Pa/îè- 
port  *  que  nous  avons  envoyé  aux  Minif- 
tres  d'Angleterre.  &  de  la  Rcponfe  que 
Leurs  HH.  PP  ont  faite  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  de  concert  &  avec  l'aproba- 
tion  de  Mï.à'*Eflrades  &  des  Miniftres  Dan- 
nois,  à  qui  on  a  eu  foin  de  tout  commu- 
niquer. Nous  efpérons  que  tout  fe  fera 
ainti  de  concert  jufqu'à  la  fin,  &  Ton  y 
eft  fort  difpofé  ici,  ainfi   que  vous  le  ver- 

'  .  res 

^  Ils  font  dans  les  Lettres  (VEflrada  Tome  I  V,  à  la  fui- 
te de  la  kttic  des  Etats  citée  «-(JelTust 
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ïç^  par  les  ordres  ci-joints  que  Leurs  HB. 
PP.  vous  envoyent  touchant  laGarantie  qui 
doit  être  conclue  préalablement.  J'en  ai 
drelfé  d'avance  un  Projet, du  confentement 
des  Députez  de  Leurs  HH.  PP.,  &  je  vous 
l'envoyé  aulTi:  mais  comme  les  Députez  ne 
i'ont  pas  encore  refumé ,  &  que  je  ne  fai 
pas  s'ils  le  feront  encore  aujourd'hui  avan£ 
le  départ  de  la  Pofte,  je  vous  prie  de  n'en 
faire  ufage  qu'avec  cîrconfpedcion  &  de  me 
marquer  ce  que  vous  en  penfez  parla  première 
Porte. 

Les  Etats  de  Hollande  &  Wefl-Frîfe  font 
convoquez  pour  mardi  prochain  pour  délibé- 
rer fur  le  choix  des  Plénipotentiaires  &  des 
ordres  qu'on  leur  donnera. 

Nous  avons  eu  deux  longues  Conférences 
avec  le  Comte  de  Dhona  fur  le  Projet  de  Ré- 
intégration que  je  vous  ai  déjà  envoyé  ;  &  en 
conOdération  de  l'étroite  Al  liance  qui  ell  entre 
le  Roi  de  France  &  Leurs  HH  PP.,  elles 
ont  fait  prier  le  Comte  à'EJirades  d'affilier  à 
leurs  Conférences,  tant  pour  être  témoin 
oculaire  de  la  complaifanceôc  de  l'équité  avec 
laquelle  Leurs  HH.  PP.  en  veulent  agir,  que 
pour  aider  par  fes  bons  confeils  à  furmonter 
toutes  les  dificultez.  Comme  Mr.  le  Comte 
à^EJhades  y  aconfenti,  Leurs  HH.  PP.  en 
ont  fait  avertir  le  Comte  de  Dhona\  en  le 
priant  de  le  trouver  bon  &  de  faire  la  même 
demande  de  Ion  côté  à  Mr.d'it/r^^t^j.  Nous 
avons  crû  qu'il  n'en  feroit  aucune  dificulté 
pour  plufieursrair<èns,  h  fur  tout  vu  la  Lettre 
que  le  Roi  de  Suède  avoit  écrite  au  Roi  de 
France  au  fujet  de  les  Négociations  le  8  Dé- 
E  2  cembre 
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cembre  dernier ,  &  que  je  vous  ai  envoyé  a- 
lors,  mais  en  tout  cas  en  voici  encore  une 
Copie.    Néanmoins  le  dit  Comte  de  Dhona, 
après  quelque  Délibération,  a  refufé  ce  Par- 
ti, quoi  que  d'abord  il  y  eiat  aquiefcé  à  la 
première  propolition  que  lui  en  avoient  faite 
les  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  Comme  nous 
nous  Ibmmes  aperçus  dans  ces  deux  Confé- 
rences qu'il  prctend  infîder  fur  tant  d'articles 
dcraiTonn-^bles ,  quoi  qu'il  ait  été  convaincu 
de  leur  iniquité  ,  n'ayant  d'autres  raifons  à 
alcguer  linon,  que  c'étoit  Tes  ordres,  il  faut 
avouer  qu'il  a  fait  en  homme  fage  d'en  éloi 
gner  la  préfence  du  Comte  à'Ejlrades.  Mais 
nous  concluons  de  fon  procédé,  &  pour  moi 
j'en  fuis  perfuadc ,  que  les  Suédois  n'ont  eu 
en  vue,  en  envoyant  ici  le  Comte  de  Dhonx 
dans  le  tems  qu'ils  croyoientque  les  Minif- 
trcs  Anglois  s'y  rendroient  pour  les  Confé- 
rences, que  de  fe  joindre  à  ces  derniers ,  pour 
faire  ici  tonte  forte  de  Cabales;  c'cfl  même 
pour  cette  raifon  qu'ils  ont  choifî  ce  Comte^ 
le  jugeant  plus   propre  qu'aucun  autre  à  y 
réunir,  à  caufe  des  parcns  diftinguez  qu'il  a 
ici;  car  ayant  été  fi  long  tems  abfent  de  Suè- 
de, on  peut  croire  qu'il  n'eft  guère  au  fait  de 
plufieurs   affaires  eflentielles  qui  ont  raport 
à  fa  Négociation.     Mais  comme  ils  fe  trou- 
veront trompez  dans  ce  Projet,  il  faut  voir 
de  quel  côté  ils  tourneront  leurs  bateries ,  6c 
quelles  autres  mefures  ils  prendront:  le  Roi 
de  France  y  pouroit  beaucoup  contribuer  en 
leur  faifant   repréfenter  a^^ec  vigueur   toute 
l'iniuftice  de  leur   conduite,  &   en   rendant 
vains  toutes  leurs  menaces,  par  l'alTurance 

qu'il 
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qu'il    d(!nneroir   ouvertement  à  Leurs  HH. 
PP.  d*efc6Kier  la  Garantie  qu'il  leur  a  pro- 
mife.     Je  crois  donc  qu'il  feroit  tiès  nécef- 
Ihire  que  vous  convainquilTitz,  le  Roi  &  les 
Minières  de  Tinjullice   évidente  des  préten- 
tions de  la  Suède,  &  particulièrement   qu'a- 
près avoir  eng?igé  Leurs  HH.  PP.àcoufentirà 
l'abolition  des  cclairciflemens  fur  le  Tra  té 
d'Elbing,  après  avoir  lolemnelîement  décla- 
re par  écrit,  que  ce  Traité  d'Elbing  étoit  ua 
Traité  parfait  qui  devoit  iervir  de  baze  à  l'a- 
iTiitic  réciproque,  fur  quoi  on  avoir  tout  réglé 
ft:lon  leurs  defirs,  à  condition  que  ce  Traité 
feroit  religieulement  obfervé,  &  à  préfentiîs 
font  connoîire  que  leur  deffein  eftd'annullcr 
ce  même  Traité  entièrement;  de  nous  mettre 
Fépée  dans  les  reins,  &  de  produire  de  leur 
côté  des  éclairciffemens ,  ou   plutôt  desillu- 
lions  pires  que  ce  «^ue  Leurs  HH.  PP.  avoient 
ci- devant  obtenu  &  qu'Ellcs  veulent  bien  calfer 
préfenrcment  ;    que   cette   abrogation    prive 
Leurs  HH.  PP.  du  premier  fruit  qu'Elles  ti- 
roient  de  ce  Traité,  qui  conliQoit  dans  une 
flipuiaiionde  modérer  les  droits  qu'on  levoît 
alors  &  dont  Leurs  HH.  PP.  fe  plaignirent  . 
comme  csceflîfs;  diminution  à  laquelle  ell-cs 
ne  peuvent  s'attendre  à  préfent  &  qu'on  ne 
manquera  pas  d'éluder  à  la  faveur  du  terme 
circîter\  que  l'article  5.  du  Projet  détruit  en- 
tièrement le  fécond  avantage  qu'on  avoit  fti- 
pulé,  favoir  qne  les  Sujets  de  l'Etat  ne  paye- 
roient  pas  de  droits  plus  iox\.% quam conjuKàif- 
fîma  gens  peregrina  quâ  potijfimâ  frutUtr  aut  in 
fofterùm  fnutur     à   Feéîigalibiis    îmmunhate, 
;    Enfin,  que  le  fécond  article  du  Projet  anéan- 
£  3  tit 
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tît  entièrement  le  troiiieme  avantage  que  nous 
tirions  du  Traité,  qui  ert  que  les  Sujets  de 
part  &  d'autre  feront  également  Ibûmi.s  à  rout 
nouvel  impôt  &  à  toute  augmentation   des 
anciens  introduîte  depuis  la  date  du  dit  Traité, 
On  voitllifilanment  que  ces  trois  articles  dé-? 
truffent  entièrement  tout  ce  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  eu  en  vue  dans  ce  Traité,  &  mettent 
les  Suédois  en  état  de  priver  abfolument  les 
Sujets  de  l'Etat  de  toute  navigation  enSuède 
&  dans  les  païs  de  fa  dépendance,  en  intro- 
duifant  telle  inégalité  qu'ils  jugeront  à  propos. 
C'eft  à  quoi  l'on  peut  croire  que  Leurs  HH. 
PP.  ne  prêteront  jamais  les  mains,  &  bjen 
]oia  de-là  ils  auront  recours  à  toutes  les  voyes 
d'honneur  qui  leur  font  permifes  pour  l'em- 
pccher.     Enfin,  outre  tout  cela  ,  on  exige  de 
Leurs  HH.  FP.  la  confirmation  d'un  Traité 
fait  avec  leurs  Ennemis,  &  l'on  n'ofe  produire 
ce  Traité  lors  qu*on  en  eft  requis  ;  pendant 
(]u*à  la  faveur  du  mot  de    cœtens   qu'on   a 
gliffé  dans  les  articles  précédens,  onrenverle 
réellement  tous   les  Traitez  d'Alliance  faits 
ci- devant  entre  la  Suède  h  la  République. 

Comme  je  n'ai  pas  le  tems  d'entrer  dans 
le  détail  detous  les  excès  de  ce  projet,  je  vous 
renvoyé  à  la  ledare  que  vous  pouvez  en  faire 
éc  à  la  Gonnoîiîance  parfaite  que  vous  aves 
des  chofes  qu'il  contient.    Je  fuis,  &ç. 


A 
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A  Mr.    le    Confeiller   Pendonnaîre 
Jean   de  Witt. 


De  St.  Germain  le  if.  Avril  1667. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  votre  Lettre  en  date  du  7.  du  cou- 
rant; ma  dernière  étoit  du  8. 

Je  crois  avec  vous  que  ropinion  qu'on  a 
eue  ici,  fur  les  avis  qu'en  a  donne  Mr.  d'Ef- 
trades,  <3ue  les  diiterens  furvcnus  dansTEtat 
croient  plus  dangereux  qu'ils  ne  l'étoient  en 
effet,  nous  fera  plus  de  bien  que  de  mal  ;  mais 
il  m'eft  venu  dans  l'efprit  qu'il  falloir  qu'il  y 
eût  des  gens  qui  prifîent  foin  de  lui  exagérer 
les  chofcs  qu'ils  lui  raportent  âa  qui  concernent 
le  fond  delà  Conlîitution  de  l'Etat;  ce  qui 
fouvent  pouroic  erre  très  préjudiciable,  c'ed 
pourquoi  il  ell  bon  qu'il  foit  bien  inAruir  avec 
loin  &  qu'on  ne  manque  point  de  le  riefa- 
bufer;  car  allez  ordinairement  on  délibère 
ici  fur  les  affaires  étrangères  les  plus  impor* 
tantes  en  conféquence  des  avis  que  donnent 
les  Minières  qui  font  dans  les  Cours  EtraH' 
gères. 

<  hacun  eft  perfuadé  ici  de  l'équîtc  des 
prétentions  de  Leurs  HH.  PP.  par  raport  à 
Pouleron,  &  je  ne  doute  point  qu'on  nepuiffe 
enfin  faire  entendre  raifonaux  Anglois,aulîî- 
tôt  qu'ils  auront  entièrement  perdu  l'efpérance 
de  femer  la  difcorde  dans  notre  République, 
ou  qu'ils  verront  bien  que  nous  ne  fommes 
E  4  pas 
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Pas  affex  foiblcs  pour  nous  relâcher  fur  ce'' 
article  en  faveur  de  la  Paix;  laRéfolutionquc 
les  Etats  de  Hollande  e»nt  priie  à  cet  égare 
me   plaît   beaucoup  ;   &   on   la  regarde   ic 
comme  un  moyen  d'engager  les  Anglois  à  U 
refoudre  promptement ,  &  c'eft  dans  cette  vûi 
que  je  l'ai  communiquée  à  Mr.  de  Ruvigny 
Mr.  de  Lionne  piéitwà.  que  nous  avons  tor' 
de  nous  plaindre  de  ce  que  Mr.  dCEfirades 
ordre  d'apuyer  les  Suédois  dans  leurs  Ncgc 
dations, puis  que  Mr.  dQ  Pomponne cdch^r^ 
de  fon  côté  d'apuyer  les  intérêts  de  l'Etat  . 
la  Cour  de  Suède,  &  que  c'elVlà  le  moyer 
de  mettre  d'accord  des  Puilfances  qui  foni 
l'une  &  l'autre  amis  de  la  France;  mais  d'un 
autre  côte  il  foûtientqueles  Suédois  auroien 
tort  d'en  prendre  occasion   de  croire  que  L 
France  prend  leur   parti,  &  qu'il  ne  diftin- 
gue   pas   ce   qu'ils   exigent  de  Leurs  HH 
FP.  avec  raifon  ouinjullement  :  il  me  fera- 
ble  que  la  raifon  veut  que  nous  feignions  de 
négocier  avec  les  Suédois,  &  qu'en  temporifant 
nous  attrapions  la  fin  desConferencesde  Breda, 
qui  fans  doute  ne  peuvent  durer  longtems  & 
fc  termineront  à  notre  avantage.  Mr.  (TE/ira- 
des  jugera  par  cette  esplicatioa  'de   Mr.  de 
Lionne  ce  que  nous   devons    penfer   de  fes 
inftances  en  faveur  des  Suédois ,  &  que  les 
ordres  du  Roi  ne  l'obligent  aucunement  de 
prendre  le  Parti  des  Suédois  contre  la  rai- 
fon: &   j'ai    prié    Mr.  de  Lionne  de  lui  en 
écrire  en  ces  termes  ;  je  m'informerai  dece 
qui  en   eft   &  je  vous    le  ferai  favoir:  en 
attendant  ceci  peut  fervir  à  ôter  aux  Suédois 
ropinion  qu'ils  pouroicnt  avoir  que  la  Fran- 
ce 
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ce  prendroit  fait  &  caufe  pour  eux,  &  en 
niêinc  tems  à  mettre  Leurs  HH.  PP.  en  repos 
de  ce  côté  la. 

L'opinion  commune  à  préfent,  &  qui  ne 
trouve  prefque  pas  de  coniradiclion,  eft  ce 
que  j'ai  mandé  il  y  a  quelque  tems,  que  le 
Roi  de  f'rance  fera  valoir  par  les  armes  fes 
prétentions  fur  les  Païs-Bas  Efpagnolsaucas 
que  le  Roi  Catholique  ne  veuille  pas  entrer 
en  compolition.  Ceux  qui  ont  connoiflance 
des  affaires  difent,  que  Ton  eô  ici  en  état  de 
faire  marcher  50.  mille'hommes  vers  la  Flan- 
dre. Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  deikin 
efi  de  palier  la  Sambrc  &  de  marcher  droit  à 
Bruxelles;  d'autres  foûtiennent  le  contraire. 
Il  y  en  a  qui  font  déjà  leurs  équipages  &  a- 
cheitent  des  chevaux  ;  ce  qui  me  perfuade 
qu'on  a  ce  delTcin  en  tête,  c'eft  l'emprefie- 
ment  extraordinaire  que  T'urtnne  &  d'autres 
témoignent  pour  la  Paix  avec  l'Angleterre. 
Je  fomme  ces  Meilleurs  de  s'expliquer  à 
tems  avec  Leurs  HH.  PP.  fuivant  ce  qu'ils 
leur  ont  promis  par  mon  canal  &  par  celui 
de  Mr.  èiEftrades.  On  me  répond  que  l'on 
eft  toujours  dans  les  mêmes  fentimens;  mais 
qu'il  n'eft  pas  tems  de  s'ouvrir  tant  que  H. 
Paix  n'efl:  pas  faite  avec  l'Angleterre,  &  l'on 
voudroit  faire  croire  que  l'on  ne  ptnfe  aucu- 
nement à  la  Guerre.  Je  n'en  crois  rien;  mais 
bien  que  l'Efpagne  devroit  &  peut  la  prévenir 
à  tems,  en  examinant  ce  qui  eft  à  la  bien- 
léance  de  la  France;  &  en  faifant  un  boa 
Traité  fous  la  Garantie  de  Leurs  HH.  PP. 
qu'on  ne  refufera  pas  ici,  fe  mettre  a  cou- 
vert da  coup  qu'on  pouroit  lui  porter:  jugex 
E  i  s'il 
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s'il  ne  feroit  pas  tems  de  donner  ce  confeîi  à 
FEfpagne  par  le  canal  de  l'Empereur,  &  d'y 
difpofer  Sa  Majefté  Catholique  par  tous  les 
moyens  poffibles;  il  me  femble  que  Leurs 
HH.  PP  y  font  tant  intéreflees  qu'il  n'y  a 
point  d'affaire  à  préfent  qui  mérite  davantage 
leur  attention.  L'Ambafiadeur  d'Efpagne  a 
dit  à  plufieurs  Perfonnes ,  en  prenant  congé 
d'elles  ,  qu'il  prévoyoit  bien  que  la  France 
cherchoità  rompre  avec  l'Efpagne;  mais  que 
l'Efpagne  s'eîcpoferoic  plutôt  à  tout  ce  qui  pou 
roit  en  arriver  que  de  détourner  le  coup  par 
quelque  Accommodement  :  peut  être  change- 
ront-ils de  fentiment  ;  peut-être  fe  fondent- ils 
fur  l'efpoir  d'attirer  d'autres  PuiiTances  dans 
leur  Parti,  c'eft  ce  que  l'on  doit  tâcher  de  préve- 
nir; &  même  leur  faire  apréhender,  que  plu- 
tôt que  d'y  donner  les  mains,  on  prendra  le 
parti  de  partager  le  butin  ,  s'ils  refufent  d'en 
trer  en  Conipofition,  au  cas  qu'il  y  ait  lieu 
d'y  réiiffir  au  moyen  d'une  Garantie.  On 
dit  que  l'Angleterre  propofcra  de  comprendre 
l'Efpagne  daos  le  Traité;  on  n'y  confentirs 
f5as  ici,  &  il  me  femble  qu'on  devroit  profi 
ter  de  cette  occafion  pour  confeiller  un  Ac 
commodément  &  offrir  pour  cela  en  tems  bs 
lieu  la  Médiation  de  Leurs  HH.  PP. 

J'ai  encore  renouvelle  mes  inftances  cctt(' 
femaîne-cî,  fur  l'Article  du  Pavillon;  mais 
3e  Roi  a  renvoyé  laconclufionde  cette  affai^« 
à  la  lemaîne prochaine:  au  refte,  on  eftcha^^ 
mé  ici  de  la  diligence  avec  laquelle  Leuô 
HH.  PP.  travaillent  à  mettre  leur  FlorC* 
en  mer  pour  la  joindre  i  celle  du  Roi:  o 

aproà 
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aprouve  fort  auffi  la  Réfolution  *  que  Leurs 
N.  &  G.  P.  ont  prife  touchant  la  Garantie 
qu'on  pouroit  paiTer  entre  la  France,  leDan- 
nemark  &  Leurs  HH.  PP.  pour  le  maintien 
de  la  Paix  à  taire  avec  l'Angieterre. 

Mr.  Petekom^^io'poié  ici,  que  cette  Cou- 
ronne, auffi  bien  que   le   Roi  fon  Maître, 
devroient  penfer  à  fe  mettre  à  couvert  des 
infultes  aufquellcs  ils  font  à  tous  momens 
expofez  de  la  part  des  Anglois  par  raport  au 
Pavillon  :  ceci    pouroit  fournir   occafion   à 
Leurs  HH.  PP.  d'obtenir  fur  cet  article  la 
faiisfaétion  qu'Elles  fouhaitent ,  mais  comme 
les  rai  fon  s  fur  Itfquelles  nous  nous  fondons 
fupofent  que  la  France  n'eft  pas  obligée  de 
bailFer  la  première  le  Pavillon  dans  aucune 
Mer  devant  les  Anglois,  il  pouroit   arriver 
Iqu'on  éxigeroit  de  ce  côté-ci  que  Leurs.  HH. 
|PP.  apuyàflent  Sa  Majefté  Trè'.-Chrétitnne 
;Cn  toute  occafion  contre  les  infultes  des  An- 
iglois  à  cet  égard;  ce  que  nous  ne  pourions 
Jrefufer  ce  m.e  femb^e:  mais  d'un  autre  côté, 
cette  Couronne-ci  apuyera  notre  prétention, 
que  les  Anglois  doivent  nous  rendre  le  falut 
idu  Pavillon  dans  toutes  les  Mers,    Tant  que 
inous  relierons  bien  uni^  nous  ne  devons  pas 
'faire  diîîcalté  de  nous  fecourir  les  uns  les  au- 
tres en  tour  ce  qui  eft  raifonnable;  puis  que 
ce  fera  le  moyen  de  rendre  l'Alliance  plusé- 
troite,  &  réprimer  les  violences  des  Anglois-, 
En  etFtt,  j'aprendspar  les  Lettre^  d'Amfter- 
dam,  que  le  Roi  d'Angleterre  a  accorde  Jes 
I Lettres  de  Répréfailles  aux   intcreffez  dans 
E  6  les 

*    Le  Projet  de  cette  Garantie  eft  daas  les  Refolmions 
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les  Vaîfleaux  la  Bonne  Avanture  &  la  Boit- 
ne  Efpérance ,  même  avec  permiffion  de  les  ex  • 
écuter  après  que  les  préfentes  hoftiliteï  feront 
ceflees;  cela  fera  bien  voir  qu*on  ne  peut 
faire  fonds  fur  aucunes  méfures  prifes  avec 
les  Anglois ,  &  qu'il  faut  ne  fe  repofer  que 
fur  Dieu  fur  nos  forces  ,  &  fur  celle  de 
nos  Alliez.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  doit  fti- 
puler  dans  le  Traité ,  que  toutes  Repréfail- 
les  cefleront,  &  qu'on  ne  permettra  plus  d€ 
pareilles  irrégularitez.    Je  fuis,  &c. 

NB.  On  n'a  pu  trouver  la  Lettre  de  Mr 
de  l^^'^itt  à  Mr.  van  Beunmgen  en  date  du  21 
Avril  ,  mais  on  en  trouve  le  contenii 
dans  fa  Lettre  du  2S. 


A  Mr.    le  Confeîlîer   Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  St.  Germain  le  22,  Avril  1667. 

Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  îe  ij".  di3 
courant,  &  j'ai  reçu  en  fou  tems  votre  Let- 
tre du  14. 

L'emprefTement  extraordinaire  que  je  re- 
marque  ici  depuis  qu  rlnue  tems,  pour  con- 
clure la  Pafx  avec  l'Angleterre,  augmente 
tous  les  jours.  Gomme  la  caufe  de  cette- 
ardeur  cft  le  deffein  formel  de  déclarer  Ut 
Guerre  à  i'Efpagac  le  plutôt  ^u'on  poara  ^'l 

à 
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6c  comme  je  ne  doute  pas  que  Leurs  HH. 

PP.  ne  fouhaiient,   ou  de  la  procurer,  oude 
Il  différer,   il  m*eft  venu  une  penfée  ,   que 
Leurs  HH.  t^P.  pourroient  trouver  plus  d'a- 
vantage à  continuer  la  Guerre   contre  l'An- 
gleterre, &  à  faire  traîner  leTraité  de  Breda, 
On  fupofe  ici  qu'on  eft  obligé  de  terminer  la 
Guerre  contre  l'Angleterre  ,  conformément 
îiux  Traitez  d'Alliance  ;    mais  on  juge  que 
dans  la  Conjondure  préfente,  il  ell  de  l'in- 
térêt du  Roi  de  le  faire  ,  autant  qu'on  pou- 
ra,  fans  irriter  la  Cour  d'Angleterre,  en  fe 
conduifant  de   manière  ,   qu'on   rejette  fur 
Leurs  HH.  PP.  tout  ce  qu'il  y  aura  de  dur 
tn  faifant  connoître  ,  que  fi  le   Roi  y  prête 
la  main,  il  y  eft  contraint  par   fes  engage- 
inens.     Le  but  qu'on    a  en   fe  conduifant 
ainfi  ,  eft ,  fans  doute  ,    en  réflcchilfant  aux 
Hoftilitez  qui  fe  commettent  continuellement 
en  Amérique,    CRtre  les  Efpagnols   &    les 
Anglois,  de  fe  rendre  les  Anglois  favorables 
contre  l'Efpagne,  ou  du  moins  de  ne  les  pas 
avoir  à  dos  ;  ce  que  l'on  apréhendroit  pour 
peu  qu'on  irritât  le  Roi  d'Angleterre.     Le 
Comte  de  St.  Albans  a  tenu  certain  difcours, 
d'où  l'on  peut  conclure ,    que  l'Angleterre 
facilitera  autant  qu'Elle  poura  la  conclufion 
de  la  Paix;  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable 
qu'elle  paroît  négliger  tout  à  fait  l'armement 
de  fa  Flotte,  ce  qui  fait  pcnfer  ici  qu'on  fera 
lufifammenten  état  d'apuyer  les  Négociations 
de  hreâa.,  pourvu  que  les  Flottes  de  France 
&  de  l'Etat  foient  dans  leurs  Ports  en  état 
d'agir.     Ceci  eft  l'effet  du  différent  fur  le  fa- 
)ut  du  Pavillou,  ou  voit  qu'on  ne  peut  rc- 
E  7  glcr 
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gîer  là  jondion  fans  donner  fur  cela  fatiT- 
fadfon  à  Leurs  HH.  PP.,  on  n'a  pas  de  rat- 
fon  pour  refufer  leur  demande  ,  &  on  a  de 
la  peine  à  fe  refoudre  à  la  leur  accorder, 
fur  tout  par  convention:  tout  cela  eft  préju-* 
dfcîable  aux  Réfelutions  qui  tendent  à  don- 
ner plus  de  poids  à  nos  Propofitions  par  U 
jonâion  d.'S  Flottes.  De  plus,  on  s'imagine 
que  (i  Leurs  HH.  PP.  ayant  la  Flotte  jointe 
avec  celle  de  France, fe  voyoient  IVlaîtreires 
de  la  Mer,  Elles  pouroient  bien  ne  s'en 
pas  tenir  aux  conditions  qu'elle  a  offerte  à 
l'Angleterre ,  non  qu'elles  voulufTent  les 
changer, mais  feulement  amplifier  leurs  pre- 
mières demandes  ,  &  s'en  tenir-là  ,  ce  qui- 
ne  rnanqueroit  pas  de  eau  fer  de  nouvelles 
longueurs  :  en  un  mot ,  on  auroit  bien  du 
chagrin  ici  de  voir  paifer  cet  Eté  fans  en- 
tamer la  Guerre  contre  l'Efpagiie; 

Je  prcfTe  ici,  à  ce  qu'on  envoyé  au  plu- 
tôt les  ordres  pour  la  joudion  des  Flottes, 
&  c'eft  à  cette  occaiion  que  j'ai  découvert 
tout  ce  que  je  vous  ai  marqué  ci-deiTus  ;noii 
qu'on  m'ait  avoué  cet  emprciTement  avec  le- 
quel on  voudroitdéja  marcher  contre  les  Ef- 
pâgnols;  mais  il  fuit  naturellement  de  plu- 
iîeurs  autres  preuves,  &  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle on  voudroit  conclure  la  Paix  avec 
l'Angleterre.  C'eft  pourquoi  j'ai  repréfenté 
à  ces  Me(îîears-ci ,  i.  Je  tort  qu'on  auroic 
de  regarder  la  jonftion  des  Flottes  ,  comme 
«ne  démarche  capable  de  retarder  la  Paix  , 
puis  qu'on  ne  la  feroit  que  comme  le  moyen 
Je  plus  lûr  de  la  hâter,  &  que  ksraifons  qu'on 
â  eues  de  rejetter  une  fufpenfion d'Armes  de- 

vien"» 
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ic-nnent  encore  plus  fortes  contre  le  Projet 
j  laifTer  les  Flottes  dans  leurs  Ports  ,   puis 
ue  ce  feroit  lailTer  les  Anglois  maîtres  delà 
'.r,  &  par  conféquent  en  état  de  faire  aux 
iCts  du  Roi  &  à  ceux  de  Leurs  HH.  PP. 
v^ut  le  mal  qu'ils  pouroient  ,  &  de  nous  te- 
ir.  pour  ainlî  diie ,  les  mains  lices  :  j'ai  fait 
T  comb'en  cela  ieroic  préjudiciable,  &j'aî 
rclenté  en  même  lems  ,    que  puis  qu'on. 
it  obligé  de  poulîer  la  Guerre  avec  toutes 
forces,  jufqu'à-ce  qu'on  eût  obtenu  la 
X,  ce  leroitcauler  du  dommage,  du  mé- 
itentement,  à,  des  foupçoas,  n"  l'on  né- 
^eoit  les  avantages  que  l'on  pouvoit  obte- 
,    &  Il   l'on  failbit  la  Guerre  avec  une 
^nuë   qui  feroit   )uger   que  l'on   cherche 
moins  les    intérêts  commuas  ,    qu'à  fiater 
l'humeur  des  Ennemis      2.  Que  la  Paixétoit 
encore  un  ouvrage  brute   &  informe;    que 
jufqu'à  préfent  les  Anglois  n'avoient cherché 
qu'à  nous  defunir,  &  à  exciter  des  jaloulies^ 
que  c'étoit-là  les  moyens  de  les  f  ire  réiiffir, 
fur  tont,  puis  que  de  cette  mmiereon  rom*. 
poit  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  ; 
qu'après  tout,  les  Angloia  auro"ent  allez  de 
tems,  pour  faire  connoître  en  commençant 
la  Négociation  ,  que  les   étoienc   leurs    in- 
tentions pour  la  Paix,  &  que  quand  même 
on  en  expédieroit   dès  à   préfenc  les  ordres 
pour  la  jonâtion  ,   la  Paix  pouroit  encore 
être  faite  avant  qu'elle    pût  s'exécuter  ;   5c 
que  la  Jondion  étoit   néceflaire   pour   dé- 
truire entre  les  Alliez  tous  foupçons  de  dé- 
faut de  fincérité  ,  que  ce  qui   s'étoit   palFé 
l'âiinée  deraiére  y  avoit  fait  naître,  &  qui 
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n'étoient  pas  fi  bien  étouffez  qu'ils  ne  pul 
fent  revivre;  outre  qu'en  attendant,  il  pou 
roit  arriver  qu'il  fcroît  impoffible  de  faire  1: 
jonâion  fans  en  venir  de  nouveau  à  un  com 
bat  fcpacé.     3.  Que  pour  ce  qui  eft  du  con 
tre-falut  du  Pavillon  ,  la  raifon  ctoit  telle 
ment  du  côte  de  Leurs  HH.  PP.,  qu'on  n< 
pouvoit  réiufcr  de  régler  cet  Article  ;   not 
à  caufe  de  la  lonélion,  mais  pour   l'avenir. 
&  pour  les  rencontres  mêmes  ,   de  VaifTeai 
à  Vaifleau ,   puis    que  fî  cela  ne  s'étoit  poi 
fait  ci-devant,  &  que  parconféquent  iln'er 
étoit  arrivé  aucun  inconvénient  ,   il  pouroii 
arriver  à  l'avenir,  cette  affaire  étant  con(î- 
dérée  à  prcfcnt,  fur  un  tout  autre  pied  ;  61 
qu'on  donnera  des  ordres  fur  ce  fujet  ,  qui, 
s'ils  ne  fe  trouvent  pas  conformes  de  part  h  "I 
d'autre  ,   nemanqueroientpasdecaufer  quel-  j 
ques  brouilkrîes.     Qu'il  y  a  aparence  qu': 
l'avenir  les  Vaiffeaux  François  fréquenteror 
les  Mers  Britanniques  plus  que  par  le  pafTé , 
&  que  l'on  doit  confidérer  par  conféquent  ^ 
que  s'il  arrivoit  quelque  démêlé  fur  ce  fujet, 
on  n'auroit  guère  de  raifon  de  fommer  Leurs 
HH.  PP.  d'obferver  l'Alliance  dans  une  cho» 
fe  où  on  refufe  de  leur  donner  raifon. 

J'en  ai  tant  dit  fur  ce  fujet,  qu'il  m'apa» 
lu  que  j'avois  pi:rfuadc  Mrs.  de  Turenne  & 
de  Lionne.  Je  n'ai  pu  parler  à  Mr.  Colbert^ 
qui  eft  toujours  abfent,  ou  ti  occupé  qu'il  ne 
reçoit  point  de  vifite.  J'ai  fait  encore  au- 
jourd'hui de  nouvelles  inftances  dans  un  Mé- 
moire que  i'ai  préfcnré,  &  j'ai  demandé  une 
Audience  du  Roi,  au  cas  qu'il  le  trouvât  en- 
core quelque  difiiculîé  fur  ce  fujet, 

Mr. 
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Mr.  de  S.  Alhans  z  eu  une  longue  Con- 
voce  avec  Mr.  de  Lionne  ,  mais  celui-ci 
[Il  a  aiiuré  qu'il  ne  s'y  eft  rien  dit  qui  eût 
raport  à  la  Paix,  ou  à  la  Guerre,  que  ce  qui 
s'étoit  déjà  dit  par  raport  à  Pouleron.  Mr. 
de  Lîonm  m'a  promis  d'apuyer  cette  affaire 
auprès  du  Roi ,  &  que  ii  l'on  ne  peut  con- 
clure aujourd'hui  ,  on  fera  favoir  par  un 
Courier  à  Leurs  HH.  PP.  ce  qui  aura  été 
réfolu.  On  m'a  promis  de  bonne  part  une 
Lille  du  nombre,  delà  monture  &  de  l'Equi- 
page des  Vaiffeaux  de  la  Flotte  du  Roi ,  fi  je 
l'ai  aujourd'hui,  vous  latrouverez  ici,  autre- 
ment ce  fera  pour  le  premier  ordinaire.  Une 
Pcrfonne  qui  dit  l'avoir  ouï  de  la  bouche  du 
Roi ,  m'a  dit  que  Sa  Majeftc  colationnant 
hier  fous  une  tente,  avoit  dit  au  Duc  d'/^«- 
ghien^  qu'il  faloit  s'accoutumer  à  cette  ma- 
nière de  vivre,  puis  que  dans  un  mois  il  n'en 
pouroît  mener  une  autre.  On  m'a  dit  auiïi 
qu'il  étoît  cchapé  à  Mr.  Petekom  de  dire  , 
qu'il  ne  feroit  pas  nécefTairc  de  faire  fortir  les 
Flottes.  Je  n'ai  point  encore  de  réponfefur 
la  Garantie;  je  prelTerai  pour  l'obtenir.  J« 
luis  8  &c. 


A 
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A  Mr.  C.  van  Bêuningen,  Minîflre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  28.  Avril  166"], 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  en  date  du  2t. ,  que 
je  ne  vous  ai  écrite  à  la  hâte  que  pour  ac- 
compagner les  Inliru<5l:ions  pour  les  Pléai' 
potentiaires  Députez  au  Congrès  de  Breda  , 
que  je  vous  envoyois,  j'ai  reçu  outre  le  dou- 
ble ordinaire  des  Lettres  adreifées  à  Mr.  le 
Greffier,  vos  deux  Lettres  à  mon  adrefTe  en 
date  du  2i.  ,  j'en  ai  communiqué  une  aux 
Députez  de  Leus  HH.  PP.  pour  les  Affai- 
res fecrettes  ,  lefquels  n'ont  pas  été  moins 
furpris  que  moi,  que  le  Roi,  après  avoir  fî 
fouvent  exhorté  Leurs  HH.  PP.  ,  &  par  é- 
crit  ,  &  par  (on  Ambafladeur ,  à  faire  les 
derniers  efforts  cette  année  ,  pour  avoir  de 
b^nne  heu  e  en  Mer  une  nombreufe  Flotte, 
ert  le  premier  à  le  ralentir  ^  à  nous  mettre 
dans  la  néct-fficé  d'employer  à  fon  égard  les 
mêmes  exhortations  ,  vous  devez  pcnfer  à 
les  faire  dans  les  termes  les  plus  preffans ,  5c 
à  demander  inftamment  qu'on  envoyé  au 
plutôt  à  Mr.  à'Efirades^  fi  on  ne  l'a  pas  en- 
core fait ,  les  Ordres  nécefTairei  pour  terminer 
ce  qui  concerne  la  jondion  ,  &  pour  fatif- 
faire  Leurs  HH.  PP.  par  raport  au  contre - 
falut  du  Pavillon,  lînon  par  une  convention 
formelle  ,  du  moins  par  une  promelle  le- 

crette. 
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ette,  &  de  la  manière  la  plus  convenable, 
pre'vois,  que  li  cette  affaire  traîne,  il  s'ea 
>uvera  plafieuis  ici  qui  jugeront  la  jonc» 
n  inutile  ,  peut-être  préjudiciable  ;  pour 
)i  je  fuis  d'avis  qu'en  concluant  cette  Con- 
ntion  pour  la  jondion  ,  non  feulement 
us  hâterions  la  Paix  ,  &  la  Jonétion  mê- 
2,  qui  effecluce  nous  feroit  certainemciit 
nneur,  mais  qui  ferviroic  suffi  d'une  régie 
rtaine  pour  l'avenir. 

On  a  propofé  la  Garantie  dans  l'jUfemblée 

Leurs  N.  &  G.  P.  qui  prelfent  les  aatrcs 

ovinces  de  fe  déterminer  promptement  fur 

t  Article,  particulièrement  pour   ôtcr  au 

DÎ   d'Angleterre   toute   efpérance   de  voir 

defunion   après  la   Paix    ei  tre    trois   E- 

ts,  qui  ont  agi  contre  lui  pendant  laGuer- 

avec  tant  d'union  :  mais  particulièrement 

in  d'empêcher  quelques  Perfonnes  de  !'£- 

t,  qui  ont  des  maximes  contraires  ,   d'en» 

éprendre  avec  quel-^ue  aparence  de  fuccès 

;nous  faire  recourir  à  l'Angleterre  plus  qu'à 

France.      Ainfi  le  Roi  Très- Chrétien  a 

us  d'intérêt  que  l'Etat,  de  prefier  la  con-* 

ufion  de  cette  Garantie, d'autant  plus,  qu'if 

a  apartnce  à  préfcnt  de  pouvoir  étendre 

:tte  Garantie  juiqu'à  maintenir  le  Pavillott 

.oyal  contre  le  prétendu  Dumlnium  Alaris 

^s  Angiois,  a'nfi  que  vous  verrez  par  l'ex- 

■rieur  du  Projet  de  Garantie,  dont  je  vous 

ivoye  Copie,    &  que  Leurs  N-  à  G.  P. 

nt  aprouvé,  ainfî  que  quelques  Dépurez  de 

'Curs    HH.    PP.     Ces    Députez  de  Leurs 

[H.  PP.  ont  auffi  aprouvé  la  Rcio;iition  ci- 

)inte  de  L.  N.  <5c  G,  P. ,  qui  roule  fur  la 

réime- 
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réintégration  de  quelques  Ai ticles  du  préce 
dent  Traité  ;  mais  comme  on  actend  encor 
les  Rëfolutions  de  quelques  Provinces  ,  o 
n'a  pris  aucune  conclulion  dans  !a  Général 
té,  ni  fur  l'une,  ni  fur  l'autre  affaire. 

Il  y  a  eu  quelques  difputes  entre  les  Pr( 
vînces  fur  le  nombre  des  Plénipotentiair 
que  l'on  doit  envoyer  à  Breda.  Leurs  > 
&  G.  P.  jugent  qu'il  luffit  d'y  en  envoya 
trois,  quelques  autres  Provinces  font  de  c 
avis,  entr'autr.e  Utrecht ,  qui  confent  de  n 
en  point  envoyer  de  fon  Corps.  Les  autr^ 
veulent  qu'on  le  régie  fur  ce  qui  s'eft  paf 
à  Munfler.  Je  vous  ferai  favoir  en  le 
tcms  ce  qui  aura  été  rélb'.u. 

Soyez  perfuadc  que  je  contribuerai  ei  le 
tems  à  l'éxecution  de  ce  que  vous  av< 
écrit  de  votre  main  dans  votre  autre  Leur 
Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le    Confeîller    Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

De  St.  Germam  le  i^.  Avril  1667. 

M  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  22.  ,  j'ai  re  çû 
votre  du  21.  du  courant.  Il  y  a  plulieu 
Perfonnesici,  qui,  à  la  vûë  des  préparai 
que  l'on  fait  publiquement  &  avec  beai 
coup  d'ardeur  pour  déclarer  la  Guerre 
i'Efpagne, jugent  qu'abrolument  on  ell,fcï» 
^  mail 
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,2in,  plus  afifuré  de  TAngleterre  qu'on  ne 
■  fait  paroîire.  Je  ne  fais  ce  qui  en  eft  , 
lais  le  Comte  de  St.  Albans  a  eu  cette  fe- 
cne  une  Audience  du  Roi ,  &  a  vu  ]Vlr. 
t  Lionne  ^  &  Ton  efl  à  préfent  fi  éloigné  de 
i  ponélualité  avec  laquelle  on  me  donnoit 

devant  avis  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
z  iemblables  occalions  ,  qu'on  ne  répond 
jtre  chofe  aux  inftances  que  je  fais  pour 
;re  informé  de  ce  qui  fe  palIe  ,  finon  ,  que 
;eurs  HH.  PP.  doivent  fe  tenir  aflurées 
u'on  ne  fera  point  la  Paix  fans  eux,  &  qu'on 
e  la  fera  que  conformément  à  l'Alliance; 
nfin ,  que  l'on  inlîde  auprès  du  Comte  de 
t.  Albms ,  fur  l'afFaire  de  Pouleron  :  au 
z?it  cela  n'empêche  pas  ceux  qui  favent  les 
îtaires  de  me  dire,  que  l'on  ne  doit  pas  trou- 
er étrange  que,  fans  prcjudicier  à  l'Allian- 
e  de  Leurs  HH.  PP.  ,  on  s'alTure  de  l'a- 
nitic  des  autres  ;  ce  que  j'interprète  natu- 
ellement  de  l'Angleterre.  On  peut  con- 
luredela  manière  dont  on  répond  à  nos 
[iCtances  pour  la  jon6lion  &  pour  la  Garan- 
ie  ,  jufqu'où  Ton  poulfe  les  chofcs  de  ce 
Ole  là.  La  Guerre  d'Efpagne  efl  à  préfent 
a  grande  roiië,  qui  donne  le  mouvement  à 
ious  les  Confeils  &  à  tontes  les  Réfolutions: 
k  quoi  que  ci  devant  on  fût  rcfolu  de  difTi- 
iiuler  fur  cet  article  jufqa'après  la  conclu- 
lion  de  la  Paix  avec  l'Angleterre,  on  n'a  plus 
i'égard  à  préfent  puur  lesraifons  qui  avoicnt 
^ait  prendre  ce  parti,  i^l'on  ne  penfe  à  pré- 

ent  qu'à  p'-ofiter  de  la  faifon  pour  commen- 
cer la  Campagne  dans  les  Païs-Bas;  enfin, 

n  hâtant  la  rupture  on  a  encore  en  vue 

d'em- 
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d'empêcher  le  Roi  de  Portugal   de  faire  : 
Paix  particulière;  &  Ton^m'a  aiïbré  que 
France  <5c  le  Portugal  avoienc  déjà  pris  d 
melures  fur  cela.     Je  ne  fai  fi  cela  efl:  vrai 
mais  j*y  trouve  bien  de  la  vrai-fenablance. 
La  feule  chofe  fur  laquelle  je    crois  qi 
nous  puilîions  compter  e(l,  que  Ton  parc 
allez  refpçder  Leurs  HH.  PP.  pour  ne  ri( 
faire  contre  leurs  Intérêts  dans  les  Ncgoci 
dons  de  Breda.    On  envoyé  Ordre  par  cet 
Porte  ci  à  Mr.  éCEjîraâes  de  régler   tout 
qui  efl  nccefTaire  pour  la  jondion  des  Fie 
tes  fur  le  pied  di>nt  on  eft  déjà  convenu  avi 
fon  Excellence:  mais  l'on  diffère   la  fort 
des  Flottes  jufqu'au  25".  du  mois  prochaii 
fur  la  préfupofition  que  celle  de  Leurs  HI 
PP.  ne  poura  guère  être  prête  avant  ce  tem 
là ,  quoi  que  !Vir.  d^EJirades  ait  mandé  qu't 
le  feroit  en  état  démettre  à  la  voile  le  if 
mais  la  vérité  eft,  que  Ton  voudroit  faire 
Paix  fans  mettre  en  Mer  ,   &  la   prefTer  < 
menaçant  de  faire  la  jondion;  en  forte  qu 
la  moindre  aparence  de  Paix,  onnemanqu 
ra  pas  de  prolonger  le  terme.  Pendantqu'( 
ménage  ainfi  rz\ngleterre,  peut-être  voit-< 
volontiers    Leurs  HH.   PP.   inlifter  fur  1 
moyens  les  plus  violens ,   sfîn  de  les  fai 
pafTerpour  les  méchans.     11  me  femble  q 
nous  devrions  à  préfent  parler  d'une  fufpe 
iion  d'Armes  ,   on    n'en   entendroît  pas  i 
volontiers  la  propofition,  de  crainte  qu'el 
ne  fût  caufe  que  les   chofes  traîneroient 
longueur,  néanmoins  on  ne  pouroit  difco 
venir   qu'elle  vaudroit  mieux   que  de  reli 
dans  nos  Ports,  pendant  que  l'Ennemi  pil 
roit  tout  lur  Mer.  J 
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J'ai  voulu  repréfenter  qu'on  a  tort  de  tant 
relFer  de  commencer  la  Guerre  fur  Terre; 
laîs  on  ert:  fourd  à  ces  fortes  de  difcours  , 
int  on  eft  échauffé  pour  le  contraire. 
J'ai  aufli  fort  inliflé  fur  l'éxecution  de  îa 
romefïè  que  l'on  a  faite  à  Leurs  HH.  Pt^., 
s  ne  rien  entreprendre  en  ceci  fans  avo'r  au- 
aravant  coiifulté  avec  Elles,  &  l'ai  fait  voir 
u'il  étoic  plus  que  tems  de  s'expliquer  ;  on 
le  répond  qu'on  le  fera  ;  mais  que  cela  ne 
î  peut  encore  ,  &  que  Leurs  HHPP.  peu- 
sm  être  lûrs  que  l'on  reliera  dans  les  bornes 
'une  jufte  modération  ,  &  qu'on  n'entre- 
endra  rien  qui  puiife  préjudicier  à  l'amitié 
ui  eft  entre  Sa  Majefté  &  Elles  ;  &  qu'on 
1  écrira  à  Mr.  à^Eftrades  :  mais  en  même 
ms  on  me  fait  entendre,  qu'on  ne  veut  pas 
srdre  en  Négociations  le  tems  propre  à  fc 
rvir  des  armes. 

Je  vous  prie  de  penfer  à  ce  que  je  vous  aï 
:rit  en  particulier  la  femaine  pafTée,  &d'ob- 
;nir  pour  moi  la  permiiTion  d'aller  faire  un 
)ur  au  Païs  ,  dès  qu'il  le  préfentera  quel- 
ue  chofe  que  je  jugerai  devoir  être  com- 
mniquée  de  bouche  ;  car  les  aitaires  qui 
mtfurle  tapis  ne  peuvent  fontFrir  de  délai. 
Quand  je  parle  ici  du  Pavillon  ,  on  me 
l.'pônd  que  cela  n'empêcheroit  point  lajonc- 
jon,  &  que  Leurs  HH.  PP.  peuvent  don- 
ner àleur  Amiral  tels  ordres  qu'Elles  jugeront 
Ipropos.  Je  dis  à  cela,  quefes  ordres  feront 
'ms  doute  de  ne  pas  baifîer  le  havilU)n;  qu'il 
'ait  uneaffuranee  qu'on  lui  rendra  le  lalutda 
avillon  ;  Mr.  de  Lwf7ne  me  répond  qu'il  n'a 
eu  à  dire  à  cela,  ainiî  il  fepouroit  que,  fans 

faire 
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faire  de  Convention  ,  on  feroît  réfola  d 
donner  ordre  de  rendre  ie  falut  du  Pavillon 
ou  qu'on  fe  contente  de  fe  faluer  avec  1 
Canon  de  part  &  d'autre  ;  peut-être  encoi 
efpere  t-on,  que  la  Paix  fera  faite  avant  qu 
les  Flottes  mettent  en  Mer. 

On  pafleroit  volontiers  une  Convention  fi 
Tarticlc  du  Pavillon  à  caufe  de  TAngletern 
mais  les  raifons  pour  lefquelles  on  diffère 
Garantie,  (ont  caufc  qu'on  évite  de  s'eng 
gcr  dans  cette  affaire. 

Je  fuis  très  furpris  que  Ton  fe  foît  hât( 
dans  laconjonélure  préfente,  de  défendre  n< 
Draps  &pluficurs  autres  M^nufadures ,  qu 
quej'ai  repréfentc  qu'on  devoir  au  moins  difî 
rer  jufqu'après  la  Paix:  mais  celui  par  les  mai 
de  qui  ces  chofes  doivent  paffer  ,  agit  av 
plus  de  fermeté  que  decirconfpedion.  J't 
père  que  puis  que  les  François  ne  tirent 
préfent  prelque  aucune  de  nos  Manufad 
res.  Leurs  HH  PP.  trouveront  les  moye 
d'empêcher  qu'ils  ne  rempliffent  notre  P; 
des  leurs,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  tire 
)e  plus  clair  de  notre  argent  comptant  ;  ]; 
plaintes  font  inutiles  ,  il  faut  avoir  recoi  ; 
aux  remèdes. 

Jugez  fi  Leurs  HH.  PP.  ne  pouroicnt  \\ 
offrir  leur  Médiation,  tant  en  Efpagne  qil 
Ja  Cour  Im^)ériale;  ce  feroit  rendre  ferviî 
&  à  ces  PuilTances,  &  à  cette  Couronne  (, 
que  d'accommoder  le  démêlé  entre  la  Frs- 
ce  &  la  Maifon  d'Autriche,  &  empêcher  i 
rupture:  &  quoi  que  ceii  paroilTe  impoflilî 
à  préfent,  du  moins empêcheroit-on la Gui* 
je  d'aller  trop  loin. 

Quai 
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Quand  j'ai  prefle  pour  être  informe  de-  ce  qui 
'e  paflbit  avec  le  Comte  de  St.  Aibam ,  on 
n'a  répondu  en  peu  de  mots,  que  vous  ne 
•endiez  pas  compte  de  ce  qui  fe  palïoic 
ians  les  vifues  fecrettes  de*  "il^oïa.    Je  luis  , 

5fc; 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minidre 
Extraordinake. 

A  la  Haye  le  S     ^^*  l^^l* 

Monsieur, 

J'aî  reçu  la  votre  du  19.  du  pafTé ,  j'avoîs 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  28.  ]e  vous 
■'avoué  que  j'ai  été  étonné  ,  pour  les  raîfons 
: 'que  je  vous  ai  marquées  dans  ma  dernière, 
-  en  aprenant  que  la  France  cvitoit  de  doi^ner 
:'Ies  mains  à  îa  Garantie.     Je  crois  qu'il  ne 

■  'faut  pas  le  rebuter,  &  qu'il  eft  néceffaire  de 
•Taire  valoir  ces  raifons  auprès  du  Roi  &   de 

Tes  Minières,  &  d'infifter  fur  la  co  iclufion 

^''de  cette  Garantie;  enfaifant  entendre  qu'elle 

cngageroit  Leurs  HH.  PP.  à  palfer   plus  ai- 

■  'fcment  fur  plufieurs  Articles  dan>  les  Négo- 
'dations;  &  même  à  renvo)er  après  la  Pair 

le 

*^  Ce  VifoU  étoit  un  Miniftrc  de  la  Maifon  d'Autri- 
:tf!ehe,  dépeint  dans  les  Lettres  d'E.irads  T.  IV.  Lettres 
e!  ides  moîs  de  Miiis  &  Avril  ,  &  fur  tout  dans  celle  da 
:.  |Roi  du  8.  Avril  1667.  ,  mais  ce  qui  eft  dit  ici  des  vitltes 
,^  fecrétres  eft  détruit  dans  les  Lettres  du  Conte  à'EQrjJes 
jïlau  Roi  du  21.  Avril  ,  &  du  Roi  au  Comte  du  z*.  ^ 
du  29   du  même  mois» 

M]  tom,  11^.  F 
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}e  Règlement  de  Marine;  an  lieu  que,  fau« 
te  de  cette  Garantie,  fur  tout  la  France  re- 
fufant  de  la  donner,  on  fera  obligé  de  trai- 
îer  avec  plus  de  précaution .  &  de  ne  lailîei 
aucune  aifaîre  indécife,  qui  pût  cnfuite  eau- 
fer  de  nouvelles  brouilieries. 

De  même  nous  avons  été  fort  furprîsdere 
qu'on  ne  vous  fait  point  part  tout  naturelle- 
jnent  de  ce  qui  fe  paiTe  avec  le  Comte  de 
St.  Âlbans^  puis  ^e  cela  fe  doit  tn  confé- 
queiice  de  l'AllianGe  ,  &.  qu'ion  ne  peut  j 
manquer  fans  la  violer  ;  ce  qui  eft  d'aitani 
plus  offençant ,  que  Ton  infinac  que  c'efi 
par  répréfaillcs  qu'on  fe  conduit  ain/î  ,  fouj 
prétexte  que  je  ne  communique  pas  ce  que 
Vljola  me  propofe  dans  des  vifites  fecrettes . 
quoi  que  je  puifTe  vous  protéger  enconfcien- 
ce,  que  jamais  je  n'ai  vu  V (fola  ,  ni  à  pré- 
sent, ni  ci -devant,  &  que  je  n'ai  que  faire 
de  fes  vilites  ;  jufques  là  même  que  j'ai 
empêché  le  voyage  qu'il  avoit  envie  de  Êairc 
à  la  Haye. 

j'aprens  qu'on  fait  courir  le  bruit enFran 
ce,  que  je  lui  ai  été  parler  hors  de  la  Haye 
&  que  nous  nous  fommes  donnez  rendez 
vous  auprès  de  Tergauw  :  mais  rien  n'eil 
plus  faux,  &  j'ai  toûjouis  communiqué  fin- 
cérement  à  Mr.  ^ Efirades,  ce  que  iVlr.  Friquei 
m'a  dit  tir  les  Affaires  d'Angleterre,  ou  -au- 
tres ré  aiivcs  aux  intérêts  de   la  France. 

Nous  jugeons  bien  qu'il  faut  qu'on  foîl 
aifurc  en  Fraace  d'être  d'accord  avec  le  Ro 
d'Angleterre,  &  qu'on  a  obligé,  &  qu'on 
obîgera  ce  Roi  à  favorifer  les  defleins  des 
François  iur  les  Faïs-i3as  Efpagnols.     Au- 

tremeni 
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trement  feroit-il  poflible  qu'on  fît  paroîtr« 
{\  peu  d'emprelfement  à  mettre  h  s  Flotfebea 
Mer:  mais  )e  T.is  certain  que  l'on  fe trouve- 
ra trompé  dans  ce  qu'on  elpere  des  Anglois; 
3ui>  que  je  ne  pui>  croire  que  l'Angleterre 
7uye  tranquillement  la  France  s'entparer  des 
Païi  Bas  Catholiques,  quand  mcme  le  Roi 
;'y  fer  oit  engagé  de  la  manière  la  plus  fo- 
lemnelle  ;  pcriuadé  que  je  Ij^is ,  que  les  plain- 
:es  générales  de  toute  la  Naï^on  le  contrain- 
dront bien  à  la  violer. 

Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  ne  foi':  pas 
:ette  fois-ci  de  votre  avis,  lofS  que  vous  pro» 
^ofez  à  Leurs  HH.  PP.  de  demander  une 
Sufperiiîon  d'armes^  j'avoue  qu'elle  feroit 
noins  préjudiciable,  que  de  retenir  les  F  lot- 
ies de  France  &  de  l'Etat  dans  leurs  Ports  ; 
nais  je  ne  vois  pas  que  nous  foyons  encore 
ians  la  nécelTité  de  choifir  un  de  ces  deur 
îiaux  ,  puis  qu'il  y  a  un  expédient  entre  deux 
juieft,  que  Leurs  HH.  PP.  mettent  leur  Flot- 
e  en  Mer,  &  même  c'eft  mon  avîs^,  quand 
nême  le  Roi  de  France  voudroit  retenir  U 
ienne  dans  fes  Ports,  contre  toute  raifon  âc 
oute  obligation.  Si  nous  parlions  de  Suf- 
)enlîon  d'armes  ,  peut-être  ne  manqueroit- 
)n  pas  de  nous  prendra  ^u  mot  ,  pour  faire 
obtenir  à  l'Angleterre  tout  ce  qu'elle  vou- 
Iroit. 

Mr.  à'Eflrades  m'a  réîtéré  tout  de  noti- 
'eau  les  aflbranccs  qu'il  m'a  données  autre- 
bis,  qu'on  n'entreprendra  rien  contre  les 
^aïs-Bas,  fans  avoir  concerté  avec  Leurs 
•iH.  PP.  :  mais  il  me  fcmble  que  vous  a- 
'ez  repréfcnté  avec  bien  de  laraifon,  qu'il 
F  i  çft 
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cft  plus  que  tems  de  s'expliquer  clairement  : 
&  puis  que  l'on  protefte   fans   ceife   qu'on 
ne   fortira   pas   des   bornes  de   la  modéra- 
tion, il  me  femble  que  vous   êtes  en  droit 
de  demander   qu'on  vous   falïe   confidence 
des  defîeins  du  Roi,  &  jufqu'où  i!s  s'éten- 
dent ,  &  de   prier   Sa   Majellé   d'agir  avec 
tant  de  modération  ,   que  Leurs  HH.   PP. 
puiffent  toûjours«érre  en  état   de   concourii 
à  terminer  les  Idifférens ,   ioit  avec    l'Efpa- 
gne,  ou  d'un   antre  côté,  à   la  fatîsfadioii 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  :  bien  en 
tendu  que  la  France  s'engagera  à  s'en  con- 
tenter &  renoncera  à  former  à    préfent  ou 
à    l'avenir   aucune   prétention,    ni   fur  le: 
Païs  Bas,   ni  fur  quelqu'une  de   leurs   Pro 
vinces;  &  confentira  que   l't,mpereur  ,    le 
Princes  d'Al'emagne  ,    Je  Roi  d'Angleterr 
6t   Leurs  HH.  PP.    foient   les  Garands  d 
cette  renonciation  ,   de  la   manière   la  pu 
autentîque  &  la  plus  forte  pour    la   fûreié 
conlcrvatîon,  &  d^fenfe  defdits    Païs-Bas 
enforte  que  pour  faire  les  chofes  dans  l'oi 
dre,  Sa  Majelié  confente  dès  à  préfeDt,qu 
Leurs  HH.   PP.    offrent  leur  Médiation 
Sa  Majeiié,  &  au  Roi  d'Efpagne.     Je  doi: 
te  que  lî  les  chofes  ne  fe  terminent  pas  d 
cette  manière  ,    la  France   puiffb  ,   fans  e 
avoir  concerté  avec  Leur»  HH    PP. ,  atti 
quer  les  Païs* Bas  Efpagnols  ,  fans  donm 
une  rude  atteinte  à  l'Amitié ,  h  à  TAlIianc 
qui  eft  à  préfent  entre  les   deux  Etats  ;    c 
qui  certainement  feroit  fort  chagrinant     J'ej 
ai  dit  mon  fentihient  à  Mr.   à'' Eftrades  dÛ 
qu'il  e(l  arrivé  ici ,  &  j'ai,  toujours  crû  qu'cnttj 

Amî! 


î 
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Amis,  le  meilleur  ctoit  d'agir  rondement  ÔG 
ouvertement,  du  moins  c'eft  mon  humeur 
ainii;  &  à  moins  que  vous  n'ayez  de  fortes 
raifbns  qui  vous  en  empêchent,  je  crois  que 
le  mieux  eft  de  vous  conduire  ainii,  &  d'à- 
^'T  confidemment  ,  &  tout  naturellement. 
je  (uivrai  néanmoins  vos  avis  autant  qu'il  me 
fera  poffible;  mais  je  crois  que  l'intention  der 
TEtat  fera,  que  lors  que  vous  ne  pourez  plus 
éae  à  cette  Cour  ,  il  lera  encore  plus  que 
tenis  pour  vous  préparer  à  en  partir  ;  mais 
qu'à  préfent  vous  ne  pouvez  vous  en  abien- 
ter. 

Nous  nous  attendons  à  conclure  &  fî* 
gner  encore  aujourd'hui  avec  IVir.  à^Ejlra- 
lies  la  Convention  pour  la  jon6lion  des 
Flottes,  conformément  au  Projetdont voici 
la  Copie;  h  nous  déclarerons  nettement  à 
cet  Aflnbafladeur,  que  le  Commandant  cii 
Chef  de  la  Flotte  de  Leurs  HH.  t^P.  ne 
baillera  pas  le  Pavillon  qu'il  ne  foit  afluré 
auparavant  qu'on  lui  rendra  le  falut;  vous 
pouve2  faire  la  même  déclaration  d'une 
manière  honnête,  afin  qu'on  n'en  loit  pas 
furpris  fi  la  chofe  arrive. 

Il  ne  refte  plus  que  la  voye  de  rétorfian  I 
opofer  aux  nouveaux  Droits  mis  fur  nos 
Manufadures ,  ou  plutôt  à  la  défenfe  indi- 
[1  rcde  qu'on  en  a  faite. 

On  a  remis  aujourd'hui  fur  le  tapis  dansîa 
!  Généralité  la  propofition  du  nombre  des  Pléni- 
potentiaires pour  Breda  ;  &  en  fin ,  on  a  aprouvé 
l'avis  ci  joint  de  Leurs  N.  &  G.  P.  favoîr  ,  de 
n'y  envoyer  que  trois  Perfonnes,  qui  feront 
M.  de  Be'verxîKgh ,  Mr.  le Penfionnaire d'//«- 
F  3  bert 
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lert  h  Mr.  Jon^al;  néanmoins  on  en  nom* 
mera  huit  dans  le  Plein  Pouvoir  ,  ou  on  y: 
laifTcra  leurs  noms  en  blanc, &  lors  que  tout 
fera  réglé  ils  fîgneront  le  Traité.  On  n'a, 
pu  arrêter  encore  jufqu'àpréfent  les  InftruC' 
tions  des  Plénipotentiaires,  dont  je  vous  ai 
envoyé  le  Projet  le  28.  du  pafle,  parce  que 
Mrs.  les  Dépatcz  de  Gueldres  n'ont  pas  cnf 
corc  reçu  leurs  ordres.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le   Confeiller  Penfionnaîrc 

j£AN    D£    WlTT. 

De  St,  Germain  le  6.  Mai  1667. 

Monsieur, 

Je  ne  puis  vous  exprimer  avec  quelle  jo* 
y.e  &  quelle  reconnoiiranccj'ai  lu  dans  votre. 
dernière,  la  promelfe  que  vous  me  faites  de 
féconder  îe  delir  que  j'ai  de  retourner  au  plu- 
tôt au  Paï's.     Je  vois  auifi   avec  plaifir  que- 
vous  êtes  d'avis  avec  moi  de  donner  ce  Porte- 
ci  à  un  autre;  mais  je  crois, avec  votre  per- 
inilïion,  que  vous  devez  obtenir  fans  délai, 
ce  que  vous  me  promettez  de  demander  eiî^ 
tems  &  lieu.     J'ai  réfolu  de   fuivre  le  Roî 
par  provifion  jufqti'à  Amiens;  &il  me  fem- 
ble  qu'il   feroit  à  propos  qu'on  me   permît 
d'aller  de  là  faire  un  tour  jufqu'à  la  Hayej 
atin  de  faire   raport  de  bouche  ,   dans  cette 
ëilicilc  conjoadure    ,    de    tout-  ce  que  je 
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Duis  avoir  obfervé  de  la  fituntion  des    chofes 
ôi  dts  ETprits    dans    ce   Royaume   &  à  la- 
Gour.     iViais  comme  pendant  mon  abfènce 
1  faut  avoir  ici  quelqu'un   qui  prenne   foin. 
;des  affaires,  on  pouroit  m'envoyer  quelque 
IPerfonne  capable  que  je  laiffcrois  en  ma  pla- 
ce lous  le  nom  de  Secrétaire,  de  cette  ma^ 
nicre  Leurs  HH.  PP.  auroîent    le   tems  de 
voir  à  qui  Elles  contîcroient  ce   Polie.     Je 
:rois  qu'on   fcroit  bien  d'envoyer  quelqu'un 
Iqui  fût  ce  que    c'eil  que  les  affaires    de  la 
'Guerre,  &  qui  pût  donner  de  bons  avis  de 
ce  qu'il   remarqueroit  en  fuivant  l'Armée  de 
I France.     Mr.  de  TkZo»^^.?/ efi:  ici,  &  le  char- 
Igeroit  volontiers  de  cet  Emploi,  fi  on  Jui  en 
'vouloit  donner  la  permilTion  ,   &  lui  conti-" 
naer  fcs  Âpc)intemens,nonob(tantfonablence. 
Permettez-moi, Moniieur,  de  vous  déclarer, 
que  je  crois  que  je  ferois  plus  utile  à  la  Haye 
j  qu'ici  dans  la  conjonfture  prcfente  ;  je  n'ai 
1  aucune  raifon  de  m'ennuyer  à  cette  Gour^ci.- 
ioù  )c  reçois  pour  mon  particulier  plus  d'hon- 
Inétttez,  d'amitié,  &  de  marques  d'eflime  <Sc 
Id'atfedion  que  je  n'en  recevrai  nulle  part» 
Je  iùis  parfaitement,  &c. 


P.  S.  Je  vous  prie  de  nouveau  de  m'ohte- 
nir  la  permilfîon  de  faire  un  tour  îj  la  Haye; 
car  je  crois  qu'il  y  va  du  fervice  de  rEtar, 
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A  Mr.  le    Coiifeiller    Penfîonnaire 
Jean    de  Witt. 

Di  St.  Germain  le  6.  Mai  1667. 
M  ONSIEUR, 

]'ar  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  29 
du  paffé,  &  j'ai  reçu  la  votre  en  date  du 
28. 

La  Guerre  que  l'onelîréfolu  ici  de  déclares 
à  TEfpagne  m'inquiète  extraordinairement 
non  reulement  à  caufe  des  chaiigemens  pré- 
judiciables que  ces  fuites  peuvent  caufer  dam 
l'Europe;  mais  encore  à  caule  des  incon- 
véniens  qui  font  à  craindre  par  provilîon^^ 
qui  pouroient  bien  renverfer  toutes  les  mé^ 
fures  que  Leurs  HH.  PP.  ont  prifes  avec  h 
France,  &  jetter  la  République  dans  lepluj 
grand  danger  où  elle  fe  foit  jamais  trouvée  ; 
parce  qu'on  ne  manquera  point  de  prendra 
ombrage  de  ce  qui  fe  palTera  ;  de- là  les  de- 
lances  &  les  brouilleries. 

Vous  aurez  remarqué  fans  doute,  parme? 
dernières  Lettres  ,  qu'on  commence  ici  î 
ménager  les  Anglois,  &  qu'on  ne  defavouè 
pas  qu'on  a  des  raifons  de  fe  les  rendre  fa 
vorables  autant  que  cela  fe  peut  fans  préju- 
dicier  aux  Traitez  que  l'on  a  avec  Leurs  HH. 
PP. ,  afin  de  ne  les  pas  avoir  à  dos  dans  la  Guér- 
ie que  l'on  va  faire  à  l'Efpagne.  Si  on  defa- 
vouoit  cela  il  y  atropderaifomquiconvain- 
croient  qu'on  n'agirait  pas  rondement.  Dans 
ks  entretiens  que  j'ai  ici  avec  les  Minières, 

ceux- 
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Ceux-ci  font  entendre  que  ci  devant  on  avoit 
^u  la  pcnCée  d'admettre  l'Angleterre  dans  TAl- 
^iance,  &  qu'une  Ligue  defenlivc  n'efl:  au- 
cunement contraire  àquelqu'engageinentque 
l'on  auroit  avec  une  i^uifTance  qu'on  auioit 
en  vue. 

Ci-devant  les  Angloîs  ont  donné  Carte- 
blanche  à  la  France  pour  ce  qui  concerne 
les  Païs-bas;  pourvu  que  le  Roi  voulût  a» 
bandonner  les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  , 
&  il  fe  trouve  des  gens  qui  s'imaginent  qu'ils 
icroient  capables  de  faire  de  nouveau  les  mê- 
mes t)tîr€S. 

Mr.  le  Comte  de  Furftemherg  m'a  fait  uîî 
long  détail  de  toutes  les  inftances  qu'il  a  fas- 
tes auprès  de  l'Empereur  d'Allemagne  pou? 
tenter  de  mettre  les  chofes,  par  raportà  l'Ef* 
pngne,  en  termes  d'Accommodement;  mais 
qu'on  n'a  point  voulu  lui  prêter  l'oreille;  <fe 
que  dans  le  Confeil  de  l'Empereur  on  fefioif 
fur  tout  aux  Lettres  dcMi.  Frî^ue^^  qui  mar- 
que entr'autres  chofes,  que  Leurs  HH.  PP, 
ne  fouffriront  pas  la  conquête  des  Païs-Bas, 
Son  Excellence  m'a  dit  encore,  queCar/wg- 
ton  étoit  parti  de  Vienne  fort  mécontent ,  & 
avec  une  très  mauvaife  opinion  de  la  Maifoii 
d'Autriche  ;  &  que  l'Eleéleur  de  Cologne 
avoit  mandé  que  ce  Seigneur  confeil  1er oi? 
fans  doute  la  Paix  au  Roi  fon  Maître,  qu'ou- 
tre cela  il  lui  étoit  échapé  de  dire  ailleurs  ,. 
qu'il  fe  préfenteroit  bien- tôt  une  meilleure- 
occafion  de  recommencer  la  Guerre  contre 
LeursHH.  PP.,  lorsqn'Elles  s'intérefTeronC 
pour  les  Païs-Bas  Efpagnols  ,  &  que  l'An- 
gleterre  fe  fera  reconciliée  avec  la  France, 
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Ces  difcvîurs  inc  font  lulpcèls  pour  plufîeurj 
raifons;  mais  le  génie  de  la  Nation  Angloi 
fe  &  Ton  anim  iité  contre  Leurs   HH    PP 
nousautori-  nt  à  en  tout  craindre.  Ce  qui  nou; 
eft  ptéjudiciable  far  provilion,  c*eft  que  ce: 
raports  (e  font  ici  où  ils  lailfent  de  mauvai- 
fes  impreffions    &  donnent  lieu  à  d'aatrei 
fuggeftions,  que  Ton  ne  manque  pas   d'em 
ployer  pour  infpirer  au  Roi  de  la  défiance  d< 
Xeurs  HH.  PP.,  5t  quoi  qu'on  faffe  icitou 
ce  que  l'on  peut  pour  me  diffimuler  ccqu'oi 
penfe,  on  ne  laiîle  pas  de  me  rcponire  lor 
que  je  dis,  qu'en  tout  cas  Leurs  HH*   PP 
fauront  toujours  bien  allier  leurs  intérêts  a^ 
vec  ceux  de  Sa  Majcrté,  qu'on  k-  f(>uh.  itc 
roit  fort;  mais  que  ce  quejedis  nes'accord» 
guère  avec  les  bruits  qui  courent  &  qui  viett 
nent  de  chez  nous ;entr'autres, que  dans  tou 
ce  qui  concerne  les  uftaires  d'Efpagne,  vou 
vous  conduiiez  avec  cette  Cour, plutôt com. 
ine  un  homme  qui  craint  &  qui  fe  défie 
que  comme  Ami;&  qu'il  ne  faut  pas  s'ima 
giner  qu'on  fe  îaifle  ici  perfuader  fi  facile 
ment.     Monfieor  ,  je  juge  que  les  aftaire 
font  entièrement  ruinées  entre  deux  Etat 
dans  une  conjondure  délicate  ,   lors  qu'or 
donne  de  part  &  d'autre  dans  une  pareil!» 
défiance^  &  qu'on  commence  à  prendre  fe 
précautions  :  &  je  n'ai  point  trouvé  de  meil" 
leur  expédient  pour  éloigner  toutes  les  fa 
cheufes  conféquences  qui  me  paroiiToient  ; 
craindre,  que  d'engager  le  Roi  de  France  ; 
déclarer  confidemment  à  Leurs  HH.  PP.  ei 
quoi  confiftoit  ce  qu'il  éxîgeroit  eu  cas  d'Ac 
commodément,  &  que  l'on  employât  les  moj 

yen: 
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yens  les  plus  éficaces  pour  obliger  rEfpagiic 
à  y  conlèntir.  Notre  Alliance  avec  laFran- 
ce  peut  Icule  juliifier  notre  conduire,  &  Ton 
ne  doit  pas  examiner  ii  ferupul'.ukment  une 
affaire  qui  peut  mettre  l'Europe  dans  Tétat 
le  plus  tranquile  que  l'on  puiife  dé/irer  ,  em 
évitant  les  plus  fâcheux  accidens  <iUi  font  à 
craindre.  J*ai  parlé  ici  à  tous  les  iViiiiiftres; 
h  je  les  ai  vivement  lommez  de  la  promefTe 
qui  a  été  faite  à  Leurs  HH.  PP.  d'agir  de 
concert  avec  Elles;  j'ai  même  démontré  par 
des  raifons  qui  me  paroillent  fortes  ,  que  ce- 
la n'eft  pas  moins  nécelîaire  que  raîfonnable. 
On  m'a  aflez  écouté  d'abord;  mais  Ja  chofe 
ayant  été  portée  au  Confeil,  on  s'en  ell  te* 
nu  aux  termes  généraux,  que  Ton  n'a  point 
deifein  d'aller  au  de- là  des  bornes  de  la  mo^ 
dération  ;  qu'on  doit  s'en  prendre  à  l'opiniâ- 
treté de  l'Efpagne ,  qu'on  attend  qu'elle  faflè 
des  Propofitions  ;  que  les  prétentions  du  Roi 
font  claires  ,  &  que  Ton  doute  que  Leurs 
HH.  PP.  priffent  dans  cette  affaire  les  Inté- 
rêts de  la  France  autant  qu'Elles  le  devroienr; 
enfin,  que  l'on  voudroit  avant  tout  ,  favoir 
ce  qu'ElIes  en  penfent.  Faites  moi  donc 
la  grâce  de  me  downer  des  éclairciffemens , 
Car  cette  affaire  ne  peut  refier  plus  long  tems 
en  fufpens  ,  &  je  pe^fifte  dans  les  mêmes 
penfées  que  je  vous  ai  expliquées  ci-delfus  : 
&  fi  celles  des  Princes  Alliez  font  telles  qus 
je  le  marque  fiir  le  raport  du  GoiutedeZ/ir/- 
temher^^  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  ior- 
tir  d'affaire  que  celui  que  ''ai  propol'c 

Ce  Comte  m'a  auffidii  en  contidtnce,qu''[l 

"î  avoit  apwreucc  que   l'Armée  commaudée 

F  6  par 
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par  Mr.  d€  Crequi  étoit  deftinée  pour  la  Pa« 
logne,  &  qu'on  demandtroit  le  palfage  pour 
elle  aux  Ekâeurs  Alliez;  mais  qu'en  même 
tem  rintentfon  étoic,  dès  qu'on  l'auroit  ob- 
tenu, de  tomber  dans  le  Fais  de  l'Empereur, 
s'il  s'avifoît  de  remuer,  &  de  mettrela  Suè- 
de de  la  partie: cela  peut  être  ,mais  il  me  pa- 
roît  vrai-femblaWe  qu'on  demande  pallage  a- 
fin  que  li  les  Eledeurs  &  i'riaces  d'Allema- 
gne le  refufent,  comme  il  y  a  aparcnce  >  il 
ne  foit  plus  libre  de  l'accorder  à  l'Empe- 
feur. 

Mr.  de  Choupes-^  qui  en  allant  à  l'Armce 
de  Suède  a  pafTé  par  Bremen  ,  dit ,  qu'il  a 
îtrouvé  des  défauts  coniidérables  dans  les  For- 
tifications de  cette  Place  ,  cntr'autres  ,  que 
les  foiTez  ne  font  pas  afTez  profonds,  que  les 
remparts  font  trop  bas;  que  le  fond  du  fof- 
fé  eft  plus  haut  que  l'eau  de  la  Rivière  ,  & 
qu'ainfi  on  peut  facilement  le  faigner  ;  que 
la  faufle  braye  ne  couvre  point  la  face  du 
Baftion,  &c. ,  &  il  juge  qu'une  Armée  de 
10.  mille  hommes  qui  attaqueroit  cette  Pla- 
ce avec  vigueur  ,  pouroit  s'en  rendre  maî- 
mi![Q  en  moins  de  trois  femaines.  Il  en  a 
parlé  ainfi  ïWrangel  ;  &  il  a  dit  en  confidence , 
que  cet  Officier  voyant  cette  Ville  endormie 
fous  les  apparences  4^e  la  Paix  ,  &  ceux  qui 
pouroient  s'intérefTer  pour  elle  ,  occupez  ou 
embaraflez  ailleurs,  il  pouroit  bien  bazarder 
ce  coup-là.  Ce  Mr.  de  Chopipes  eft  un  hom- 
me d'efprit  &  qui  a  beaucoup  d'expérience 
en  ce  qui  concerne  l'attaque  des  Villes. 

Toutes  les  remarques  qu'on  a  faîtes  fur 
ks  Traitez  precédens  avec  l'Angleterre  me 
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:aroi(r  nt  irès  raifonnables;  mais  turtout  je 
rouve  importante  celle  qui  regarde  le  Hilut 
iu  Havillon:  mais  je  ferois  d'avis  que  dans 
a  coiiioiiélure  préLente  on  ne  s*opinîâtrât 
^as ,  pour  des  railbn;.  faciles  à  comprendre. 
Mr.  (\t  Lionne  n\\à.\t^  qu'on  ccriroit  la 
"emnine  prochaine  à  Mr.  d'ii/?r^/<i^j  touchant 
(a  Guerre  d'Elpagne  &  les  prétentions  da 
Roi;  peut  être  aprendra-t-on  alors  quelque 
:hole  de  plus  particulier.     Je  fuis  ,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  12.  Mai  i66j, 
G  N  S  1  E  U  R  , 


I     J'ai  reçu,  en  fon  tems  votre  Lettre  du  6. ,  ma^ 

I  dernière  étoit  en   date   du  5-.,    la  Lettre  ci- 

j  jointe  de  la  part  de  Leurs   HH.   PP.    vous- 

inftruira  de  ce  qui  a  été  *  réglé  ici  avec  Mr^ 

\q  Comte  à^Eftrades  touchant  lajon£lion,  & 

quelle  efl  la  dernière  Réfolution  de  Leurs. 

IHH.  pp.  par  raport  au  faîut  &   au  contre- 

falut  du  Pavillon;,  enfin,  la  pafîîon    qu'El- 

les  auroient  de  contribuer  à  prévenir  laGuer* 

re  que  Sa  Majefté  paroîî  réibluë  de  faire  à 

l^Efpagne  en  agi/Tant  avec  Sa  iVjajedé  avec  la 

plus  grande  confiance:  il  ne paroît pas  qu'on. 

pullFe  différer  plus  long  tems  à  nous  donner 

la. 

*  Cette  Convention  eft  dans  les  Lettres  à^Efirades  T.. 
ÏV.  avanc  uûc  Lcttie  du  Comte  au  Koi  du  6,  Mai  1667,. 
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ï^4         Lettres  ^  Kégdciailms  entre 

là  communication  qu*un  nous  a  promîle,^; 
à  concertes  avec  nous     On  pouvoit,  ce  m^  ^ 
fémble,  en  fommtr  Sa  IVlajeité,  &   lui  re  |. 
préfenter  combien  Leurs  HH.  PP.  font  fur  ;i 
prifcs  des  grands  changemcns  qui  font  arri  '■• 
vez   en  France  depuis   quelques  femaines  ■ 
Qu'on  n'a   laiff"    paffer    aucune    occafioi  ; 
d'irriter   Leurs  HH-   PP.    contre    l'Angle  | 
terre;  qu'on   a   paru   prendre   ombrage  de  f^ 
moindres     chofcs     qui    paroiflbient    tendr  ■: 
à  quelque  Négociation  avec  certe  Couronne  i 
comme  l'entrevûc  de  Mrs.À^'^»^  &  àtBever  ^ 
n'mgh  à  Cieves,&  les  (ottes  ouvertures  de -8»^  ■ 
&  dcSfhius^ài  qu'on  en  a  paru  mécontent  ■: 
quoi  qu'on  fût  cxad  à  en   faire  part  à  Mr,. 
d'^/'/rWé-j- ,  ou  au  Roi  même  &  à  fcs  Minif  i 
très  par  votre  canal  ;  qu'on  a  prelfé  l'arme  : 
nienc  des   Flottes  de  part  &  d'autre  dans  h  \ 
vue  de  mettre  en  Mer  de  bonne  heure;  qu'i  : 
paroît  qu'on  a  envie  de  palTer  une  Garantie  ; 
fur  tout  par  raport  à  l'arti  ie  du   Pavillon; 
enfin,  qu'il  s'elt  pafTé  plulieurs  chofes  à  petli 
pf es  lemblabies ,  qui , avec  la  promelfe  folem^ 
neile  qui  regarde  les   atîaires  de    l'Efp.igDe 
fémbloient  frayer  le  chemin  à  une  intime  con- 
iiance  à.  à  une  amitié  inaltérable  :   que  ce- 
pendant on  fait  paroître  lantde  compiaifanii 
ce  pour   les   Anglois  ,   qu'il   paroîc    qu'on' 
craint  de  les  ofFcnfer,   &    on    traite   avec  i 
eux  prefque  ouvertement  fans  la   participa- 'f 
don  de  Leurs  HH.  PP.,  &  fans  leur  rier'f* 
communiqu'rr  ,  quoi  qu'on  s'y  foit  obligé; 
•que  la  France   paroit  aifex    vouloir  ne  pas 
faire  fortir  fa  Floue,  rejeiter  une  nouvelle 
Garaïuie,  défendre  le  débit  de  nos  princi- 
pale! 


jj 
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pales  Manufa6tures ,  &  ne  pas  faire  les  ou- 
vertures promiTes  par  raport  aux  affaires 
des  Païs-Bas  Elpagnols.  J'elpcre  que  vous 
aurez  le  bonheur  de  faire  comprendre  aa 
Roi  &  à  fcs  Minières,  que  ce  n'eft  pas-là 
fatisfaire  aux  obligations  de  rAtnitié  qui 
eft  entre  la  France  &  la  République;  que 
bien  loin  de- là  c'eft  y  caufer  bien  du  re- 
froidillement,  &  par  conléqueni  fair^  crain- 
dre de  piu>  en  plus  à  Leurs  HH  PP.  le 
Toilinrige  de  la  Prancc;  ce  qui  ne  peut 
être  réparé  qu'en  faifant  part  à  lueurs  HH, 
PP.  des  dernières  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  fur  l'un  &  l'autre.  Je  juge  mê« 
me  que  le  fon  iement  pofé  par  les  Réfo- 
lutions  que  Leurs  HH  PP  ont  prifes  le 
5.  de  ce  mois  &  aujourd'hui  ,  cft  le  feul 
fur  lequel  on  puifle  bâtir,  &  )*efpére  qu'on 
agîra-là  avec  vous  en  confidence;  on  efl: 
ici  dans  la  difpoiîtion  d'y  repondre  avec  au- 
tant de  confiance  que  de  droiture.  Vous 
fevez,  par  tout  ce  qui  s'eR  pafle,  que  je  fuis 
avec  vous  de  même  avis,  qui  eft,  qu'il  fau- 
ëroitqueleRoi  convint  avec  Leurs  HH  PP., 
par  raport  aux  Païs-Bas,  h  que  Leurs  HH. 
PP.  fe  chargeafTent  d'employer  tous  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  obliger  l'Ef- 
pagne  à  donner  les  mains  à  un  Accommo- 
dement, &  ainlî  terminer  ce  différent  avec 
douceyr. 

Leurs  HH  PP.  ont  arrêté  hier  les  inHruc- 
tîons  pour  les  Plénipotentiaires  de  l'Etat  qui 
font  déjà  à  Breda^  &  les  remarques  faites  fur 
le  Traité  de  1662.  Elles  ont  auffi  aprouvé 
le  Projet  de  Garantie,  tel  que  je  vous  l'aî 

en- 


53-6         Lettres  ^  Negociaftons  iftîre 

envoyé,  a  l'exception  de  l'article  du  falutdts 
Pavillon  qui  a  été  rendu  commiflorial  ;  les 
înrtrudions  ont  été  aulfi  changées  en  quel^ 
ques  endroits  fur  les  avis  de  Ztrelande:  pre- 
micrenicnt,  que  les  Places ,  Pais  ou  Ifles  con- ^ 
quiles  de  part  ou  d'autre  après  la  lignature 
du  1  raité  feront  rellitueï  ;  mais  on  n'a  rien 
changé  par  raport aux  vailTeauK  ôl  autres bfens- 
meubles  qui  pouroient  être  pris  quoi  qu'a- 
près la  Paix  faite,  dans  les  terir.es  dont  on 
s'eft  fervi.  2^.  Qu'on  rendra  les  Prilonnicrs 
fans  rançon;  mais  qu'on  payera  leur  dépenfe: 
enfin,  fur  la  reprefeniatîon  de  la  même  Pro- 
vince ,  on  a  fait  entrer  dans  ces  inûru6iions 
îa  fubftance  un  peu  amplifiée  de  la  Réfolu- 
rion  de  Leurs  HH.  PP.  du  3.  de  Mars  qui 
concerne  la  *  reftitution  de  Taba^o  ^  St.  Eu- 
Jlac/se,  Baumerona  &autresli]es  que  les  Fran- 
çois ont  repris  fur  Its  Anglois.  Je  crois  qu'il 
efl:  à  propos  que  vous  faflkz  part  du  contenu 
de  ces  inftruâions  aux  IVUniflres  de  Sa  Ma- 
jeftc,  &  demander  qu'on  donne  ordre  à  Mrs. 
à^Eftrades  &  Co^rtm^  d'cn^apuyer  tous  les 
articles,  en  forte  que  l'Angleterre  ne  s'opofe 
en  aucune  manière  aux  prétentions  de  Leurs 
HH.  PP.  &  ne  retarde  point  la  prompte 
conclu/ion  de  la  Paix;,  vous  pouvez  deman- 
der en  même  tems  qu'on  faffe  une  pareille 
confidence  à  Leurs  HH.  PP.  qui  offrent  de 
îieur  côté  de  coopérer  en  tout  ce  qu'Elles 
pouront. 
Les  affaires  de  Suède  f  font  encoreici  fur 

le 

^  Lettres.du,Comte  d'^/frrf^fi  Tome  IV.  dans  Une  Let- 
jçe  de  Breda  du  12.  Mi-ii. 

t  ^^fd  Seconde  partie  du  Mémoitc  du  RoJ  du  5>.  Ma* 
%é6-7,  &  J-sme  d«  Comte  à»  ip.  Mai, 
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::  même  pied  :  i!  y  a  aparence  que  Mrs.  le 
]omte  de  Dhma  h.  iVir.  Appelboom, oni  deman- 
é  des  ordres  &  qu*ils  les  attendent:  Leurs 
IH.  PP.  ont  pris  les  Réfolîàtions  fuivanies 
ur  les  infiaiices  qu'ils  ont  faites  pour  obtenir 
u'ou  relâchât  quelque^  Vaillèaux  Suédois 
rrétez;&fur  la  d^Tiande  :t:  qu'ils  ont  fa  le  par 
aport  aux  cinq  Vaifleaux  chargez  de  grains: 
Tenez  la  peine  de  juitifier  où  vous  êtes  le 
:ontenu  de  ces  Réfolutions. 

Les  Etats  de  Hollande  &  de  WeQ-Frife 
loivent  s'aifenbler  extraordinairement  mardi 
)rochain.  Je  ne  manquerai  pas  de  Leur 
)roporer  ce  que  vous  demandez  dans  votre 
lerniere  &  duns  votre  préccdenie  Lettre; 
eAiis,  &c. 


A  Mr.  le    Confeîller   PenfîonnaFrc 
Jean   de   Witt, 

De  St.  Germain  le  13.  Mai   1667. 
t)NSIEUR, 


M 


Je  vous  ai  écrit  le  6.  du  courant,  &  i*aî 
ireçû  en  fon  tems  la  votre  du  5-.  Vous  avez 
iraifon  d'être  furpris  que  le  Roi  fafTe  dificulté 
de  pafTer  l'Ade  de  Garantie ,  car  fes  Minières 
l'avoient  aprouvé  quand  iWmbairadeur  de 
Leurs  HH.  PP.  en  a  fait  la  preiniére  propo* 

lition; 

t    Ibtd.  dans  une  Lettre  du  Roi  du  23..  Aviîl  &  à  la  fia 
\i&  celle  de  Mx.  <!CEjiradti  du  ij.  Âwi. 


tf^S         Lettres  ^  Negoctations  entre 

iîtion;  les  affaires  des  Pais- Bas,  rintérêtqu«  :) 
3'on  a  de  ménager  le  Portugal  &  de  profite: 
delalaiibn,  pet it-être même  Pefpérance  d'en 
lever  le  Roi  d'Angleterre  à  TElpagne  &  d< 
le  mettre  d^ns  les  intérêts  de  la  France,  fon 
les  raifons  qui  ont  changé  toutes  ces  mcfa 
res,  &  qui  font  caufe  que^e  defir  de  gagnei 
l'Angleterre  l'emporte  fur  tout,  autant  qu'i 
ife  peut  cependant  fans  s'expofer    à  alicnei 
Leurs  HH.  PP.,  ce  qui    n'arrivera  pas  ai fé- 
ment  à  ce  que  Ton  croit,  tant  que  Sa  Ma 
jefté  Très  -  Chrétienne  ne  rompra  pas  ouver 
tement  l'Alliance;  ou  qu'on  poura  craindr(  '; 
que  l'Angleterre  n'unilTe  fes  intérêts  avec  h 
France,  fur  tout  les  Provinces  Unies  ayani.a 
tant  perdu  de  leur  crédit,  depuis  qu'on  faii  1 
ce  que  la  difcorde  peut  faire  chez  eux,  &  com- 
bien elles  font  foibles  par  terre  faute  de  bons 
Officiers;     On  a  un  autre  prétexte  dont  on  fe 
fert  pour  faire  fentir  l'inutilité  d'uneGarantie, 
qui  eft  que  l'Alliance  garantit  le  Traité  de 
Paix  autant  qu'un  Traité  fait  en  commun  : 
Enfin ,  on  s'embarafTe  moins  de  donner  der  fu- 
retez au  Dannemark,  que  de  contenter  la  Suè- 
de qui  ne  celle  de  (è  plaindre  depuis  long  tems 
de  l'Alliance  entre   la   France  &  le  Danne- 
mark ;  outre  que  l'on  juge  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark ellfufifamment  en  fâreté  par  les  Al-I 
liances  qu'il  a  avec  la  France  à.  avec  Leurs 
HH    PP.,  en  forte   que  quand  j'infifte  fur 
cette  Garantie,  on  me  répond  qu'on  ne  voît^ 
pias  quelles  raifons  Leurs   HH.    PP.  ont  de 
preffer  cette  affaire,  à  moins  qu'Ellesn'ayent 
en  vue  d'exciter  des  défiances  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Ainli, je  crains  bien, Mon- 
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.'ur ,  que  nos  inftances  à  cet  égard  ne 
|»ient  non  feulement  inutiles  ,  ce  que  je 
ms  pour  certain;  mais  même  caulé  d'une 
us  grande  union  entre  TAngleterrc  &  la 
rance. 

C'ell  une  affaire  purement  arbitraire,  el- 
dépend  du  bon  plailir  du  R^oi  ;  ainli  ju- 
:2  ce  que   nous   devons   en    efpérer,  puis 
je  pour  la  même  raifon,  qui  eft  ici   caw 
iwpelîensy  on  éloigne   autant   qu'on  peut 
i  qui  cft  NeceJJltatis  ex  pnecedentt  obligattO" 
S   tel    que   la  jondion  de   la   Flotte  de 
rance  à  celle  de  TEtat   pour  agir  contre 
Ennemi,  ce  que  Ton  ne  fera  qu'à  la  der- 
iere  extrémité,  nonobftant   toutes   nos  re- 
montrances. 

!  Si  l'on  manque  à  me  faire  part  de  ce  qui 
î;  pafle  avec  le  Comte  de  St.  Albans ^o!^^ 
iour  des  raifons  qu'on    ne   diffimule  plus^ 
\i  que  l'on  afFede  même  de  faire  connoî- 
:e  dans  la  vue  que  j'explique  dans  l'inclus 
î,  fi  je  ne  me  trompe. 
Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  fortîr  de  cet 
mbaras,  c'eft  celui  que  j'ai  propofé   dans 
lia  précédente  ;   &   il   me  fcmble   que  par 
rovifion  nous  devons  ménager  l'Angleterre 
vec  autant  de  circonfpçdion  que  la  Fran-» 
;e  le  fait.     Je  crois  même  que  la   propofi- 
j:ion  d'une  Sufpenfion  d'armes,  ne  tût -ce 
:)uc  pour  quelque^  jours  ,  ne  peut  être   dé- 
loufeillée;  il  faut  cependant  tigir  félon  l'é- 
at  des  chofes  (^  la  dilpoiiiion   des  elprits^.. 
5t  de  la   manière   la  plus   propre   à  animer 
a  France. 
Vous  voyez  combien  on  obfcrve  mal  la. 
7  pxo» 


'Î40  Lettres  ^  Négociations  entre 

promefTe  de  ne  rien  attenter  contre  les  Paï 
Bas  avant  de  nous  avoi-  avertie;  mais  ; 
me  fuis  accoutumé  à  ne  pas  trouver  cet 
conduite  ctranj^è  in  tant  ânegligentiâ  honte  fia 
quantum  hic  deprehendi. 

On  s'eft  rendu  aux  éclaîrcilltmens  quevoi 
m'avez  donnez  pout  démontrer  la  faulietéi 
Taccufaiion  de  vosfecrettesCorrerpondanc 
avec  VIJola;  mais  on  n'imite  point  votre  fii 
cérité.     Il  me  fcmbîe  que  le  moyen  de  noi 
tirer  de  la  crife  où  tout  ceci  nous  lette,  e 
d'employer  les  moyens  les  plus  efficaces  c 
faire  obtenir  fatisfaélion  à  la  France,  pourv 
que    fes    prétentions    foient    modérées,, 
qu'Elle  n'exige  rien  qui  aille  contre  les  il 
térets  de  Leurs  HH.  PP.  En  effet,  je 
vois  pas  que  nous  dû iTi ans  beaucoup  nous  a 
îarmer  que  la  France  ait  la  Franche-Comte 
Cambrai  &  quelques  Villes  des  environs , 
que  l'Empereur  &  Leurs  HH.  PP.  garanti 
fent  le  refte;  car  il  y  a  bien  de  Taparence  qu 
cet  Eté- ci  l'Armée  du  Roi  pouffera  fes  cor 
quêtes  jufques-là,  &  peut-être  plus  loin;  ^ 
û  l'on  s'éloigne  avec  cette  Couronne-ci  d 
certaines  régies  fixes. ,  il  eft  à  craindre  qu 
ceux  qui  favent  conduire  leurs  deffeins  ave 
fecret  &  qui  s'embaraffent  peu  de  la  morale 
ne  triomphent  de  ceux  qui  agiflentrondemer 
&  qui  fe  tiennent  atachex  aux  régies  de  cett 
fcience. 

Le  Comte  de  Furftemberg  a  dît  en  ma  pre 
fence  a=  Réfî  jent  de  l'Empereur  qui  eft  id 
qu'il    a<voit  déclaré  à  Sa  Majeftc  Impérialef 
que  les  Princes    le  long  du  Rhin  n'accorde'* 
îoîeat  point  le  paifage  à  fes  troupes  vers  le 

Paï£ 
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iis  Bis  Efpagno's,  fi  TEfpagne  refufott  de 
iccommoder  avec  la  France  ;  il  faudra  que 
Efpagne  prenne  le  parti  de  confentir  à  un 
ccoinmodement  iî  elle  veut  mettre  quel- 
l'un  dans  fes  intérêts. 

Ce  que  je  marque  d'un  Traite  avec  le  Por- 
igal  m'a  été  dit  comme  venant  de  la  bouche 
lême  de  Mr.  la  Negiieqmç.Ç{.Vin  gros  Mar-  . 
land,  quiell  charge  ici  des  atîaire^  les  moins 
nportantes  du  Portugal:  iîdir  qu'un  Minif- 
e  de  Sa  Majelié  Portugal fe  doit  fe  rendre 
Breda  pour  l'affairede  Cochin.  Je  ne  fai  ce 
u'il  entend  par-là. 

On  le  dit  ici  à  l'oreille,  que  dans  quelques 
^maines  on  entendra  parler  d'une  affaire 
iiiportante  &  avantageufe  à  la  France,  qui 
:aulèra  bien  de  l'etonnement. 

Il  feroit  à  propos  que  nous  euffionsà  l'Ar- 
îiée  de  France  quelqu'un  qui  fçût  ceqaec'efl: 
]ue  les  chofcs  de  la  Guerre  &  qui  eût  une 
einrure  de  nos  intérêts  avec  la  i^rance,  pour 
entretenir  correspondance  d'un  côté  avec 
Leurs  HH.PP.  &  de  l'autre  avec  leur  Minif- 
re  ici.  Je  fouhaiterois  qu'Elles  agréafïent 
Doi^r  cet  Emploi  la  Perfonne  que  j'ai  propo- 

Faites- moi  le  plaifir  d'empêcher  que  Ton 
ne  tire  point  de  Copie  de  ma  Dépêche  à 
Mr.  le  Greffier ,  afin  qu'elle  ne  devienne  point 
publique.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  fouhaiterois  qu'on  m'envoyât 
le  chifre  dont  l'Etat  fe  fert  avec  Mr.  de 
Rheede  leur  Ambaifadeur  en  Efpagne. 


14^        Lettres  ^  N/goctatiom  entre 

A  Mr.  C.  Van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Minîftrc 
Extraordinaire. 


M 


<^  la  Haye  le  19.  Mai  l66j,  \\ 

O  N  S  I  E  U  R ,  I 

pai  reçu  votre  Lettre  du  13.  de  ce  mois 
ma  dernière  étoit  datée  du  12.  Mr.  leCon 
tt  à'EJîradei  eft  venu  ici  de  Breda  Dimanch 
dernier  quietoit  le  if.  de  ce  mois.  J  ai  e 
lemémejour  un  long  entretien  avec  lui, dan  l 
lequel  il  m'a  communiqué  une  Lettre  *  d  j] 
Roi  qu'il  a  délivrée  le  lendemain  dans  un 
Audience  qu'il  eut  de  Leurs  HH.  PP.,  il  leu 
a  en  même  tems  remis  la  Copie  d'une  Let 
tre  f  que  Sa  Majelté  Très-Chrêtienue  avoi 
envoyée  le  même  jour  à  la  Reine  d'Efpagnt 
Je  vous  envoyé  ci-joinie  la  Copie  deccsdeu 
Lettres.  Ce  Miniftre  m'a  déclaré  dans  notre 
-entretien,  qu'il  avoit  ordre  lo.depréfenter 
Leurs  HH.  PP.  un  exemplaire  imprimé  d 
la  juftifîcat;on  de^  droits,  ou  prétentions  di 
iloi  fur  les  Places  dontSaMajeilc  vaprendr 
poirefîion.  2'^  d'alîiirer  Leurs  HH.  PP.  que  \i 
Roi  eil  enticremer,t  difpolé  à  donner  les  main 
a  un  Accommodement,  dans  lequel  ou  juger; 
de  fa  modération,  puis  qu'il  veut  bienfecon 
tenter  de  quelques  Terres  &  Places  éloignée 

de 

*    Voyez  Lettres  ^EflrAits  Tome  IV.   cette  Lettre  di 

R.ôi  eft  du  ^.  Mai  1667, 
t    Cette  Lettre  eft  ibid.  avant  la  Lettre  citée  ci  defîûs,- 
%    Le  Comte  à^  Eftrades  tend  compte  au  Roi  de  cet«i 

Conférence,  ibUt  dans  une  Lettre 4s  Bieda  du  19^  M<ii« 
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-S  Frontières  de  la  République  &  qui  ne 
jillcnt  caufer  aucun  ombrage  à  Leurs  HH. 
P.,  confentant  même  que  Lurs  HH.  PP. 

d'autres  Princes  vt)ilins  fufïtnt  les  Garans 
une  telle  Convention.  Et  30.  d'allurer 
eurs  HH.  PP.  qi^e  Sa  Majefténe  forme  au- 
jne  prétention  lur  quoi  que  ce  foit  de  leur 
rlwit,  &  que  s'il  le  faut  Elle  leur  en  don- 
:ra  une  -déclaration  dans  les  formes  h  dans 
s  termes  les  plus  forts.  Dans  le  difcours 
je  cet  Ambafladeur prononça  le  lendemain, 
parla  de  toutes  ces  chotes ,  mais  il  ne  déii- 
a  rien  par  éc;  it  à  l'exception  des  deux  Lettres. 
ai  reprefen'é  a  fon  Excellence,  qu/une  dé- 
aration  auflî  générale  ne  nous  mettoit  pas 
\  état  de  faire  quelque  propofition  à  la  Cour 
Elpagne  conformément  aux  intentions  de 
1  Maiefié,  encore  moins  d'y  faire  rienréiif- 
r;  &  que  pour  mettre  les  chofesen  train  il 
loit  que  Sa  iMajefîé  nou>  fît  confidence  de 
s  dernières  intentions.  Cela  nous  donna 
:caiîon  de  parler  beaucoup  l'un  &  l'autre, 

ie  n'ai  point  manqué  de  repréfenter  à  ce 
liniftre  tout  ce  que  je  vous  ai  marque  dans 
1  dernière  fur  la  conduite  préicntc  de  la 
ranccr  :  la  conclufion  a  été  ,  que  ce  Minif- 
e  s'eft  charge  de  taire  tout  ce  qu'il  pouroit, 
1  répondant  à  Sa  iVlajellé  pour  l'engager, 
\  conféquence  de  la  promeffe  qui  nous  a 
é  donnée  j  de  nous  faire  part  en  confidence 
•  ce  en  quoi  confiftcnt  les  prétentions  de  Sa 
laicrté,  ce  que  l'on  pouroit  négocier  &  Iti- 
i,er  pi  ur  lui  donner  faiisradion  fous  one 
)nnc  G.  rantic  telle  qu'il  me  l'avoit  propot 
c  Ôc  que  nous  l'avons  exprimée ,  vous  dans 

votre 
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votre  Lettre  du  6.,  &  moi  dans  lamienne;<^ 
1 2.  (  pour  lui ,  il  croît  que  Sa  Majciic  fe  coi 
tentera  de  Cambrai^  St.  Orner  &  Air.  )  Noi 
fommes  convenus  au  furplus  qu'il  informi 
roit  le  Roîfon  Maître,  de  l'inquiétude  où  il 
trouvé  les  efprits  ici  ,  &  des  mauvais  efFe 
qui  pouvoient  en  réfulter  pour  Sa  Majeft( 
en  lui  confeillant  férieufement  de  les  prev 
nir  par  une  confidente  ouverture.  Je  n 
fuis  chargé  de  vous  informer  de  toutcecip 
cette  Polte,  afin  que  vousrepréfentiezàM 
de  Uîonne  ^  non  enqualité  de  iVliniltrepubli< 
mais  d<;  bon  ami,  aficdionné  pour  le  bien* 
la  France  &  pour  celui  de  notre  République 
que  la  conduite  préfente  du  Roi  de  Frano 
]a  lenteur  avec  laquelle  on  s'aquite  de 
promelle  faite  &  fouvent  réitérée,  &  Tapr 
henfion  du  voifinage  &  de  la  trop  grande  pui 
fance  de  la  France,  a  terriblement  irrité! 
efprits  ici,  en  forte  qu'il  feroit  à  propos  c 
le  conduire  de  manière  à  empêcher  qu'c 
ne  prît  ici  ces  irrégularitez  en  aulîi  mauvai 
part  qu'on  le  pouroit;  que  pour  y  réiiffir 
n'y  auroit  qu'à  faire  une  confidence  fincér 
&  à  offrir  de  concerter  fur  ce  que  nous  poi 
vons  faire  de  notre  côté  ;  mais  qu'il  ne  fa 
point  perdre  de  tems.  Vous  l'afilurerez  ( 
même  tems,  que  foit  que  l'on  vou^  fafTe- 
ces  ouvertures ,  &  que  vous  m'en  écrivit' 
foie  qu'on  en  charge  Mr.  ^Ejirades ,  ell 
feront  tenues  fecrettcs  &  l'on  ne  s'en  fe 
vira  que  pour  le  bien  dcs  deux  Etats. 

Les  Etats  de  HollanJe  &  de  Wefi-Fri 
font  tous  ici;  mais  comme  c'eft  aujourd'h 

l'Afcci 
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'Afcenfion,  ils   ne  commenceront  qee  de- 
nain  leurs  Délibérations.    Je  luis,  &c. 


Mr.  le    Confeiller    Pcnfionnaîre 
Jean    de    Witt. 


\lo 


De  Paris  le  20.  Max   1667. 


NS  lE  U  R 


Quand  vous  me  marquez  à  la  fin  de  votre 
erniere,  que  vous  propoferez  dans  l'Afiem- 
le'e  de  Leurs  N.  &  G.  P.  ce  que  je  vous 
larque  dans  celle  que  je  vous  ai  écrite  en 
ariiculier,  j'entends  que  vous  ferez  un  point 
2  Délibération  de  la  demande  que  je  fais 
'aller  faire  un  tour  au  Pais;  c'eil;  pourquoi 
;  n'ai  p>int  fait  difficulté  d'en  parler  dans 
la  Lettre  ci-]ointe  à  la  Régence,  <5c  d'im- 
I  orcr  de  nouveaa  votre  faveur  en  forte  que 
obtienne'  une  réponfe  favorable. 
!  Je  ne  prétends  point ,  en  partant  d'ici  tout 
un  coup ,  laifTer  imparfaites  ks  affaires 
)nt  j'ai  été  charge  &  qui  concernent  la 
uerre  avec  l'Angleterre;  maïs  je  demande 
ji  grâce,  qu'on  ne  m'oblige  pas  à  refterplus 
l'nçtemsabfeiit  de  chez  moi,  enm'envoyant 
j;  nouveaux  ordres  fur  de^  affaires  qui  n'ont 
iicune  relation  à  c- tte  Guerre. 
)  Il  cft  certain  que  celui  qui  voudra  ici  veil- 
3r  comme  il  faut  aux  intérêts  de  Leurs  HH. 
JP.  doit  fuivre  le  Roi  dans  fon  Armée  ;  il 

-'^  Das  mo  ns  certain  que  pour  les  raifons 
ces  dans  ma  piécedente  je  nefuisaucu- 

'l.me  IV.  G  nemcnt 
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nement  propre  à  fltire  ce  perfonnage  ,  pu 
que  je  ferois  obligé  de  m'expcfer  à  la  f'atig' 
de  monter  à  cheval ,  ce  que  je  ne  pourois 
viter,  ainli  que  me  l'ont  alîbré  des  Offic" 
qui  font  de  mes  amis;  car  quoi  que  le  c; 
traire  foît  pratîcabledans  les  Armées  de  Le 
HH.  PP.  cela  ne  l'eft  point  du  tout  dans  1 
grandes  Armées' de  France,  outre  que  ce; 
roit  m'expofer  au  mépris,  iî  avec  les  apar 
ces  d'une  bonne  fauté  j'allois  me  faire  roi 
en  carrofTe,  ou  en  calèche,  pendant  que  t^ 
te  la  Cour  ferôit  à  cheval  ;  or  rien  n'eilpi 
préjudiciable  ici  que  d'y  être  méprifé. 

Outre  cela  il  me  femble  qu'il  cft  tems 
décharger  l'Etat  de  la  double  dépenfe  d' 
tretenir  ici  un  AmbafTadeur  &  un  Mini 
extraordinaire,  &  d'y  envoyer  un  Amb- 
deur  qui  puifle  fuirre  le  Roi  &  fes  Minii 
à  la  Ville,  à  la  Campagne&  à  l'Armée,  p 
y  veiller  aux  intérêts  de  Leurs  HH.  PP. 
ne  peut  jamais  mieux  quedansla  conjond^^ 
préfente  prendre  une  Réfolution  fur  ce 
jet. 

11  eft  vrai  que  j'aî  àcette  Cour- ci  plus  d 
bitudes  que  celui  qui  y  viendroit  tout  v\ 
vellement:  il  eft  vrai  que  d'un  côté  cela  d 
ne  un  accès  plus  familier;  mais  fouvent  1' 
fe  fatigue  de  cette  familiarité  ,  &  Ton  r 
déjà  averti  fous  main ,  que  l'on  commenc( 
ne  me  plus  voir   aulTi  volontiers  que  ci-c 
vant. 

-  Après  tout,  je  ne  prétends  en  aucune  n 
niere  abandonner  les  affaires  de  France  àt 
une  conjondure  auiîî  importante,  tant  1^; 
je  pourai  être  de  quelqu'utilité  à  ma  Patrie 


î 
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mon  retour  je  contribuerai  de  tout  ce  qui 
cpendra  de  mon  travail  &de  mes  remarques 
vous  Ibulager  dans  vos  occupations  qui  b'é- 
:ndent  fur  toute  la  Republique;  foiten  vous 
ropol^ntccque  je  croirai  devoir  être  mis  en 
élibération ,  &  y  ajoutant  toutes  les  remar- 
ues  que  mon  aplication  peuvent  me  fournir; 
afin,  je  pourai  vous  aider  dans  rexpcdition 
es  de'pêches  raifonnées  pour  aider  celui  qui 
sra  ici  à  y  faire  d'autant  mieux  les  affaires  de 
jeurs  HH.  PP.  Je  nefai  fi  de  cette  manière^ 
à  je  ne  ferai  pas  plus  utile  à  la  Haye  qu'ici: 
:ar,  pour  vous  dire  la  vérité,  je  fuis  nata- 
ellement  un  très  m:iuvais  folliciteur  ,  &  par 
onféquent  mauvais  Miniftre  lors  qu'il  s'a- 
it de  folliciter,  comme  il  faut  prefque  toû- 
ours  faire  ici. 

Suivant  le  train  prefent  des  chcfes,  il  me 
emble  qa'auffi-tôt  laconclufion  de  la  Paix,  à 
3reda,  on  ne  doit  plus  différer  d'envoyer  un 
^mbafTadeur  Extraordinaire  à  la  Cour  Impé- 
iale.  Il  fera  aulTi  à  propos  d'envoyer  ici  une 
A-mbafTade  extraordinaire  pour  faire  un  remer- 

iment  au  Roi,  &  pour  entamer  avec  plus  de 
irigueur  ce  qui  concerne  la  pacification  des 
troubles  qui  ne  font  que  commencer,  &  qui 
)euvent  aller  loin;  &  après  un  court  fejoar, 
le  nouvel  Ambafladeur  ordinaire ,  qui  feroit 
venu  avec  l'extraordinaire  pouroit  prendre  le 
maniement  des  affaires. 

Si  le  Roi  vouloir  confentîr  à  déclarer  dès 
à  prefent  à  Leurs  HPI.  PP.  fes  dernières  in- 
tentions, ainfî  qu'Elles  l'en  ont  prié,  tout 
ëépendroit  moins  des  inftances  que  l'on  pou- 
"f^W  faire  ici  que  des  Réfôlutions  qu'on  de- 
G  2  vruit 
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vroit  prendre  dans  l'Etat,  &  alors  ma prefcn 
ce-la  feroit  peut-être  plus  utile  qu'ici,  où  i 
fuffiroit  que  l'on  eût  par  Pro.  ifion  une  per 
fonne,  qui  fous  le  nom  de  Secrétaire,  fuivî 
la  Cour  &  informât  Leurs  HH.  PP.  de  ton 
ce  qu'il  découvriroit.  Si  le  Roi  refufedefair' 
cette  confidence  à  Leurs  HH.  PP.  &  qu'i 
renvoyé  jufqu'à-ce  que  l'Efpagne  entre  ei 
Négociation  en  faifant  des  offres  ,  ce  fer 
une  affaire  de  longue  haleine,  &qui,  fuivan 
]e  train  qu'elle  prendra,  devra  paiTer  par  le 
mains  de  Minières  qui  auront  le  Caraciéf 
d'Ambaffadeur;  tant'à  caufe  de  l'importanc 
des  affaires,  que  parce  qu'il  s'agira  de  négo 
cier  avec  des  Ambafladeurs,  es  qui  ne  fe  peu 
faire  par  un  limple  Député  de  Leurs  HH 
PP.  à  caufe  du  Rang  qu'ils  prétendent  che: 
les  Ambalfadeurs,  tant  dedans  que  dehor 
le  Païs. 

Enfin  ,  il  me  femble  que  ma  demand 
d*aller  faire  un  tour  au  Païs,  non  feule 
ment  n'eft  pas  contraire  aux  intérêts  di 
l'Etat,  bien  loin  de- là  elle  leur  cil  avan 
tageufe  en  tous  fens.  Pour  mon  partica 
lier, on  ne  peut  m'âvxorder  une  grâce  qu 
me  foit  plus  fenfible.  je  fuis  parfaite 
ment,  &  en  vous  recommandant  mes  in 
tércts,  âcc. 


ti 
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A  Mr.    le    Confeiller   Penfionnaire 
Jean   deWitt. 


VI 


De  Paris  le  20.  Mai  1667. 
ONS  lEUR, 


J*ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  13.  d\i 
ourant ,  &  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre 
a  12.  Je  ne  cefTe  depuis  quelques  jours  de 
aire  ici  aux  Minières  les  plaintes  qui  font  le 
ujet  de  votre  Lettre;  mais  pour  les  corivain- 
re  que  Ton  prend  chez  nous  ces  aftaires^  à 
œur,  je  leur  ai  lu  à  chacun  en  particulier 
•ç  que  vous  m'en  marquez,  &  je  leur  ai  fait 
oir  nonfeulementavecqucllcdroiturc  Leurs 
■iH.  PP.  en  agilîent,  mais  encore  aveoquel- 
e  fermeté  Elles  perliftent  à  fe  conduire eom- 
ne  ci-devant,  quoi  qu'Elles  aient  tout  lieu 
l*étre  perfuadées  que  l'on  n'en  fait  rien  de  ce 
:6té-ci.  Je  repréfente  aulTi  combien  il  eftdc- 
aifoiinable  d'avoir  à  préfent  moins  d'ardeur 

cmplayer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
iâter  une  Paix  dans  laquelle  Leurs  HH.PP., 
juoi  qu'apuyées  du  fecoursduRoi,  &qu'El- 
es  ayent  afraire  à  un  Ennemi  affoibli,  ont  la 
nodération  de  fc  contenter  des  mêmes  con- 
litions  aufquelles  elles  n'ont  jamais  voulu 
)réter  l'oreille  ,  lors  qu'Elles  faifoient  la 
;ucrre  feules,  qu'Elles  avoient  efTuyé  des  re- 
vers, &  qu'Elles  en  craignoient  d'autres, 
e  leur  ai  fait  confidérer  combien  on  devoir 
e  louer  ici  de  Leurs  HH.  PP.  qui  pour  l'a- 
'antagc  de  la  Caufe  commune  avoient  attl' 
G  3  ré, 
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ré,  à  leurs  dépens  ,  le  Roi  de  Dannemarl 
dans  l'Alliance;  enfin,  combien  on  doit  1 
lier  à  un  Etat  qui  ne  penfe  pas  à  tromper,  c 
qui  le  peut  faire  dans  les  affaires  importante 
qui  intéieffent  fes  amis  auxquels  il  ne  cach 
rien.  J.'ai  infinué  en  même  tems,  que  le 
Anglois  ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  eu: 
mêmes  h  à  leur  lenteur  ,  li  la  Paix  n'efîp: 
déjà  faite,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter 
leurs  délais  ne  doivent  pas  être  plus  fufpeé 
au  Roi  qu'à  Leurs  HK.  PP. 

On  me  répond  en  termes .  généra-ax ,  qi 
Leurs  HH.  PP.  peuvent  le  tenir  afiuréesqi 
le  Roi  ne  fera  jamais  rien  de  contraire  à  l'A 
liancc  qu'il  a  avec  Elles,  ni  en  Guerre,  i 
cil  Faix;  qu'Elles  ne  doivent  point  prendi 
d'ombrages,  &  qu'on  eft  bien  perfaadé  qi 
l'Alliance  de  Leurs  HH.  PP.  elt  plu&impo 
tante  pour  le  Roi  qu'aucune  autre;  m^aisqi 
d'un  autre  côté  il  eft  raiionnable  que  L^u 
HH.  PP.  permettent  à  Sa  Majeilé  de  trait 
les  Anglois  avec  un  peu  de  circonfpeClion 
fin  de  les  engager  à  ne  pas  prendre  partie  poi 
l'Efpagne,  puis  que  cela  peut  fe  faire  fai 
bleffer  leurs  engagemens  mutuels;  &  qu'il  n'< 
pas  extraordinaire  que  dans  l'attente  d'ui 
Paix  prochaine,  on  ne  commette  d'hodilit 
qu'autant  qu'il  en  efl  befoin  pour  parvenir 
fon  but. 

Mais  la  vérité  de  tout  cecieft,  que  l'c 
tâchera  avec  le  tems  de  gagner  l'zlngleter 
non  feulement  pour  l'empêcher  de  s'unir 
vec  l'Efpagne,  mais  pour  s'en  fervir  dans! 
foupçons  ^qu'on  pouroit  concevoir  deLeu 
EIH.  PP.  dans  la  conjondtureprefente;  c'e 
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:quoi  un  Miniftre  difoit,  fi  les  Hollandais 
cmuent^  ojî   leur  jettera  jur  les  bras  le  Roi 
^letcrre^  on  le  feroit  fans  doute,  fi  Ton 
-  oit,  &.  i*on  y  ajoûteroit  même  la  Suède 
Evéque  de  Mirafler.     On  fe  fie  fort  ici  à 
argent  &  au  pouvoir  qu'il  a  fur  les  An- 
w!s,  vu  la  corruption  qui  régne  chez  eux. 
s'cûnmoins,  il  n'efi  pas  moins  vrai  aufiîqu'oa 
le  fie  guère  aux  Anglois,  &  que  l'on  voit 
.  qu'on  a  plus  de  raifon  de  fe  repofer  fîir 
rs  HH.  PP.  Un  Mînifl:rc  m'adit  qu'il  ne 
iiaitoit  rien  plus  que  de  voir  qu'on  fatîs- 
e  aux  prétentions  du  Roi  fur  le  pied  que 
is  me  marquez  dans  votre  Lettre;  mais  je 
crois,  pour  les  raifons  marquées  dans  ma  der- 
nière, qu'on  parlera  haut  à  préfent  de  ce  côté- 
ci,  &  j'entrevois  tant  de  ronces,  d'epincsoc 
de  précipices  dans  toutes  les  Réfolutionsque 
nous  prendrions  tant  foit  peu  éloignées  des 
\ûcs  de  la  France,  tant  d'embaras  dans  la 
piopofiîion^e  laifTer  les  chofes   aller    leur 
truin  &  de  rciler  les  bras  crcifez,  que  je  ne 
trouve  qu'un  moyen  d'en  fortir.     Quel  e(t- 
ii  :   fi  nous  ne  prenons  pas  de  bonnes  mefures 
avec  ces  Mcflleurs-cî ,  ils  en  prendront  avec 
les  xAnglois. 

Le  Comte  de  Furfleimherg  m'a  dit,  que  ci- 
devant  on  fc  feroft  contenté  de  la  Franche- 
Comté  avec  Cambrai,  Air  ^St,  Omer\  mais 
^u'àpréfent,  autant  qu'il  peut  en  juger,  on 
voudra  y  joindre  le  Luxembourg.  Il  me 
femble  qu'il  vaut  encore  mieux  pour  l'Efpa- 
gne  de  faire  cette  perte  &  d'avoir  la  Garantie 
de  l'Empire,  que  de  s'expofer  à  une  Guerre 
où  elle  perdraencoreplus.  Nousavonsdeux 
G   4  moyens 
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moyens  d'engager  TEfpagne  à  s'accorder  â« 
yec  la  France.  Le  premier,  en  lui  déclarant, 
que  fuivant  nos  Alliances  nous  fouîmes  obli« 
geï  d'affilkr  la  France  contre  ceux  qui  vou- 
dront prendre  le  Parti  de  rEfpagne.  Le  fécond. 
que  nous  afîiderons  la  France  dans  la  pour 
fuite  de  fes  droits.  Le  premier  e(l  le  plus 
raifonnablc  &  me  paroît  fuâfant.  Le  fécond, 
ne  poura  fe  refufcr  fans  ofFenfer&  eau  fer  des 
plaintes  ou  aliéner  les  efprits:  ce  qui  eft  un 
grand  motif  de  ne  pas  rcftcr  dans  i'irréfola- 
tion. 

L'engagement  avec  le  Roi  de  Portugal,  & 
la  confidératioQ  desembarasque  cauferoit  la 
ceffation  de  la  Renonciation  par  la  mort  du 
Roi  d'Efpagne,  font  deux  affaires  qui  demaji- 
dent  bien  de  l'attention. 

Le  Marquis  de  la  Fuente  dit,  fur  ce  qui  le 
regarde  dans  l'éxorde  du  Manifefle ,  non 
feulement  ce  que  je  marque  dans  l'inclufe, 
mais  encore  qu'ayant  demandé  à  la  Reine» 
Mère  fi  ce  qu'elle  difoit  ctoitaunomdu  Roi., 
ou  d'Ellc-mcme,  elle  lui  avoit  répondu  que 
c'étoit  fes  propres  penfées  6j  les  inquiétudes 
où  Elle  ctoit,  &  qu'on  n'avoir  jamais  été 
fommc  de  cela  de  la  part  du  Roi. 

Je  fais  que  ce  Marquis  &  le  Sr.  Wickka 
font  fort  cmbaraiïez  &  que  l'Efpagnc  poura 
bien  en  venir  à  quelques  ouvertures. 

On  m'a  dit  qu'outre  ce  que  j'ai  marqué 
dans  l'inclufc,  de  la  Lettre  du  Marquis  de 
Cafiel  Rodrigo  à  Sa  Majeftc Très-Chrétienne, 
il  y  difoit  encore  que  le  Roi  fon  Maître pou- 
roit  remettre  la  décifiondes  prétentions  qu'on 
forme  contre  lui  à  l'Empereur ,  à  T  Angleterre , 
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':  à  Leurs  HH.  PP.,  ou  au  Congres  afrem- 
)!c  à  Breda.  On  a  remis  fur  cela  une  réponfc 
m  Marquis  de  la  Fuente,  qui  eft  ,  dit- on, 
Icclinatoirc.  Le  Courier  dépéché  en  Efpagne 
ivec  la  Lettre  ci-jointe,  n'eft  pas  encore  de 
etour.    JefuiSjckc. 


A  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Minidre- 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  16.  Mai  1667. 
ONSIEUR, 


Ma  dernière  tft  du  19.  da  Courant,  j'aî' 
reçu  depuis  les  vôtres  du  20. 

Je  trouve  Leurs  N.  &  G.  P.  fort  portées* 
à  diriger  les  chofes  de  manière  dans  la  Gé- 
inéralité,  que  Leurs  HH.  PP.  s'accordent  à 
engager  l'Efpagne  à  donner  une  fatisfsdion 
railonnable  à  la  France ,  &  enfuite  travailler 
cfficacem.ent  à  faire  confcntir  TEfpagne  à  ce 
dont  on  fera  convenu.  Mr.  le  Comte  d'£/- 
trades  m'a  déclaré  &  à  quelques  autres,  que  le 
Roi  Ion  Maître,  autant  qu'il  en  pouvoit  ju- 
ger pour  fon  particulier,  fe  contenteroit  de 
Cambrai,  Air-&  St.  Omer ^  mais  qu'il  n'a- 
voit  là-deffus  aucun  ordre  de  Sa  Majcfté.  Je 
lui  en  ai  écrit  depuis  qu'il  eît  à  Brcda  en  ré- 
pondant à  une  Lettre  qu'il  m'avoit  écrite^ 
voici  une  copie  de  la  Lettre  &  de  la  Répon- 
G  s  fe, 

*  Voyez  les  Réfolutions  fççwttes.  La  délibcraiioû  d» 
TemJxcdizOi  Mai  léôT, 
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le.     Je  lui  avois  envoyé  le  Projet  cî-joîntpn 
raport  à  ce  qui  efl:  dit  ,dans   cette  Lettre,  di 
Commandeur  j-  la  Roche  \  mais  i]  a  renvoys 
à  Hii  autre  tems  à  me  répondre  fur  cet  article 
ainii  que  vous  venez  par  la  Lettj-e  ci-joint 
du  23,  qui  eil  fa  réponfe.     J'eipcre  qu'avan 
que  vous  receviez  celle-ci  on  aura  envoyée' 
ordres  à  Mr.  à'Eftra^es  fur  ce  fujet  :  mais 
cela  n'étoit  pas  Je  vous  prie  d'en  prefîer  IV 
pcdition.  Les  vents  du  Oueft  qui  caiitinu 
avec  opiniâtreté  empéchentMr.lcLieutenr/ 
Amiral  de  Ruyter  de  pafTer  rcmboùchure 
Gocréeavec  les  vaiffeauxde  laMeufe,  &  ' 
gros  vents  que  nous  avons  eus  depuis  quci 
que  tems  font  caufe  que  l'on  n'a  pu  encor 
tranrporter  le  Canon,  h  d'autres  agrès  nu 
vaifTeaux  qui  font  au  Tcxel ,  après  qu'ils  eu 
rent  pafTé  lec  bancs:  fans  ces  inconvéniensl 
Flotte  de  l'Etat  feroît  déjà  en  Mer.     Jevou 
drois  favoir  avec  certitude  &  d'une  m'anier 
circoniîanciée  dans  quel  état   e(i   la  Flott 
du  Y>\s(ZCiQBeaufort^  où  elle  eft,  &  ce  qu 
BOUS  pouvons  en  attendre,  afin  que  nous  prc 
nions  nos  mefiires. 

Les  Etats  Généraux  ont  léfolu  d'^envo; 
encore  des  Députez  en  mer  fur  leur  Flotr 
Leurs  N.  <&  G.  P.  ont  nommé  pour  leur  Prc 
vincc  mon  frère  le  Ruart  de Putten ,  ainfî  qu 
vous  verrez  par  la  Réfolutîon  ci -jointe. 

Les  Ambaifadeurs  d'Angleterre  n'ont  fa^ 
qu'hier  leur  Entrée  dans  Breda,  étant  refîe 


t  Voyez  fur  ce  fu/et  Lettres  âî'RSrades  Tome,  I  V,  Len 
é\i.  Roi  au  Comte  du  1 3 .  Mai.  &  la  an  d'une  Lei^  i 
COflstc  au  B.oi  da  26.  Mai  i$67, 
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ngtems  dans  leurs  Yachts.  Mrs.  les  Mé- 
curs  Suédois  fout  auffi   depuis  qa^-lques 
j  ^^rs  dans  leurs  Yachts  près  de  Terbcyde  at- 
endans  leur  équipage  qu'on  prépare  ici,  ce 
\\n  ne  les  empêchera  pas  néanmoins  de  faire 
m  plutôt  leur  Entrée  dans  la  même  Ville, 
)ù  les  Plénipotentiaires  de   l'Etat  ont  déjà. 
enu  quelques  Conférences    ^-  préparatoires 
ivecceux  de  France  &  deDannemark:  les- 
•Plénipotentiaires  de  France  fe  font  cha'-gez 
Tapuyer  \qs  intentions  de  l'Etat  par  raport  à 
.^ouleron,rabo]ition  de  toutes  les -prctemions, 
k  les  remarques  faites  fur  les  articles  6.  7. 
k  8.  du  Traité  de  1662;  mais  iis  ontdécla- 
'é,par  raport  à  la  fupprcffiondcrOrdonnan- 
2e  fur  la  navigation,  &  par  raport  au  Règle- 
ment de  mirine ,  que  leur  opinion  étoit ,  qu'on 
ievoit  renvoyer  ces  deux  articles  à  uneNégo- 
siation  pofléîicure,  &  lorsqu'on 'es  a fommez 
ftir  la  reliituiion  f  de  Tahago  ^  St.  Euftacheàn 
Banmerona  ^  &c.  iis  ont  renvoyé  la  chofe  à* 
eut  Cour,  difant  qu'ils  n'avoient  point  d'or- 
ires  fur  cet   article.     Ainfi  je  vous  prie  de: 
^rendre  la  peine  de  faire  connoitre  au  Roi  ôc 
i  fes  Minières  les  intentions  de  Leurs.  HH.. 
PP.  à  cet  égard,  &  d'obtenir  queSaMajefré 
n  écrive  à  fes  Plénipotentiaires  &  de  leurre- 
ommander  qu'ils  fécondent  les  inflanccs  de 
ceux    de   l'Etat  conformément  à     leurs  in- 
Q.  6  ftruc- 

*  Oivpçut  voir  ce  qui  s'eft  palTé  dans  ces  Conférences, 
ians  le  Kaport  que  le  Comte  d'Eftrades  en  fait  au  Roi  de 
France  Tome  1  V.  Lettre  du  26.  Mai    1667. 

1  Lfs  iiitentions  de  !-a  France  touchant  ces  lli€S  font  es- 
'rimées  Lettres  d' E/i  rade  s  Tomt  IV.  dans  uns  Letne  du 
R.oi  à  Tes  Pienipoiemiaiies  du  5».  Juin  1667, 
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ftru^lions ,  tout  aa  moins  par  raport  à  la  fup- 
prelîioii  delà  fufdite  Ordonnance,  &  pour 
kur  faire  obtenir  V intérim  propofc  du  Traité 
d'Entrecours  de  Tan  1495'. ,  puis  qu'alors 
Leurs  HH.  PP.  pouroicnt  confentir  à  ne 
ùire  aucune  dificulté  d'envoyer  en  Angleterre 
&  à  Londres  même  pour  y  faire  leReglemeni 
de  Marine  conformément  au  contenu  di 
Billet  de  Mr.  de  Ruvigny. 

Leurs  N,  &  G.  P.  ayant  délibère  aujourd'hu 
furlademandc  que  vous  faites  de  revenir  ici 
ks  Membres  ont  jugé  qu'il  falloit  voir  aupa 
ravant  quelle  feroit  l'ilTuë  des  Conférence 
de  F5reda  ;  puis  qu'il  pouroit  y  furvenir  quel 
qu'incident  qui  auroit  beloin  de  votre  fag' 
conduite  &  de  la  connoifTanccque  vous  ave 
des  affaires,  pour  en  aplanir  les  dificultex^j 
la  Cour  où  vous  êtes.  Je  fuis,  &c. 


A  -Mr.   k    Confeiller    Penfibnnaîre 
Jean  de  Witt. 


Mo 


D^ Amiens  U  26.  Mai  1667. 
N  S  I  E  Û  R  , 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  20 
depuis  que  je  fuis  ici ,  j'y  ai  reçu  la-  voti 
en  date  du  19. 

Avant   mon  départ  d«  Paris  le  Com' 
de  Furftemhsrg  m'a  rendu  une  longue  vi(ît< 
dans   laquelle   il   m'a  fait  confidence  de 
Négociation  à  Vienne,  qui  tendoit  à  moyçi 
ner  ^  par   reiUreanife   de    l'Empereur ,  ç 

Accommt 
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Accommodement  à  l'amiable  entre  la  France 
ôf  rEfpagnc  afin  de  prévenir   cette  Guerre 
qui   pouvoit    avoir    de    grandes  fuites  :    il 
femble  qu'il    n'a  rien   oublie   de    tout    ce 
qui  pouvoit    être   imaginé   pour  faire  com- 
prendre à  Sa  Majefté  Impériale  l'utilité  & 
la  néceffitc  de  cet  Accommodement  ,&  lui 
perfuader  que  fi  l'on  n'y  donnoît   bien- tôt 
les  mains  la  Guerre  feroit  inévitable,  écméme 
qu'elle  commenctroit   cet  Eté.     On  lui  tl 
répondu  ,     que    le    Roi    de     France      ne 
déclaroit  pas  quelles  étoicntfes  prétentions, 
&  que  l'Empereur  auroit  mauvaife  grâce  de 
prclîer  l'Elpagne  de   s'acommoder   fur  une 
affaire   pour   laquelle   on     ne     l'inquiétoit 
aucunement.    Ce  Comte  a  de  grandes  obli- 
gations au  Roi  de   France  dont   il  a  reçu 
beaucoup  de  bien -faits,   ce   qui  auroit  pu 
diminuer  beaucoup  de  laforcedefesraifons, 
&  faire  croire    que  la  France  Temployort 
pour  extorquer   quelque   chofe  à  l'Efpagne 
pïir  cette  efpéce  de  confidence,  fans  qu'on 
pût  être  alTurc  que  les  effets  s'en  fuivroient; 
c'eft  un   aveuglement  de  l'Efpagne  que  je 
ne  conçois  point,  puis  que  toute  l'Europe, 
à  l'exception  d'elle  feule,  voit  ce   que  cette 
Couronne  devroit  faire  pour  conjurer  cette 
tempête  plutôt  que  de  réfifteravecaparence 
de  fuccomber.     Mr.    de     Furllemberg  m'a 
encore  dit ,   qu'on   ne  s'expliquera  pas  ici 
fur  ce  que  l'on  prétend  avant  que  l'Efpagne 
ait  fait   connoître  qu'elle   étoit  difpofée   à 
donner   les   mains   à  un  Acommodement, 
&  que  l'on  en  ait  entamé  les  Négociations 
dans  les  formes;   enfin  ,  qu'il    reconnoît 
G  7  avec 


If2         Lettres  ^  N/^ociat:om  entre 

avec  moi  que  cette  affaire  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  dificile. 

Son  Excellence  part  pour  fe  rendre  auprès 
de  TEledeur  de  Cologne,  &  il  croit  que  les 
Princes  d'Allemagne  feront  une  nouvelle. 
Députation  vers  l'Empereur  fur  cefujet;  il 
m'a  promis  de  tâcher  de  les  d-irpofer  à  a- 
g^r  en  cela  de  concert  avec  Leurs  HH. 
l'P. 

Il  me  femble  que  l'Angleterre  a  facilité  h 
Guerre  qui  commence,  peut-êïredans  i'cfpé- 
rance  que  les  François  trouveront  une  grande 
rélîdancedans  les  Païs-Bas ,  &  alors  ils  feront 
en  état  de  jouer  leur  rôle;  peut -être  eil- ce 
dans  la  vue  de  nous  brouiller  avec  la  France, 
peut-être  eft-ce  pour  obtenir  de  meilleare<; 
conditions  de  Paix:  quoi  qu'il  en  toit,  je  fais 
que  St.  Alhans  a  dit  au  Prince  de  C^.Wé-'que  le 
Roi  fon  Maître  ne  fe  mêleroit  pas  cette  an- 
née-ci des  affaires  d'Efpagne. 

Je  ne  fai  ii  l'on  fera  à  Leurs  HH.  PP.  Içs 
ouveitures  qu'Elîes  demandent,  mais  j'aideS' 
raifons  de  croire  qu'on  ne  les  fera  pas  volon- 
tiers. La  première  promeffe  qu'on  en  avoit 
faite  peut  bien  avoir  été  lincére,  mais  l'enga- 
gement contradé  avec  lePor-ugal,  &  refpé- 
rance  de  faire  en  peu  de  tems  de  plus  grands 
progrès  &  avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  l'a- 
voit  crû,  pouroient  bien  avoir caufé  quelque] 
changement  dans  les  réfolutions  prifes  a^ 
lors. 

Mr.  de  T'urenr.e  m'a  dit,  qu'il  feroit  bon 
que  la  Négociation  fût  entamée  avant  que  le 
Roi  fît  de  grofîes  demandes,  que  Leurs  HH* 
PP.  pouEoient.  alors  les  nîodérer,  &  qu'en- 

â: 
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fin  on  s'acorderoit  ,    ce  qui  feroît  fufcepti- 
ble  de  bien  des   longueurs  ;  fur  quoi  j'ai  re- 
prcfemc  que  cette  aîTaire  me  paroifibit  d'ane 
nature  à  devoir  être  terminée  tout  d'un  coup. 
J'ai  remarque  avccplaifir,  que  lesîndruc- 
lions  pour  les  Plénipotentiaires  à  Î3reda  font 
drellces  de  manière  qu'on  y  facilite  la  Paix 
autant  qu'il  eft  poffible;  mais  je  vous  laifle 
i  pcnfer  s'il  eft  de  l'avantage  de  Leurs  HH. 
PP.  de  coucher  en  termes  fi  généraux  ce  qui 
eft  flipulé  à  la  fin  de  l'art.  6. ,  fur  tout  ayant 
à  faire  à  une  Nation  fi  quércîleufc:  pour  moi, 
fauf  meilleur  avis,  je  n'en  crois  rien  ;  ^i\  le 
Traité  d'Entrecours  n'eft  pas  confirme  par 
celui  qu'on  vafaire,  je  ne  voudrois  pas  perdre 
de  tems  à  m'arrêter  à  ceci.     Pardonnez-moi 
îa  liberté  avec  laquelle  je  vous  dis  mon  fen« 
tîment  que  je  foûmets  toujours  à  vos  lumiè- 
res. 

Mr.  âi'Ejîrades  a  meilleure  opinion  que 
moi  de  îa  modération  du  Roi  fon  Maître,  & 
je  crois  qu'il  eft  fort  éloigné  de  fe  contenter 
des  trois  Villes  que  fon  Excellence  vous  nom- 
me :  peut-être  l'eut-il  fait  ci-devant,  mais  il 
n'en  ell  plus  de  même  à  préfent. 

On  dit  que  l'Evêque  de  Munjler  vendra 
dts  troupes  au  Roi. 

On  n'a  encore  rien  conclu,  dît-on  ,  avec 
la  Suède,  le  différent  roale  fur  le  plus ,  ou 
le  moins  d'argent. 

Le    Roi  n'écoute  perfonne  que  le  Prin- 
ce   de   'Turenne    fur    ce    qui    concerne     la 
Guerre,  &  ce  Seigneur  eft  toujours  auprès 
dii  Roi. 
]«  vous  recommande  iafiamment  la  prière 

que 


I 
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que  je  vous  ai  déjà  faîte  de  m'obtenîr  la  per- 
milfion  d'aller  faire  un  tour  à  la  Haye.  Je 
fuis,  ôcc» 

P.  S.  Je  vous  prie  de  donner  une  Copk 
de  rinclufe  à  Mrs.  d'Àmltcrdùm  ,  aufqueh 
je  ne  puis  écrire,,  parce  qu*un  de  mes  Co 
piftes  qui  doit  me  îuivre  cil  refté  à  Paris. 


A  Monfieur  le  Marquis  de  LîonKe, 
Le   z$.   Mai   1667. 


M 


O  N  S  I  E  U  R  , 


y e  fuis  au  défefpoir  de  n"* avoir  pâ  mettre  me 
affaires  en  état  de  partir  d^ici  avec  l'Armée  di 
Roi  ^  pour  avoir  V honneur  de  vêus  joindre  ai 
■plutôt^  ^  de  vous  entretenir  de  bouche  fur  le 
ordres ,  qui  me  font  venus  par  le  dernier  ordï 
naire  ;  je  ne  perdrai  point  la  première  occa 
fion  qui  fe  prefentera  pour  m^y  trouver  ,  ^ 
vous  fupplie  cependant  d"* agréer  que  je  vous  re 
nouvelle  ici  mes  très-humbles  inflanc  es  ,  pou 
obtenir  par  votre  moyen ,  une  réfolution  prompt 
^favorable  de  Sa  Majefié fur  les  affaires  d^a 
vec  l^Ej pagne  \  Sa  Majejîé  m^a  fait  la  grâce  d 
m' écouter  jur  ce  fujet  ,  ^  de  me  faire  efpére 
qu^ il  pourra  répondre  aux  follicitations  de  Mej 
feigneurs  les  Etats  mes  Maîtres  après  qu^ell 
aura  vu  les  dernières  dépêches  de  Monfieur  l 
Comte  d'*Y.^l2i^t%^  qui  font  evtre  vos  mains 
musfAve^y  Mstnf^çur  y  que  Sa  Majefié  a  eu  l 


Mrs.  y.  de  U^îtî  &-*  C.  van  UeuHtftgen    - 1 6i 

'jYité  de  déclarer  en  dîverfes  occafions  ^  que  fes. 
entées  [e  trouveront  modérées  y  ^défaire  af* 
urer  à.  Mejfeigneurs  les  Etats  ,  qn^'tl  leur  en 
era  confidence ,  quand  les  affaires  feraient  en 
'tut  ou  nous  les  voyons  préfenter^ent.  L*impd^ 
lence  avec  laquelle  nous  attendons  i^accomplif» 
ement  de  cette  promeffe ,  nous  fait  grande  pei* 
V,  y  puis  qu'il  nous  fernhle  très  convainquant^ 
7/;'/  efl  difficile  de  trouver  un  moyen  plus  prompt^ 
'In s  fur  zsf  pl^iS  utile  pour  démêler  cette  gran* 
:>  affaire ,  que  celui  qu'ion  propofe  ,  on  ne  peut 
:is  c  on fi  aérer  qu'ion  les  voulût  expojer ,  par  des 
lélais  non  néceffaircs^  au  hazard  d'hêtre  détour' 
lé  par  des  incidens  auxquels  les  chofes  humai* 
:es  font  fujettes ,  fans  entrer  en.  quelque  appré- 
^enfion  de  changement  ,  d^intention  ^  de  me* 
iirei  ;  je  ne  vous  ai  pas  pu  diffimuler  ,  Mon»' 
leur^  les  inquiétudes  que  l'on  a  fur  l'* altération 
'(l'on  a  remarqué  depuis  quelque  tems ,  dans  U 
'j}iduite  qu'on  a  ci-devant  obfervé  avec  les  An* 
loîs^  iifemble  que  tout  veuille  contribuer  plutôt 
'  les  argumenter  ^  qiCa  les  bîer  des  efprits.  Sa 
Majefté  ra'a  dit  hier  ^  qu^ elle  n'a  pas  encore  pris 
'ucune  réfolution  de  la  Convention  faite  avec 
Morifieur  le  Comte  <^'Efl:rades  ,  touchant  rem^ 
loi  ^  la  jon^iên  des  deux  Flottes  ;  mais  qu'el- 
e  le  ferait  dès  que  vous  feriez  arrivé  à  la 
lour  \  je  vous  fupUe^  Monjieur  ^  d^ avoir  cette 
ffaire  à  cœur^  ^  de  confidérer  combien  efi 
[écejjaire  ï'éxaàitude  dans  V  éxecution  des  def- 
^eins  ^  fonâions  militaires  ;  la  lenteur  avec 
aquelle  les  Angkis  procèdent  ,  dans  la  Négo- 
iation  de  U  Paix ,  ne  devant  pas  peu  contri» 
'uer  à  exciter  mîrc  appliçatim  À  la  Guerre 
'^ntrUn»^» 


i<52         Lettres  }£  Negocmtom  eMre 

j  ai  de  nouveaux  ordres  pour  réitérer  le:  mj 
tances  de  MeJJeignenrs  les  Etats,  fur  la  refît 
iuùondesljles  St.  Euftache,  Tabago,  ^  la 
Colonie  de  Beaumerona  ;  je  vous  prie  ,    Mon^ 
Jieitr ,  de  faire  confidérer  ,  ^ue  Von  ne  la  peu 
refufer  avec  aucu?:e  ombre  de  juftice  ^  Çff  d^ejii 
rfï^r  combien  il  eft  néce[Jaîre  que  ceux  qui  on 
des  grandes  affaires  e)itr''eux  foient  perfuadex 
que  l'on  la  prend  par  régie  ^  pour  les  àémêler^ 
termi;-:er  comme  il  convient.     Meffe'igneiirs  U 
iLtais  mit  donné  ordre  h  leurs  Vlénipotentiain 
à  B?eday  de  cor/ir77U?,iquer  à  Meffieurs  les  An. 
haffeurs  de  Sa  Majefté ^  VUftruHion  qu^^ils  pQi 
tent  avec  eux  y  pour  la  Négociation  de  la  Pais 
^^  efpérance  qu'ils  nferoni  d'aune  confidence  n 
cjpro:iue  avec  eux.     Je  dois  aujfi  prier  Sa  M* 
jefié  de  la  part  défaits  Etats  ,    quil   lui  pla{ 
à^ ordonner  àfefdtts  Ambajfadeurs  d^ appuyer fo\ 
îement  dam  la  Négociation  de  la  Paix ,  le  co, 
tenu  defdites  Infîruâions  de  nos  Plénipotentia 
res ,  ^  de  leur  communiquer  les  leurs  ;  je  j 
rois  en  peine  fur  ï^éxécutioti   de   ce  commana 
r/ient  ^  durant  ma  féparation  de  la  Cour^  ft  < 
les  n^ étoient  pas  conformes  en  toutes  chofes  effe 
ttelles ,  à  ce  que  Sa  Majefté  a  déjà  fâ  par 
part  que  lui   en  a  do'nné  Monfieur    le    Con. 
^'Efirades,  ç^  par  ce  que  je  vous  ai  dit  . 
devant  moi-même  ^  des  intentions  ^  réfoluîic 
àe  mefdits  Seigneurs  les  Eiats^pourPAccomn 
clément  de  P  Angleterre  \  ce  qtt' étant .,  il  y  ah 
de  confier  que  le   Roi  ne  fera  nulle  dijficu 
d^ accorder  aux  Seigneurs  Etats  cette  leur  pr 
re.,     Monfeur'de  Louvois  a  entre  fes  main 
deux  Mémoires  que  fai  préfentez  àSaMajej 
l'aune  fur  la  Négociation  avec  la  Suède  ,  Pau 
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'  ■■chant  la  Convent'i'jM  fur  Remploi  des  Flottes ^ 
je  Z'ous  prie  d'' avoir  pour  recomrjaa'/idez  ;  je 
V'jUS  envoyé  avec  celU'ci  une  copie  de  ladite 
Convention  ,  pour  fervir  aux  dépèches  qu^on 
envoyera  a  Monfie^ir  le  Duc  de  Beaufort  ,  en 
cas  qu^  celle  que  voua  avez,  de  Monfieur  <^'Ef- 
trades  ,  ne  fûî^oint  entre  vos  mains.     Je  fuis  y 


A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  2.  Juin  1667. 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  la  votre  du  26.  dupafTé,  je  vous 
is  écrit  ma  dernière  le  même  jour. 
NOUS  fommes  très-mortifiez  de    ce   que 
j  ne  veut  pas  encore  nous  faire  les  ou- 
»!  reliures  qu'on  nous  avoir  fi  folemnellement 
promiles  ,    &   qui   concernent  les  Pais- Bas 
Efpagnols.    Je  crois  que  vous  pouriez  pré- 
fentcr  au  Roi  àc  à  fes  Minières  la  Copie  ci- 
jointe  d'une  Lettre  qui  m'a  été  remife  par 
ordre  de  Sa  Majcfté,  &  repréfenter  en  mê- 
me tems  combien  c'efl:  manquer  àlapromef- 
fc  folemnelle  qui  y  eft  contenue.     Peut-être 
leur  rapelkra-t-on  par  ce  moyen  le  Touvcnir 
d'une  chofe  qu'ils  ont  oubliée,  &  les  enga- 
gera-t-on  par-là  à  réparer  la  faute  qu'ils  ont 
faite,  en  nous  faifant  une  confidence  plus 
fincére  &  en  concertant  avec  nous  fur  toutes 
ces  affaires.  Je 
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Je  fuis  aiïex  de  votre  fentiment  fur  la 
promptitude  avec  laquelle  on  doit  travailler 
à  conclure  la  Paix  avecTAngleterre;  pourvu 
qu'on  n'exige  pas  de  Leurs  Hti.  PP.  qu'El- 
Ics  ferelâchent  fur  quelques  points  cffentiels, 
fans  lelquels  on  feroit  moins  une  Paix,  qu'on 
n'ctabliroit  une  ibfpenfion  d'armes  entre  les 
deux  Nations.  Jufqu'à  préfent  les  Anglois 
n'ont  pas  marqué  beaucoup  d'emprefTcmcnt. 
peut-être  la  fortie  de  la  Flotte  de  Leurs HH, 
PP.  leur  en  infpirera-t-elle  un  peu  plus. 
Nous  attendons  avec  impatience  l'avis  que 
le  Roi  a  envoyé  au  Duc  de  Beaufert  h 
Convention  que  nous  avons  faite  ,  avec  or- 
dre de  s'y  conformer  cxaâ:cment,&  en  coii- 
féquence  de  mettre  à  la  voile  aufîitôt  la  ré- 
ception, afin  que,  fuivant  ladite  Convention; 
il  puiife  pafTcr  le  Canal  s'il  cil  ncccfTairc, 

Nous  commençons  a  croire  que  noir 
pourions  bien  faire  encore  cette  Campagne 
feuls ,  &  démêler  nous-mêmes  la  fuféeavec 
les  Anglois,  en  forte  que  la  France  manquai! 
à  exécuter  la  dernière  Convention  ,  donner. 
à  Leurs  HH.  PP.  de  trop  juftes  fujets  de 
plaintes.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  n'en  a 
girons  pas  pour  cela  avec  moins  de  vigueui 
contre  l'Ennemi  commun  ;  &  je  pars  au 
jourd'hui  pour  le  Texel  pour  prefler  le  dé 
part  de  la  Flotte,  &  lui  donner  fes  dernier 
Ordres.  _. 

Mr.  âiEjlrades  a  écrit   au   Roi  touchan 
le   Projet   que  je    vous   ai    envoyé   fur    1: 
manière  dont  le  Commandeur/^  A<7f^^  pou 
roit  joindre  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP. 
suais  il  n'a  encore  reçu  aucune  réponfe 
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du  moins  uc  m'en  a-t  il  ricrn  mandé  de 
3reda. 

J'ai  lu  avec  fatisfadion  la  manière  claî- 
•e,  forte  &  fucciiitc  avec  laquelle  vous  pref- 
"ez  Mr.  de  Lionne  dans  la  Lettre  que  vous 
ui  avez  écrite  fur  plulieurs  chofcs  ,  dont 
'ous  êtes  charge  par  Leurs  HH.  PP. 

Si  le  Roi  periifte  à  rcfufer  de  nous  faire 
es  ouvertures  requifes,  je  fouhaîterois  que 
'ous  me  con Ici  11  alliez  de  quelle  manière  Leurs 
^H.  PP.  doivent  le  conduire  dans  cette  con- 
ondure. 

Je  n'ai  autre  chofe  à  vous  mander  ,  ainfî 
c  vous  prie  de  me  croire,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,   Miniftre 
Extraordinaire. 

)» Nieuvjc  Diep près  du  Helâer  le  ô.Ju'm. 1 667. 


Mon 


SIEUR, 


La  Flotte  de  TEtat  cft  fortie  aujourd'hui 
Il  Texel ,  forte  de  foixante-cînq^  ou  Ibixan- 

lîx  Vaîfîcaux  ,  Frégates  ,  ou  Yachts  de 
ïuerre,  &  elle  fera  jointe  comme  je  l'ef- 

"re  par  huit  gros  VaifTeaux  de  Zeelande  , 
ui  viennent  du  Wielingen,  par  dii  de  l'A- 
lirauté  de  Frîfe,  &  par  huit  du  Colege  de 
Amirauté  de  Weft-Frife,  &  du  quartier  du 
[ord.^  Les  premiers  font  au  Wielingen 
:êts  à  mettre  à  la  voile,  les  féconds  quitte- 
nt la  Rade  dans  trois  ou  quatre  jours;  mais 

y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  les  derniers , 

parce 
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parce  qu'ils  manquent  de  Matelots  ,  dont  k 
on  s'eft  fervi  pour  fupléer  à  ce  qui  manquoit  ^ 
fur  ceax  qui  font  partis.  Nous  en  avons 
donné  avis  hier  aux  Gouverneurs  de  Calais 
&  de  Boulogne,  conformément  à  la  Con- 
vention, &  nous  leur  avons  fait  favoir  quel 
cours  'cette  Flotte  tiendroît ,  ainfi  que  vouj 
verrez  par  la  Copie  ci-jointe,  &  que  nous  a 
vous  crû  de  notre  devoir  de  vous  envoyer 
Nous  prions  Dieu  Tout-PuifTant,  qu'il  vou: 
ait  en  fa  faînte  garde.    Nous  fommes ,  &c 


A  Mr.    le  Confeiiler   Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

Ds  Fer@nne  le  5*.  Jnm  166'j, 


Mo 


NSIEUR, 


J'ai  reçu  la  votre  du  26.  du  pafTé  ,  m 
dernière  étoit  de  la  même  date.  J'ai  été  fo, 
fâché  de  ne  pouvoir  luivre  le  Roi  lors  qu' 
partit  d'Amiens,  pour  les  raifons  que  j' 
marquées,  &  de  ce  que  j'ai  été  par  conf< 
quent  obligé  de  m'en  raporter  à  ce  que  Te 
ccrîroit  à  Mr.  à^Eflrades,  touchant  les  ch( 
fes  que  j'ai  repréfentées  de  la  part  de  Léo 
HH.  PP.  dans  la  dernière  Audience  que  j' 
eue  de  Sa  Majefté  ,  particulièrement  toi 
ehant  les  defleins  fur  les  Païs-Bas  Efpagnol 

.  Je  ne  doute  pas  que  Mr.  âCEftrades  n's 
envoyé  ici  la  Lettre  que  vous  lui  avez  écri 
fur  ce  fujeî;  pour  moi  je  ne  fâche  rien  à 
joutera  ce  que  vous  lui  avez  écrk  ,   &  à  « 
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yaè  f  ai  remontre  de  bouche  pour  engager  le 

^oi  à  agir  de  concert  avec  Leurs  HH.  PP., 

u's  que  rien  ne  pouvoit  être,  ni  pins  utile, 

u  plus  jufte,  ni  même  plus  ncceifaire  pour 

vittT,  ou  furmonter  une  infinité  d'inconré- 

j  iiens.    Je  crois  que  l'argument  le  plus  per- 

luaiifferoit  ,  que  les  chofes  priflent  un  tel 

j  )iais  en  Europe  qu'on   pût  craindre  ici  ces 

I  lîconvéniens  qui  pouroient  rendre  le  fuccès 

ie  Tentreprife  préfente  un  peu   plus  diâcile 

ju'il  n'a  parujufqu'à  préfent. 

Dieu  veuille  que  la  PaiïdeBr^^^foitbîen- 
ôt  heureulement  conclue;  c'cft  à  quoi  nous 
levons  fur  tout  nous  attacher  ;  peut-être 
ilors  fe  préfentera-t-il  des  moyens  de  faire 
igréer  ce  qu'on  a  rejette  à  préîent  avec  tant 
ie  hauteur  :  auffi-tôt  que  j'aurai  rejoint  la 
3our  ,  je  n'oublierai  rien  pour  obtenir  qu'on 
învoyc  ordre  aux  AmbafTadeurs  de  France  à 
Breda^  d'apuyer  les  demandes  de  Leurs  Hau- 
:es  PuifTances ,  par  raport  à  la  cafTatîon  de 
'Ordonnance  des  Anglois  fur  la  Navigation, 
5t  par  taport  ^au  Traite  d'Entrecours  ;  mais 
e  crains  fort  que  mes  inftances   ne  loient 
nutiies,  fur  tout  (i  les  François  n'infiftent 
pas  pour  eux-mêmes  fur  la  calfation  des  Or- 
donnances faites  en  Angleterre  pendant  la 
Guerre  ,  contre  leurs  Manufadlures  ;   &  je 
doute  fort  û ,  vu  l'humeur  de  ceux  avec  qui 
nous  avons  à  faire  ,   le  meilleur  moyen  de 
réiiflîr  en  ceci  ne  leroit  pas  de  continuer  l'Or- 
donnance de  Leurs  HH  PP.  contre  les  Ma- 
nufadures  Angloifes ,  comme  en  Répréfail^ 
les  de  l'Ordonnance  des  derniers  fur  la  Na- 
vigation: en  employant  ainli  en  même  tems 
>  les 
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les  voycs  de  la  contrainte  &  celle  d'une  a 
niiable  perfualion ,  on  ne  manquera  pas  dç 
convenir  cnfemble  lors  qu'il  s'agira  de  dref 
fer  le  Traité  avec  les  xVnglois.  Je  fuis  d'aU' 
tanr  plus  de  cet  avis,  fauf  correélion  ,  qut 
tonte  lenteur  ou  délais  me  paroifFcnt  préju 
diciablcs  dans  les  Négociations  de  cette  Paix 
puis  que  ce  n'elt  pas  fans  railonque  jefoup 
çonne  que  dans  la  Conjonélure  préfente  le 
François  n'apuycront  point  en  notre  faveur 
fur  ce  à  quoi  ils  ne  font  pas  obligez  par  1( 
Traité  d'Alliance,  ou  fur  ce  qu'ils  ne  nou 
auront  pas  promis  auparavant;  &  même  qii 
bien  loin  de-là  ils  affeéleront  peut-être  d 
faire  fentir  aux  Anglois,  qu'ils  doivent  leu 
être  obligez  de  tout  ce  que  Leurs  HH.  PP 
relâcheront  de  leurs  demandes,  ou  de  leur 
prétentions. 

Je  fuis  fachc  que  mon  abfence  de  la  Cou 
ait  été  caufe  que  je  n'ai  pu  y  faire  goûter  1 
Projet  que  vous  avez  envoyé, par  raport  ai 
rang  que  l'on  peut  donner  au  Gommandeu 
la  Roche.  Il  y  a  aparence  que  fur  ce  qi 
Mr.  à' EJîrades ;àm2i  écnt  ^  on  aura  pris  u; 
rcfolution  fur  cette  affaire  avant  que  je  joign 
la  Cour.  La  àécWion  de  ce  différent  de 
pend,  ce  me  femble,  de  ce  qu'on  peut  con 
fidérer  ledit  la  Roche  comme  fimple  Com 
mandeur,  ou  comme  Chef  commandant  un 
Efcadre  affez  forte  &  qui  ed  indépendante 
Ces  différentes  faces  fous  lefquelles  on  peu 
îe  conlidérer,  peuvent  caufer  quelque  dîfpa 
rite,  &  il  me  femble  que  fans  aucun  préju 
diceon  pourolt  ufer  de  quelque  coadefcen 
dance  dans  cette  rencontre. 

J 


ikTr/.  J .  de  U^ttt  ^  C .  van  BcumHgcn.     1 6j 

Je  vous  fuis  très- oblige  de  ce  que  vous  a-- 
ez  eu  la  bontc  de  me  faire  part  de  la  Lettre 
ue  Mr.  à'EftrrJes  vous  a  écrire  d:  Bicda 
e  fuis  très  content  de  ce  qu'il  y  marque  de 
a  Conférence  *  avec  Mr  Covoury  ,  puis 
ju'on  peut  en  conclure  que  nous  aurions 
ort  de  nous  allarmer  des  bruits  qui  courent 

Paris,  que  la  France  auroit  ménagé  quel- 
jues  Conventions  fecrettes  avec  r.vngleter- 
e.  Pour  moi,  il  me  fcmble  que  les  Fran- 
:ois  veulent  faire  croire  qu'ils  font  mieux  a- 
ec  les  Anglois  qu'ils  n'y  font  en  effet,  afin 
l'intimider  Leurs  HH.  PP.  par  raport  aux 
ifFaires  des  Païi-Bas,  &  les  empêcher  d'agir 
:onfidemment  avec  l'Angleterre  fur  des  cho- 
cs qui  pouroient  rendre  communs  nos  intc- 
éts  &  ceux  de  cette  Couronne. 

Le  S 'crétaire  de  l'Amirauté  m'a  dit  plu- 
ieurs  fois,  que  la  Flotte  du  Duc  étBeaufort 
era  forte  de  4f.  VaifTeaux  effectifs  ;  ce  qui 
'accorde  avec  ce  que  Mr.  Colbert  m'a  dit. 
3n  m'avoit  promis  de  m'en  donner  une  Lif° 
e  ;  mais  on  n'a  jamais  manqué  d'excufes 
'Our  m'cluder  l'évécution  toutes  les  foiN,  que 
•ai  renouvelle  mes  inftances.  On  mande 
e  la  Rochelle,  que  la  meilleuie  partie  de 
i  Flotte,  qui  y  étoit,  avoit  m.is  à  la  vbile 
our  fe  rendre  à  Belle-lfle  où  étoit  lerenHez- 
ous  général.  Vou«  faurez  de  Mr.  d  Eflra' 
'es  û  ce  mouvemerit  n'eft  pas  pour  é^écuicr 

dèlement  ce  d>nton  eft  convenu  avec  Leurs 
iH.  PP.  touchant  l'emploi  des  Flottes.  Le 

bruit 

?^  On  peut  voir  la  Reli'tion  de  cette  Conférence  dans 
■s  Lettres  d*£/iradet  T^  IV.  dans  une  Lettie  du  j>,  M.àis 


lyo         Lettres  £5*  Négociations  emre 

bruit  court  qu'une  forte  Efcadre  de  cette 
Flotte  fera  voile  vers  le  Portugal.  Jenefàii 
lî  c'efi:  la  vérité  ;  mais  puis  qu'on  dit  quek! 
/Vnglois  ne  mettent  poitit  en  Mer  de  force; 
afïez  confîdérabicspour  faire  tcte  aux  Flotte 
de  France  &  de  Hollande,  je  crois  qu'il  e( 
peu  important ,  dans  la  conjonéiure  prcfen 
te,  que  la  Flotte  de  France  foit  ou  plus 
ou  moins  forte;  le  principal  eft,  qu'elle  fo: 
iidèlement  employée  à  agir  conjointemei 
avec  celle  de  Leurs  FIH.  PP. 

Si  Namur  eft  afficgée  comme  on  le  diî 
&   que   cette   Ville  tombe  entre  les  mai: 
du  Roi ,  il  fera  de  cette  manière  des  Cor 
quêtes  plus  conlidérables  qu'il  n'en  eût  fait  e 
affiégeantquelques  autres  Places  des  Païs-Ba 
puis   qu'il    fera  par   ce  moyen    Maître  c 
tout  le  Pais  entre  Sambre  &  Meufe;   Cha 
lemont,  qui  eft  la  feule  Place  qui  refte  ai 
Efpagnols  dans   ce  Canton  ,    n'étant  poi 
capable  de  faire  une  grande   réfiflance  ,  e 
forte  qu'on  en  fera  bien- tôt   maître,  &  p 
conféquent  après  la   prife   de   Namur  ,   1 
Provinces  de  Luxembourg  &  de  Limbou 
fe  trouveront  entièrement  réparées   du  rf 
te  des   Païs-Bas  Efpngnols ,  &  les  pafTag 
d'Allemagne  vers  les  mêmes  Païs- Bas  prt 
que  entièrement  fermez:  outre  que  les  Fra 
çois   fe  trouveront    Maîtres   d'une  gran 
Place-d'armes  ,   d'où  ils  peuvent  quand 
voudront, pénétrer  dans  le  Brabant  droit. 
Bruxelles,  à  Louvain,  6c  aux  autres  gra- 
des Villes.     J'en  conclus,  que  ceux  qui  c 
intérêt  à  la  confervation  des  Païs-Bas  Ef{. 
gnoh  ,   ne  doivent  pas  regarder  ce  deiîe 
avec  indifférence.  -  C 
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Ce  n'ell  pas  fans  inquiétude,  fi  je  me  ra- 
islle  quelquefois  ce  que  j'ai  oui"  dire  unani- 
'lement  à  des  Officiers  diilingucz  depuis  que 
i  fuis  à  cette  Cour- ci  ,  qu'à  la  fin  de  la 
erniére  Guerre  les  Faïs-Bas  Efoagnols  n'au- 
DÎent  pu  réfider  encore  deux  ans  ;  &  un 
'entr'eux  le  plus  expcrîmenté  &  le  plus  mo- 
érc,  m'a  dit  plus  d'une  fois,  ajjuréme;t  la 
^onqiiète  des  Pats-Bas  n'eft  fa^  une  grande 
i  dîficile  (affaire.  Ceux  quiontplus  decon- 
,  oifîance  que  moi  de  ces  fortes  d'affaires 
ouront  juger  ce  qui  en  eiî:  ,  &  ce  que  les 
rovinces- Unies  doivent  faire  dans  ure  pa- 
îille  conjondure.  Mon  fentiment  eft  qie 
on  doit  prelfer  la  conclufion  de  la  Paix 
vec  l'Angleterre,  &  enfuire  négocier  cette 
ffaire-ci  avec  toute  l'api ication  ,  la  cir- 
onfpeâion  &  la  vigueur  que  demande  fou 
mportance. 

Puis  que  la  délibération  fur  la  demande 
|ue  j'ai  faite  de  retourner  au  Païs,  a  été 
iiferée  jufqu'à-ce  qu'on  ait  vu  quelle  fera 
'llfuë  des  Conférences  de  Breda  ,  il  faut 
)rendre  patience  &  me  foûmettre  au  bon 
)laifir  de  ceux  à  qui  je  dois  obéïr  ;  mais 
j'efpére qu'ils  auront  la  bonté  de  nfacco.-- 
lier  ma  demande  au0i-tôt  que  ce  Congrès 
lera  fini,  d'autant  plus  que  je  crois  iincé-, 
ement  ,  pour  les  raifon»  que  je  vous  ai 
Uléguées,  que  mon  retour,  bien  loin  d'être 
ijréjudiciable  au  bien  public,  ne  peut  que  lui 
litre  avantageux.  Je  vous  prie  d'ajouter  à 
|a  rcponfe  que  vous  me  ferez,  un  mot  ^uî 
piiille  me  confirmer  dans  cette  agréable  ef- 
)érance,  afin  quejepuiife  prendiemes  me- 
ures.    Je  fuis,  &c.  H  2  P.§, 


jyi         Lettres  ^  Négociations  entre 

P.  S.  Je  vous  envoyé  ci-joint  un  Chiffn 
que  j'ai  drefTé  à  la  hâte,  &  qui  pouroit  à  1; 
vérité  être  meilleur  ;  néanmoins  il  elt  plu 
ample  que  celui  du  Greffe  ;  il  n'y  a  point  d< 
nombres  fur  les  mots,  miis  je  ne  les  ai  pa 
remplis  exprès,  afin  que  ii  ce  Paquet  venoi 
à  être  ouvert,  on  ne  pût  connoître  le  Chif 
fre.  Je  vous  prie  feulement  de  donner  a' 
premier  mot  le  nombre  du  premier  mot  d 
Chiffre  du  Greffe,  qui  eH:  Duytjlandt  ,  &  d 
continuer  de  même  fur  tous  les  mots  fuivan 
lans  interruption;  je  drefferai  ma  Clef  fur  c 
pied  là,  &  ainfi  nous  pourons  nous  enter 
dre.  Je  vous  prie  de  me  marquer  quand  vou 
l'aurez  reçu. 


A  Mr.'  îe   Confeiller    Penlionnaire 
Jean  i)£  Witt. 

De  la  Fere  le  8.  Jum  1667. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  à  Peronnevos  Dépêches  du  2. ,  j 
vous  ai  écrit  de  cette  Ville  ma  dernière  c 
date  du  5-. 

Lors  que  j'aurai  joint  îe  Roi  &  fes  M 
Kîitres,  je  leur  préfenterai  l'extrait  de  Letti 
que  vous  m'avez  envoyé  ,  &  je  l'accompî 
gnerai  de  toutes  les  raifonsquime  paroîtror 
les  plus  fortes  pour  obtenir  l'exécution  de 
prooieffes  faites  fur  ce  fujet  à  Leurs  HF 
PP.:  j'irjfifterai  en  même  tems  fur  les  autre 

affain 
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^Tiires  dont  je  fuis  charge  ,  &  je  vous  in- 
oimerai  du  luccès  de  mts  rollicitaiions.  Je 
épondrai  en  même  tems  à  un  dernier  &  im- 
'orlant  article  de  votre  dernière  Lettre,  ^r. 
luoi  je  ne  vous  dirai  à  préfent  autre  chofe 
'ar  provilion  ,  linon  que  mon  ieniiment  ell, 
lue  l'on  doit  prelfer  autant  qu*il  e(l  polfible 
a  conclulion  de  la  Paix  avec  l'Angleterre  & 
!e  l'Accommodement  avec  la  Suède  ,  &  fa- 
Miiter  le  rétablifTement  de  la  bonne  intelli- 
;cfnce  avec  ces  deux  PuifTances.  On  doit 
:harger  quelques  Perfonncs  capables  de  pé- 
nétrer fecrettemcnt  quels  font  les  defleins  , 
es  réfolutions,  &  eflorts  de  plulleurs  Etats 
^ui  ont  en  ceci  le  même  intérêt  que  Leurs 
rlH,  PP.:  on  doit  exhorter  rEfpagne  de  pro- 
fîter  de  la  modération  dont  la  France  fait 
Darade  pour  mettre  les  chofes  en  Négocia- 
:ian  &  de  lailfer  à  cet  tifet  l'Ambafladeur  de  la 
Fuenîe  en  France  avec  de  bons  ordres.  En- 
fin, on  doit  entretenir  l'union  dans  nos  Pro- 
i'inces,  omettre  nos  Troupes  de  Terre  en 
Donétat;  &  prendre  des  Réfolutions  pro  ro 
»atâ^  non  caluiè  fed  neqt^è  ti'/nidè  ^  Kequè  fe- 
^mter  ^  ut  convemt  m  rébus  m  quihus  de  fum^ 
ma  rei  aghur  ;  fed  hœc  wternos perçant  ^  VtiI' 
cano  mandcnîitr.  Je  vous  écrirai  plus  au  long 
par  la  preaniére  Polie. 

il  Les  Efpagnols  font  tout  leur  pofîible  par 
l'ie  moyen  du  Frère  de  Mr.  de'  l/atteville  , 
rpour  engager  les  SuifTes  dans  leur  Parti  ,  ôc 
'les  charger  de  la  confervaticm  de  laFranche- 
•iConité:  mais  ceux  qui  connoiflent  le  Goa- 
jj^erntment  des  Su'ifes ,  jugent  que  la  Fran- 
'ice  n'aura  pas  de  peine  à  y  renverfer  tout  ce 
i  H   3  que 


174        Lettres  ^  Negoctathns  entre 

^ue    l*Efpagne    y    auroit    faic. 

Je  vous  recQrniDande  de  nouveau  très  fé 
rieufement  la  demande  que  je  tais  de  retour 
nef  &  de  relier  au  Païs,  après  que  les  Né- 
gociations de  Breda  feront  linies.    Je  fuis 
Ôtc. 


A  Mr.  C.  van  Beuninsen,  Minière 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  i6.  Juin  1667. 
ONSIEUR, 


Je  ne  vous  ai  pas  écrit  par  la  dernière  Poj 
te,  parce  que  j'ai  été  abfent pendant  làx  jour 
pour  un  voyage  que  j'ai  fait  au  Texel,  &per 
dant  deux  autres  jours  pour  un  autre  voyage 
l'embouchure  de  la  Meufe  ;  outre  que 
li'avois  lien  d'important  à  vous  mande 
J'ai  reçu  en  leur  tems  vos  Dépêches  du  \ 
&  du  b.  du  courant ,  la  première  avec  i 
Chiffre  que  vous  m'envoyez,  &  que  j'ai  \ 
chevé  en  y  joignant  les  nombres  ainfi  qi 
vous  l'ordonnez. 

Auffi  tôt  que  la  Flotte  de  l'Etat  a  mis  e 
Mer  les  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  voi 
en  ont  donné  avis  du  Texel ,  &  en  mên 
tems  ils  en  ont  auffi  informé  les  Gotive 
neurs  de  Calais  &  de  Boulogne,  &  le  Con 
fe  A^Eftrades  à  Breda;  à  mon  arrivée  ici  j'e 
ai  écrit  de  nouveau  à  ce  MiniOre  la  Letti 
dont  voici  la  Copie,  &  i!  m'a  fa't  la  répoi 
fc  ci-jointe  avec  les  Pièces    qui   accomp 

gnoie 
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,:oient  fa  Lettre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ous  fufllons  mieux  informez  au  fujet  de  la 
ioîte  commandée  par  le  Duc  de  Beanfort  , 
c  en  particulier  des  Ordres  que  le  Roiluidor.- 
.^&  de  ce  que  nous  devons  en  attendre.  L'Ex- 
ait  que  Mr.  ^Eflraàes  m'a  envoyé  dans 
\  Lettre  ,  ell  clair  &  poluif  fur  ce  fujet  ; 
nais  fa  Lettre  me  paroît  une  réponfe  fort 
naigre  à  une  fort  ample  demande.  Après 
voir  manque  aux  promeifes  formelles  qu'on 
,  lous  avoit  taites  de  ne  rien  entreprendre  par 
aport  aux  Pais- Bas,  fans  en  avoir  concerté 
vecnous,  pouvons-nous  nous  fier  davan- 
age  à  ces  Extraits  de  Lettres  }  j'efpére  que 
'ous  pourez  pénétrer  quel  e(^  le  deffein  de 
)a  Majellé,  &  ce  qu'Èlle  veut  faire  de  fa 
.^lotte;  &  je  vous  avoue  que  je  crains  que, 
î  elle  avance  de  ce  côté-ci,  rébus  fie  fianù^ 
ms  ^  les  Païs-Bas  Efpagnols  n*en  reifentent 
)lus  de  mal  que  nous  n'avons  de  fecours  à 
:n  efpérer.  Vous  pouvez  alfurer  le  Roi  & 
Tes  Miniftres  de  la  manière  la  plus  forte  & 
a  plus  iiacére ,  que  nous  fommes  toujours 
.'ort  difpofez  à  traiter  h.  régler  avec  la  Fran- 
:e  en  toute  confidence  ,  l'affaire  des  PaVs- 
Bas,  pourvu  qu'on  veuille,  en  conféquen- 
:Ce  de  la  parole  donnée,  agir  cônfîdemment 
lavecnous;  &  que  nous  ne  concevons  pas 
pour  quelle  rai  Ion  il  kmble  qu'on  veuille 
nous  brufquer  de  deffein  prémédité  &  nous 
aliéner  ainlî  des  Intérêts  de  la  France. 

Le  Commandeur  la   Roche  efl  en  Danne- 
imark  ,  d'où  il  doit  co  iduire  ici  deux  Vaif- 
feaux  da  Roi  qui  y  font;  mai>jufqu'à  pré- 
lent  je  ne  fâche  pas  qu'il  foit  encore  dere- 
H  4  tour  , 
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tour;  des  lu  Vaîiïeaux  équipez  ici  pour  la 
France,  deux  font  à  fec  à  l'entrée  du  Pam- 
pus,  &  les  quatre  autres  font  fous  le  Vlie  ; 
en  forte  qu'il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur 
cette  jonéiîon  projettée. 

Les  affaires  avancent  peu  à  Bred,z  ;  les 
Anglois  periitkntà  prétendre  opiniâtrement, 
que  les  anciennes  prétentions  antérieures  au 
16.  Mars  1664.,  &  particulièrement  celles 
dont  il  efl  parlé  dans  l'Article  1$.  du  Traité 
de  1662.  doivent  fubfifter.  11  eft  bien  vrai 
que  les  Minières  de  France  reconnoiiïent 
qu'ils  ont  tort;  mais  au  lieu  de  nous  fécon- 
der dans  les  autres  Chefs  de  rinftru£l:ion,  ils 
fe  déclarent  contre  nous.  Les  Anglois  font 
obligez  de  demander  de  nouveaux  Ordres  à 
chaque  incident  qui  furvient,  ce  qui  fufpend 
fouvcnt  les  Conférences  pour  plufieurs jours. 

Les  Vents  contraires  &  même  allez  vio- 
lens  ont  empêche  la  Flotte  de  l'Etat  d'avan- 
cer plus  loin  qu'à  la  Hauteur  de  B!a>ikefi' 
hurg^  d'où  l'Etat  a  reçâ  fes  dernières  Let- 
tres datées  du  14-  du  courant. 

Nous  conférons  tous  les  jours  avec  les 
Suédois,  &  nous  avons  été  au  devant  de 
tout  ce  que  pouvoient  exiger  les  Miniftres 
Suédois,  tant  par  raport  aux  Effets  de  con- 
trebande, qu'à  la  demande  qu'ils  font  qu'on 
relâche  leurs  Vaifieaux  &EtFets  arrêtez, ainlî 
que  vous  verrez  par  le  Projet  ci  joint  ;  ce- 
pendant, ils  ne  paroilTent  pas  encore  con- 
tens;  &  par  raport  au  renouvellement  de 
l'Amitié ,  les  chofes  font  encore  (ur  le  pied  011 
vous  les  avez  vues  dans  la  Dédu6liondu  26, 
Avril  dernier   qui  vous  a    été   envoyée. 

Lïs 
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La  Régence  paroît  affez  difpofce  à  ac- 
■order  aux  Princes  de  Lunebourg  la  moi- 
'é  des  Sublidesprécédens,  à  condition  qu|ils 
iendront  encore  leurs  Troupes  fur  pied 
lendant  quatre  mois  pour  le  fervice  de  l*E- 
at. 

La  prière  que  vous  faites  de  pouvoir  re- 
'enir  aulïi-tôt  que  les  Négociations  de  Bre- 
3a  feront  finies  eft  jufle  &  bien  fondée,  & 
e  tiendrai  la  main  à  ce  que  Ton  vous  ac- 
:orde  ce  que  vous  fouhaitci  :  du  refte,me 
aportant  à  ce  que  vous  recevrez  de  la  part 
ie  TEtat.     Je  fuis,  otc. 


A  Mr.  C.  Van  Beu  ninge  n,  Minière 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  19.  Jui»  iCôj, 

ONSIE  UR, 


Je  vous  ai  écrit  le  16,  par  la  Pof!e,mâfs 
^^r.  à^Elîrades  m'ayant  faitfavoir,  que  con- 
jointement avec  Mr.  Courtin  il  dévoie  en- 
voyer demain  un  Exprès  en  Cour  ,  je  n'ai 
pas  voulu  mnnquer  cette  occafion  de  vous 
faire  favoir  que  la  Convention  qui  concerne 
la  jond'on  du  Commandeur  la  Roche  avec 
la  Flotte  de  l'Etat,  a  été  conclue  &  iîgnee 
dans  la  même  forme  que  je  vous  l'ai  ci-de- 
vant envoyée;  &  que  j'ai  écrit  aufourd'hui 
â  Mr.  ài^Ejirades  la  Lettre  dont  voici  une 
Copie. 

Les  Etats  de  Hollande  &  de  WeaFrife, 
H  <  ont 


i/S  Lettres  ^  Nis,octattons  entre 
ont  *  réfola  iî  y  a  dcja  quelque  tems,qu 
Ton  feroit  en  forte  de  leur  part  dans  la  Gé 
iiéralité  ,  que  Leurs  HH.  PP.  en  confé 
quence  de  Leurs  Réfolutions  du  5.  &  di 
12.  du  paflc  ,  continuent  à  employer  tout 
forte  de  bons  offices  auprès  du  Roi  deFran 
ce,  pour  rengager  à  leur  faire  confidenc 
iincérement  de  les  intentions,  &  à  quoi  pou 
roît  aller  fes  prétentions  fur  une  partie  de 
Païs-Bas  Efpagnols,  fi  l'on  pouvoit  moyen 
ner  un  Accommodement  ,  d*autant  plu 
qu'on  a  Ç\  fouvtnt  déclaré  qu'elles  ctoiei. 
très  modérées.  Que  fî  le  Roi  leur  faifoi 
qnelqu'ouverture,  h  qu'on  trouvât  que  fe 
prétentions  allaiîeat  trop  loin  ,  on  pouro 
tenter  de  les  modérer;  &  ii  le  Roi  affuro 
leurs  HH.  PP.  qu'il  fe  contenteroit  de 
Villes  de  Cambrai,  St.  Orner  &  Air,  ave 
la  Franche- Comté,  en  contentant  que  ] 
Garantie  de  l'Empereur  ,  des  Princes  d 
l'Empire  qui  confinent ,  de  l'Angleterre  l 
de  la  République,  mettent  le  relte  des  PaÏJ 
Bas  Efpagnols  à  l'abri  de  toutes  ataques.o 
inquiétudes;  Leurs  HH.  PP.pouroient  s'en 
gager  à  tâcher  de  difpofer  le  Roi  d'Efp: 
gne  à  y  confentir,  &  par  ce  moyen  tente 
un  Accommodement  qui  pût  mettre  le 
Frontières  de  l'Etat  à  couvert  de  toutes  en 
treprifes  &  de  tous  bruits  de  Guerre  :  en  u 
mot,  qu'on  aura  recours  à  tous  les  moyen 
les  plus  propres  à  procurer  toutes  les  fûrete 
poffibles  aux  Païs-Bas  Efpagnols  ,  &  pa 
conféquent  à  l'Etat.    J'ai  crû  qu'il  ctoit  d 

mo 

^  Cette  RcToîution  eft  dans  Ics  Rcfolutioaî'  Sceiests.' 
du  Yeudiedi  z6.  May  1667, 
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non  devoir  de  vous  en  iaformer  par  celle- 
;i,  vous  afTurant  au  furplus  que  je  fuis,  &c. 


Mr.   le  Confeiller  Penfionnaire 

JtAN  DE  WiTT. 


De  la  Fere  le\6.  Jum  lôôj. 


^ON 


SIEUR 


Je  n'ai  pu  trouver  le  moment,  dans  mon 
^oyage ,  de  vous  écrire  quelque  chofe  de 
lui-  que  ce  que  je  vous  ai  marqué  dans  mes 
eux  dernières  dépêches  à  Mr.  le  Greffier  , 
afquelles  jemeraporte;  je  vous  prierai  feu- 
iment  de  me  faire  la  grâce  pour  le  bien  pu- 
lic,  de  faire  en  forte  qu'on  tienne  fecret  ce 
u'il  y  a  dans  ces  Dépêches  1  qui  doivent  l'é- 
e,  en  ne  permettant  pas  qu'on  en  tire  de 
lopie.  A  la  première  occafion  je  vous  é- 
^rirai  fort  au  long  fur  plufieurs  chofes,  &je 
j  ous  prie  de  ne  me  pas  faire  un  crime  de 
que  je  ne  le  fais  pas  à  préfent.  Je  n'ai 
;as  encore  reçu  les  Dépêches  de  la  dernière 
oP.ede  Hollande.    Je  fuis,  &e. 


Hd  A 


ï8o        Lettres  ^  NégocUtium  entre 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  23.    Juin  1667. 

Monsieur, 

Nous  aprenons  avec  chagrin  par  vos  Dé 

pêches  du  16.  de  ce  mois  ,  que  Ton  ne  doi 

pas  faire  grand  fond   fur  la  i  modération  d 

Roi  de  France,  par  raport  à  fes  prétention 

fur  les  Païs-Bas  Efpagnols  ,  ni  fur  un  Ac 

commodément  fous  la  Médiation  de  Leur 

HH,  PP.     Je  vous  ai  marqué  par  ma   dei 

îiiére  du  19.  ce  que  Leurs  N.  &  G.   P.  or 

réloiu  fur  ce  fujet ,   fans  qu'Elles  en  ayer 

néanmoins  rien  propofé  dans  la  Généralité 

^intention  n'ayant  jamais  été  de  le  faire  ,   £ 

vaut  que  Ton  vît  s'il  y  avoir  aparence  de  tei 

miner  cette  grande  affaire  fur  ce  pied-là.  J 

youdrois  bien  que  vous  medifîezcequevoL 

en  penfez  ,   &  quelles  mefares  vous  croyc 

■que  l'Etat  pouroit  prendre  à  cet  égard. 

J'efpcre  que  vous  aurez  reçu  la  Lettre qi 
Sïion  Frère  s'eft  donné  l'honneur  de  vous  ( 
crire:  il  fe  trouve  à  préfem  feul  Député  c 
l'Etat  fur  la  F'Iotte  :  les  derniers  avis  qi 
nous  en  avons  reçu  étoient  du  17.  de  ( 
mois  à  !a  hauteur  de  la  Rivière  de  Londres 
î!  y  a  aparence  que  le  Vent  d'E(t  qui  a  foi 
lié  depuis  ce  tems,  eft  caufe  que  nous  n'c 
avons  pas  eu  depuis.  Nous  n'aprenons  rie 
âuffi  de  ia  Motte  de  France  \  il  a  couru  i 
%m  bruit  que  24.  de  jfes  VailTeaux  s'étoiei 
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avancez  jufques  devant  Plymouth,&  qu'ils  dé- 
voient être  iuivis  d'un  plus  grand  liombreimaîs 
nous  ne  favons  qu'en  croire,  n'en  ayant  rien  a- 
pris,ni  du  Roi,  ni  de  vous,  ni  de  iVir.  d^E/lrades, 
ni  d'aucune  autre  Perlbnne  ;  il  eft  bien  vrai 
que  Ton  a  conclu  &  ligné  avec  Mr.  d^L/îra- 
(les  la  Convention  pour  l'Efcadre  du  Corn» 
mandeur/^  Rocbe  ,(ur  ie  pied  qu'on  vous  l'a 
mandé  en  vous  en  envoyant  le  Projet ,  au- 
quel on  n'a  rien  changé  :  mais  on  ne  voit 
point  paroitre  ce  Commandeur  avec  les  deux 
Vaiiîeaux  qu'il  eft  allé  chercher  en  Danne- 
mark,  quoi  que  nous  ayons  eu  depuis  quel- 
que tems,  un  bon  vent  de  Nord  Eli. 

Les  Minières  Anglois  qui  font  à  Bredane 
fe  font  pas  encore  déclarez  fur  nos  Propoli- 
tions,  difant  &  perfiftant  à  dire  ,  qu'ils  at- 
tendent de  nouveaux  Ordres  ;  &  autant  que 
nous  en  fommes  informez ,  il  paroît  que  les 
Minières  de  France  n'ont  pas  aulfi  lieu  d'ê- 
tre contens  :  mais  nous  avons  été  crès  fcan- 
]  dalifez  d'aprendre  de  la  bouche  de  M.  Flem- 
yning  à  Breda  ,  &  de  celle  de  M.  le  Comtede 
Dhona  ici ,  dans  une  Conférence  publique  , 
que  le  Roi  de  France  avoit  fair  partir  un  En- 
voyé pour  Londres,  pour  y  régler  fes  inté- 
rêts, &  que   les  Anglois  qui  font  à   Breda 
ne  pouvoient  palfer  outre  ,   parce  qu'ils  at- 
tendoient  le  fuccès  de  cette  Ne'gociation  de 
Londres.     Mr.  le  Comte  de  Dhma  ajoûtoît 
que  Mr.  Courtm  l'avort  ain(i  déclaré  à  Mr. 
Flcnm'wg  ;  mais  Mr.  d'Eftrades  a  dit  à  Mr. 
de   BevernÎKg  qu'il  n'en   favoit  abfoîumcnt 
rien.     Vous  favez  avec  qu'elle  circonfpec- 
tion  Leurs  HH.  PP.   fe  font  conduites  eu 
H  7  pareille 
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pareille  occafion,  6c  avec  quelle  hauteur  1 
Roi  a  rejette  une  pareille  Députatîon ,  lufques 
là  même  que  Sa  Majellé  à  refufé  d'y  con 
lentir,  quoi  qu'on  ne  la  propofât  que  pou 
traiter  de  la  liberté  des  Prifonniers,  ou  poui 
engager  le  Roi   d'Angleterre  à  envoyer  fei 
Minidres  dans  une  Place  neutre,  fans  qu'oi 
eût  envie  de  traiter  d'aucune  Affaire.    Leuri 
HH.  PP.  fe  font  foûmifes  à  cet  égard  auj 
voiontez  de  Sa  Majeflé  ;  &  préfentement  et 
Prince  envoyé  une  Perfonne  à  Londres  poui 
y  traircr ,    h  fans  la  participation  de  Leur: 
HH.  PP.  :  en  vérité  je  ne  fai  comment  l'on 
peut  juflîfier   une  telle  conduite.     Je  vous 
envoyé   ci -joint   l'Extrait  *    d'une   Lettre 
du  Roi  écrite  à  Mr.  àiEftrades  le  17.  Sept. 
1666.,  vous  y  verrez    ce  que  Sa  Majeilé 
penfoit    alors   d'une    telle   conduite  ;  peut- 
être  pourez  vous  vous  en  fervir  utilement. 

Voici  auiîi  une  Copie  de  la  Réponfe  que 
Mr.  àiEftrades  a  faite  à  ma  Lettre  du  19.  , 
dont  je  vous  ai  aulfi  envoyé  la  Copie. 

Nous  avons  paffé  une  Convention  avec 
les  MiniQres  Suédois  qui  font  ici  ,  tant  fur 
Ja  fpécification  des  Marchandifes  de  con- 
trebande, que  fur  les  plaintes  qu'ils  ont  faites 
depuis  quelque  tems,  touchant  quelques-uns 
de  leurs  VailTeaux  conduits  dans  nos  Ports 
avec  leur  charge.  J'efpére  que  nous  y  met- 
trons la  dernière  main  au  prernier  jour  ,  6c 
qu'enfin  nous    la   iignerons.     Je  n'ai  rien 

autre 

*  C'eft  le  cinquième  Paragriphe  de  Ja  Lettre  du  Roi 
qui  fe  trouve  daas  le  Tonj,  ill.  des  Lettres  d'Ejhadis  atï 
s  7.  Sept,  XÛ67. 
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lutre  chofe  à  vous  mander  aujourd'hui,  je 
fuis,  &c. 

NB.  On  n'a  point  trouvé  les  deux  Let- 
:res  de  Mr.  van  Beuningen  du  24.  Juin  , 
idreil'ées  à  Mr.  le  Confeiller-Peniionnaire, 
\'  dont  il   eft  parlé  dans   une  des  fuivan» 

;es. 


A  Mr.  C.  vsn  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  27.  Juift    1667. 


M 


ONSIEUR, 


Nous  avons  reçu  aujourd'hui  les  avis  ci- 
joints  de  mon  Frère  Corneille  de  Witt  ^ 
Député  Plénipotentiaire  de  l'Etat  fur  la 
Flotte.  J'ai  jugé  que  je  devois  vous  les 
envoyer  en  diligence;  nous  rendons  grâces 
à  Dieu  de  fes  Béncdidions  ,  &  nous  le 
prions  de  les  couronner  par  une  bonne , 
fûrc,  &  honorable  Paix.    Je  fuis,  &c. 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minidrc 
Extraordinaire. 


M 


À  la  Hnye  le  30.  Juin  1667. 
O  N  S  1  E  U  R  , 


J'ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  24  du  coi 
rant  quiéroient  en  toutlemblablesà  celles  d 
Mr.  le  Grefier  Ruyfch.  je  vous  ai  écrit  1 
23.,  6c  ie  27.  je  vous  ai  donné  avis  de  l'i 
vantage  que  nous  avons  remporté  par  noti 
Fioîte fur  rEnnemi  commun;  Leurs  HH  PI 
vous  ont  aulîi  informé  diredement  de  lame 
ine nouvelle  ;i'efpére  que  vous  Taurex reçue 
priant  Dieu  qu'il  veuille  faire  fervir  ce  fut 
ces  à  l'humiliation  de  cette  fuperbe  Nï 
tion  &  à  la  concluiîon  d'une  Paix  fûre&  hc 
norable. 

Nous  fommes  très  mortifie?,  de  voir  con 
bien  k  Roi  de  France  s'embaraffe peu  de  dor 
ner  fatisfaâion  à  l'Etat  fur  plufieurs  affairt 
très  importantes  &  bien  fondées;  &  qu'il  pi 
roilfe  ne  vouloir  prendre  aucune  me(ureave 
Leurs  HH.  PP.  par  raport  aux  Pai's-BasE 
pngnols;  quelqu'inclination  qu'on  perh'fte 
lui  témoigner  de  cecôcé-cî  des'entendreave 
Sa  Majefté.  Nous  attendrons  encore  à  que 
aboutira  ce  que  Mr.  de  Ltonne  poura  ,  c 
voudra  faire  à  cet  égard. 

11  paroît  que  ks  François  &îesAngloîsn 
font  point  tant  d'accord,  que  le  RoideFrar 
ce  ne  pût  bien  écouter  plus  favorbb'emcntqu 
«i-devant  la  propofition  d'une  Garantie  mu 

tuelie 
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elle,  furtoutpar  raport  au  falut  &  contre- 

iut  du  Pavillon.    Leurs  N.  ôc  G.  P.  ont 

is  fur  cela  dans  leur  dernière  Alfemblée  la 

CTolution  ci-jointe;  mais  Elles  ne  l'ont  pas 

icore  portée  à  rAircmblée  de  Leurs  Hrl. 

P.,  &  je  voudrois  que  vous  m'en   diffiez 

)tre  avis.     Je  m'imagine  que  ci  après  les 

rançois  pouroîent  bien  foûtenir  que  nous 

■inmes  obligez  de  leur  garantir  réellement  les 

oits  du  Pavillon,  ce  qui,  je  l'avoue,  ne 

ioit  pas  fans  fondement;  mais  fi  ci-après  on 

1  venoit   entre    les   Anglois  &   nous  aux 

Dyes  de  fait  &  même  à  une  Guerre  ouverte 

-)ur  le  même  fujet,  <^'  parce  que  les  Anglois 

,'fulant  le    contre -falut,  Leurs  HH.  PP., 

u  leurs  Officiers  ,  refuferoient  à  leur  tour  le 

îlat  aux  Anglois;  il  poaroic  arriver  que  la 

rance  s'excuferoitd'éfeduer  la  Garantie,  ce 

ui  feroit  ^rès  déraifonnable  ;  car  il  me  fem- 

le  qu'à  cet  égard  les  deux  Partis  doivent  éga- 

sment  avoir  leurs  fûretcz. 

Nous  fommes  attentifs  à  tous  les  deffeins 

es  Suédois,  &  il  n'y  a  enc^'re  rien  de  conclu 

vec  eux.  Je  vous  envoyée  ci-joint  ce  donc 

lous  étions  convenus  avec  eux  touchant  la 

narine.      Tous  les  Gommiifaires  de  Leurs 

-iH.  PP.  qui  ont  traité  avec  les  Suédois  re- 

jardoient  unanimement  ceci  comme  uneaffai- 

e  fiu'e;  mais  les  Suédois  ont  die  qu'ils  vou- 

oient  encore  en  examiner  le  contenu  ,  '"k  puis 

1  oijt  déclaré  qu'ils  dévoient  être  informez 

ies  intentions  du  Roi  leur  Maître;  aiuii  les 

i:hofes  en  lont  rellées-là. 

I     J'ai  écrit  à  Mr.  l'AmbaiTadeur  d*E/ïrades 

Ae  28,  deux  Lettres  dont  je  crois  devoir  vos 

faire 
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faire  part,  ainfi  que  de  fa  rcp.onfe;  afin  qv 
vous  voyiez  û  vous  pouriez  contribuer  à  l'en 
cutioii  de  quelque  ^hofe  de  ce  qu'elles  coi 
tieuMcnt;  n'ayant  rien  à  ajourera  celle-ci^ 
finis  en  vous  aiïlirant  que  je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le   Confeill'^r   Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 


De  Paris  le  i.  Juillet  1667. 
ONSIEUR, 


M 

Depuis  rexpedirîon  de  mes  Dépcches  du  2. 
du  palfê,  j'ai  rcçû  par  !a  Fofte  &  par  unE. 
près  trois  Lettres  du  16.,  du  19.  &  c 
i3-;  mais  je  n'ai  point  recules  Dépêches d< 
Jjéputcz  de  l'Etat,  qu'ils  m'ont  envoyées,  d 
tes-vous,  duTexel,  ni  rien  q-ii  m'aprenne. 
fortie  de  la  Floue  des  Etats,  dL;nt  je  n'aiéi 
informe  que  par  les  Copies  que  vous  m'av< 
envoyées  des  Lettres  que  vous  avez  écrite 
fur  ce  fujet  à  Mr.  d'Eftrades ,  k  par  les  Copi( 
des  Lettres  de  Mr.  votre  Frère,  qiii  m'^oj 
été  envoyéfjs  du  Greffe  de  Leurs  HH.  P^ 
je  crains  qoe  la  Lettre  de  MelTieurS'les  D« 
putez  ne  foit  dans  le  paquet  qui  m'eft  ail 
chercher  à  l'Arme'e,  &  qu'on  ne  m'a  pas  er 
core  renvoyé  ici.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  R< 
n'a  pas  manqué  d'être  averti  de  la  fortie  (d 
notre  Flotte,  &  rien  n'a  pu  l'empêcher  ^ 
donner  fes  ordres  pour  la jonâion  de  faFl<W 
te  à  la  notre  fuivant  ce  qui  a  été  réglé;" 
qui  plus  eft,  je  n'ai  point  celle  mes  folie 

ti 


! 
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ins  fur  cefujet  de  la  part  de  Leurs  HH  PP., 
ais  afièz  inutilemcDt  jufqu'à  prcfeiit  pour 
s  raifons  que  j*ai  déjà  marquées;  le  tems 
)us  aprendra  fi  elles  auront  produit  quelque 
lofc  pour  l'avenir.  Je  vous  avoue  que  je 
;rrois  plus  volontiers  les  François  agir  fc- 
irément,  &  croifer  dans  le  Canal,  ou  ail- 
urs,  pour  alTurer  le  Commerce;  car  la 
lotte  des  Etats  fortifiée  de  neuf  Vaiîfeaux 
rançois  &  des  huit  qu'on  attend  deDanne- 
.ark ,  eft  plus  que  fufifante  pour  faire  tête 
ce  que  les  Ânglois  peuvent  raffsmbler  de  for* 
3i.  S'ils  deviennent  plus  forts  qu'on  ne  le 
•évolt,  la  joiiûion  poura  toujours  fe  faire; 
Jtes,  je  vous  prie,  quelques  réflexions  fur 
site  penfée.  La  jon£lion  de  deux  grandes 
uillances  cil  toujours  fujette  à  quelques  iii- 
!  idens,  fur  tout  dans  une  conjondurc  telle 

ue  la  préfente. 
\    Mr.  de  Liwne  confirme TExtraît  delà  Let- 
tre du  Roi  à  Mr.  à^Eftraâes  du  13.  Mai, par 
jquelle  Sa  Majefté  marquoit,  queTonavoit 
'  iivoyc  au  Duc  de  Beaufort  une  Copie  de  la 
(convention  pour  lajon6lion,  avec  ordre  de 
li'y  conformer;  mais  il  avoue  que  l'on  a  de- 
puis contremandé  cet  ordre,  dans  l'efpérance 
'lue  la  Paix  feroit  bien-tôt  conc  xic,  &  parce 
[ue  la  jonction  paroiiloic  inutile,  puis  que  les 
;\ng!os  ne  fe  difpofoient  pas  à  mettre  in 
/Icr.     Son  Exceliencs  protefte  avec  ferment 
ju'il  eft  abrolumcnt   faux  qu'on  ait  envoyé 
[uelqu'un  d'ici  en  Angleterre,  encore  moins 
ine  Perfonne  revêtue  du  Caraâcre (l'Envoyé, 
'our  y  traiter  en  particulier.    Je  le  crois  d'au- 
.ant  plus,  que   fi  l'on   penfoit  à  un  Traité 

féparé  5 


lS8         Lettres  ^  Négociations  entre 

féparé ,  il  ne  feroit  pas  néceflaire  d'envoys 
à  Londres  pendant  que  l'on  a  ici  la  Rein 
Douairière  d'Angleterre,  &  tant  de  Seigneur 
Angloîs  auprès  d'Elle. 

Mais  je  fuis  furpris  qu'on  fifTe  Monfiei: 
rAmbaifadeur  Comtin  auteur  de  cette  noi 
velle;  d'un  autre  côté  je  ne  le  fuis  pasmoir 
de  ce  qu'un  Ami  de  Mr.  de  Lionne  m 
dit,  au  commencement  de  cette  femaîne 
que  le  Roi  d'Angleterre  s'excufoit,fur  l'a 
rivée  de  là  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  devai 
la  Tamife, d'envoyer  au  Roi  de  Fiance  tro 
mille  hommes  qu'il  lui  a/oit  promis,  j' 
remarqué  depuis,  que  Mr.  de  Ltunne  (z-vo 
que  ceci  m'avoit  été  dit,  &  que  j'avo 
répondu  que  c'étoic  des  bruits  fans  fond» 
me;  t  &  que  l'on  répandoit  pour  donns 
de  l'ombrage;  ce  que  je  crois  d'autant  plu: 
que  d'iutres  m'ont  dit  la  même  chofe  à  W 
reille,  &  qu'elle  eft  à  prcfcnt  alfez  pnbiiqu 

Ce  qui  m'étonne  encore,  c'en  que  Mr.  c 
Lionne  sl  fait  part  à  la  même  Perfonneceqi 
foa  Excellence  m'a  ditdesmefares  à  [  rendi 
avec  Leurs  HH.  PP.  ,  d'un  partage  ,  d 
Duché  de  Milan,  &  de  quelques  autres  ji 
fâires,  qui  de  cette  manière  ne  peuvent  re(b 
fecrettes.  Je  vous  laifie  à  penfer  fi  l'on  n'e 
agit  pas  ainfi  pour  fe  louër  de  nous  à  cet  ég?r 
comme  à  pluiieurs  autres,  à  pouremptch^ 
la  bonne  intelligence  entre  ceux  C|uiontiiit( 
rêt  à  la  confervation  des  Pais-  Bas  Catholique 
On  forme  ici  de  vailes  delleinSjcSt  Vor,  cro 
permis  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  îeuréxc 
cution. 

Le  Secrétaire  Suédois  qui  eft  ici  m'a  dit  j  qu 


Mrs.  y.  de  Wttt  y  C  'van  Beunwgen.     i  S9 

Chancelier  lui  écrit  de  Stokholm,  qu'on 

y  félicite  de  n'avoir  contraétc  aucun  enga- 

:ment  avec  la  France,  &  que  WivAtLioyine 

i  avoit  reproche  que  Vrangel  avoit  dit,  que 

ms  la  conjonélure  préfente  il  ctoii  non  fcu- 

ment  poffible,  mais  même  ncceflaire,  que 

Suéde  prît  Parti  pour  la  Maifon  d'Autriche. 

eft  certain  que  Mr  àç.  Lionne  "à.  dit,  que  fi  les 

aédoisvouioient  faire  les  méchans  on  trouve- 

)it  bien  le  moyen  de  les  faire    rentrer  dans 

urs  tanières:  mais  cela  fe  dit&  fe  redit  fi  pu- 

iquement ,  que  cela  pouroit  être  fufpeél:  dans 

ne  Cour,  où  l'on  fait  fi  bien  garder  le  fecret, 

l'on  n'avoit  d'autres  raifons  de  croire  qu'ef- 

âivement  la  Suéde  n'eft  pas  bien  avec  la 

rance. 

On  commence  à  dire  qu'on  n'a  pu  prendre 
e  mefures  avec  Leurs  HH.  PP.  avant  d'oa- 
rir  la  Campagne  contre  les  Efpagnols.  parce 
u'on  étoit  obligé  de  tenir  fccretsles  deifeins 
Roi;  en  un  mot,  qu'on  avoit  craint  de 
ODS  en  rien  confier,  parce  que  vousavezdit 
l'Ambafiadeur  Gammara  &  à  Frîcjuet  .c^xi'ojt 
erroît  ijolontiers  que  rEfpa^ne  s''alliat  avec 
Angleterre;  &  qu'on  ne  m'en  avoir  rien  dit, 
arce  que  plufieurs  mois  avant  le  commen- 
eftient  de  la  Guerre,  j'avois  dit  au  Marquis 
tîaFuente  &  à  d'autre}»-,  (\yi'elle  étoit  inéiita" 
îefi  un  ne  la  f)réve'nijitpar  un  Accommodement. 
'avoue  que  ce  dernier  article  efl:  vrai,  mais 
2  n'ai  pas  plus  fait  queleComte  de  Furftem- 
erg^  qui  l'a  déclaré  ainh  à  l'Empereur,  ce 
u'il  n'a  pas  fait  fans  ordres;  outre  q  e  cela 
toii  nccefTaire  û  l'on  ^  ouloit  frayer  le  chemin 

an  Accommodement,  &  fi  l'on  ne  vouloit 

tromper 
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tromper  perfonne  en  promettant  &  ne  U 
nant  point  parole;  vous  verrez  que  ce  fei 
encore  nous  qui  aurons  tort. 

J'ai  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  ni  raifon  i 
équité  à  demander,  qu'avant  de  nous  faii 
aucune  ouverture ,  Leurs  HH.  PP.  décl; 
rafFent  qu'Elles  romproient  avec  l'Efpagne 
&  qu'on  m'envoyât  un  Pouvoir  formel  poi 
traiter  ici.  Je  crois  que  l'on  n'a  d'autre  vi 
que  de  nous  expofer  :  il  paroîtquedeL/o»; 
m'ccoute  afTez  ,  &  je  crois  même  qu'il 
écrit  avec  vigueur  en  confeillant  de  prei 
dre  des  mefures  de  concert  avec  Leurs  HI 
PP., jugeant  qu'il  n'y  en  a  aucune  à  prei 
dre  avec  une  Nation  auffi  fantafque  que 
font  les  Anglois:  mais  à  vous  dire  le  vra 
on  ne  peut  à  préfent  juger  de  ce  que  Te 
penfe  par  ce  que  l'on  dit  ;  le  tems  noi 
en  inftruira. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  fe  contente  i 
de  la  Franche  Comté,  Cambrai  &  St.  Orne 
&  les  affaires  d'Efpagne  me  paroUrent 
déferperécs,  que  pour  peu  de  chofe  je  r 
fuferois  d'agir  de  concert ,  &  je  voudrc 
qu'on  eût  recours  à  quelques-uns  des  moyei 
que  j'ai  indiquez  dans  mes  précédentes. 

Aurefte,il  me  femble  que  dans  la  coi 
jonéiure  critique  où  nous»  nous  trouvon 
le  meilleur  fcroic  de  preiler  la  Concîulîc 
de  la  Paix  ,  &  de  ménager  l'amitié  d 
Anglois.  On  devroit  autîi  terminer  ni 
diférens  avec  la  Suède, &  rétablir  la  boni 
intelligence  avec  tous  nos  Voifins.  C 
pouvoïr  fe  fervir  du  prétexte  des  lève 
^ue  fait  l'Evéque  de  Munikr  pour-envoy 

que 
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elqu'un  auprès  des   Princes  d'Allemagne 

les  fonder  fur  la  grande  affaire,  &  leur 

re  prendre  adroitement  le  bon  Parti  :  enfin, 

y  a  aparence  que  l'on  doit  rcferver  le  re(le 

ir  après  la  concluiion  de  la  Paix  deBrcda. 

DUS  favez  ce  que  j'ai  toujours  penfé  de  la 

oyable  reliftance  que  les  Efpagnols  feront 

ns  les  Païs-Bas  aux  puifïans  efforts  de  la 

ance,  &  que  les  Officiers  expérimentez  font 

ivis ,  que  la  conquête  n'en  peut  être  dili- 

e,  &  qu'elle  ne  demande  pas  beaucoup  de 

us.    Je  fuis  tous  les  jours  de  plus  en  plus 

»nârmé  dans  cefentiment,  &   je  crois  que 

)us  ne  pouvons  pas  trouver  mauvais,  pour 

aiieurs  raifons ,  que  le  Roi  nous  manque 

1  pluficurs  chofes,  puis   qu'il  ne  veut  pas 

)ntenter  Leurs   HH.  PP.  fur   l'article  des 

us-i3as  Efpagnols  ,&  que  nous  ne  pouvons 

DUS  accorder  en  cela. 

La  Flotte  de  France  commandée  par  Mr. 

Duc  de  Beaufort  efl:  arrivée  depuis  quel- 

aes   femaines  de  la  Rochelle  à  Breft,  elle 

:oit  de  45".  vaiiîeaux ,  dont  on  détache  de 

ms  en     tems    de    petites    Elcadres   pour 

■oifer  là  aux  environs.  On  m'a  écrit  qu'on 

n  avoit  envoyé  quelques  Vaifieaux  en  Por- 

igal  ;  mais  Mr.  de  Lionne  m'a  afluré  que 

)ute  la  Flotte  ctoit  en  un  leul  Corps,  <5c 

u'on  écrit  d'x\ngleterre   qu'elle  a  été  vue 

ux  environs  de  IVigkt;  mais  je  doute  de  ce 

ernier  article. 

] 'ai  jugé  qu'il  feroit  très- utile  &  très-nccef- 

aire  que,  foie  que  j'allaflfe  à  l'Armée,  foit 

ne  je  reftalTe  ici,   j'eulfe  auprès  de  moi  Mr. 

e  i\iQmbas ,  par    le  moyeu  duquel  je  poUf 

rois 
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rois  ïîprofondir  &  faire  plufieurs  chofes  q 
je  ne  puis  faire  moi-même  ;  comme  il  et 
fur  le  point  de  partir  pour  Hollande  ,  il  v 
quelques  femaines,  je  le  priai  de  reiterencc 
ki  quelque  tems,  &  je  lui  fis  même  efpé; 
d'obtenir  dts  Gonfeillers   D(^puttz  ,   que  : 
tems  qu'il  relleroit  abfcnt  au   de  là  de  f 
ctmgé  ne  lui  cauferoit  aucun  préjudice  | 
raport  à  Tes  Apointemens.    Je  n'ai  point  (  ■ 
mandé  et  ci  afin  de  ne  le  rendre  pas  fufp 
ici,  mais  j'ai  crû  que  je  Tobtiendrois  faci  ■ 
ment  enluîte;  il  a  Fait  une  dépenfe  d'unn:  • 
lier  d'écus  pour  la  Campagne,  &  j'aprer  ! 
à  préfentdeies  amis,  que  vous  prétendez  qi 
foît  au  Pais  dans  la  conjondure préfente  pc 
fe  rendre  à  fon  Pofle.     Je  fuis  certain  qi 
peut  rendre  iri  plus  de  fervice;  cependant,  j 
on  le  veutab'olument  il  partira;  mais j*efpû 
que  vous  ferez  en  forte  qu'il  ne  foit  expcj 
à  aucune  perte  pour  avoir  confenti  à  ce  q: 
j'cxigeois  de  lui.     On  lui  a  mandé  suffi  qu' 
travailloit  à  lui  ôter  fa  Charge  de  Major  • 
Cavalerie;  vous  vous  fouviendrez  que  c' 
vous-même  qui  lui  avez  confeillé  de  la  ce 
ferver  afin  d'avancer  dans  la  Cavalerie.     I  . 
acheté  cette  Charge,  &il  a  autant  de  coui 
ge  que  de   bonne  conduite,  comme   vo: 
iàvez;  on  doit  rechercher  &  non  pas  ch; 
fer  des   gens   comme   lui   dans  le  tems  i 
nous   fommes.     Je  vous  recommande   1 
intérêts  comme  les  miens  propres. 

Je   ne   puis   vous    exprimer    combien 
vous  luis  oMigé   de   la   promefle  que  voj 
me  faites  d'  puyer  ma  demande  de  retoi( 
Ber  dans  la  i^atrie:  j'efpérc  qu'à  monretoul 
^  vo; 
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ous  verrez  que  ce  ne  fera  pas  au  préjudice 
e  TEtat  qu*on  me  l'aura  accordé. 
Mr.  de  Ltonyie  m'a  dit  en  riant,  que  la 
'lotte  Françoife,  en  allant  joindre  celle  de 
iCurs  HH.  PP.  fe  trouveroit  à  portée  de 
lire  le  Siège  de  Nieuport  &d'Oftende;  &  . 
l'a  demandé  ^\  Leurs  HH.  PP.  ne  la  fe- 
onderoient  pas.  J'ai  répondu  fur  le  mê- 
le  ton,  qu'on  verroit  ce  Siège  dans  la 
.épublique  à  peu  près  d'auffi  bon  œil  que 
eluideF!elîîngue,&  que  comme  on  n'a  au- 
une  prétention  fur  cette  Ville  ,  on  feroit 
lieux  de  chercher  un  autre  équivalent.  Son 
xcellence  me  demanda  alors  fi  Leurs  HH. 
P.  voudroient  donc  empêcher  ce  Siège; 
î  lui  répondis  qu'Elles  louhaiteroient  fort 
u'on  ne  l'entreprît  pas  :  &  nous  eu  lom- 
aes  reftez-là.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Minillre 
Extraordinaire. 


«. 


M 


AJaHayek^,  Juillet  i66y.  j 

ON  SIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  30.  .du  pafTé,  j'ai 
eçû  la  votre  en  date  du  i.  du  Courant» 
'^ous  femmes  ici  entièrement  de  votre fen- 
:ment,  qu'il  vaut  mieux  que  la  Flotte  de 
rance,  fortifiée  même  de  quelques  uns  de 
os  Vaiffeaux,  s'il  eft  nècefrair2,  refie  dans 
i  Manche  &  y  croife;  ainfi  que  vous  l'au- 
2Z  pu  déjà  voir  dans  mes  Dépêches  précc- 

Tome  IF.  I  dentés. 


I 
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dentés.  Vous  pouvez  être  afluré  qu'en  con- 
duiTant  les  chofes  fur  ce  pied-là  vous  agi- 
rez confoimément  aux  Intentions  de  Leurs 
HH.  PP. 

Les  excufes  qu'on  allègue  pour  fe  jufti 
.fier  de  ce  qu'on  ne  nous  a  fait  aucuneou' 
verture,  encore  moins  pris  aucune  mefur( 
avec  nous  touchant  le  deffein  fur  les  Païs- 
Bas, font  aufli  frivoles,  qu'il  cil  contre  toutf 
raifon  de  bienféance ,  de  contremander  ui 
ordre  donné  à  un  Général  pour  l'éxccutioi 
d'un  chofe  concertée,  fans  en  donner  aupa 
ravant  connoi{rance,&  fans  prendre  l'avis  d 
celui  avec  lequel  on  avoir  concerté. 

Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft-Frîf 
font  encore  convoquez  pour  mécredi  pro 
chain  ;  j'attens  avec  impatience  vos  avis  fu 
la  manicre  dont  il  vousfemblequeTEtatdo 
fe  comporter  dans  la  ConjonÛure  préfente 
a  l'égard  de  la  France:  &  fi  vous  ne  croyc 
pas  qu'il  foit  à  propos  de  demander  la  dénor 
ciation  exprimée  dans  la  RéfolutiondeLeui 
N.  &G.P.  du  17.  dumoispalTé,  par  raport 
la  Garantie  du  Pavillon.  Je  trouve  très  f; 
îutaires  tous  les  Articles  de  cette  Lettre. 

Les  affaires  paroiilent  mieux  aller  è  Brec 
depuis  ce  qui  s'efl  pafle  en  dernier  lieu  fur 
Tamife:  h.  les  Médiateurs  ont  tant  fait,  qi 
Textinélion  entiérexie  toutes  lés  prétentiorf 
paflees,  fans  en  excepter  une  feule,  femb 
une  chofe  accordée.    11  paroît  par  la  demie 
Lettre  de  Mr.  de  Beverningh  du  5'.  du  coil 
rant,  que  tout  ira  bien  par  raport  aux  autri 
points  de  leurs  Indrudions. 
Les  affaires  ave c  h  Suéde  font  dans  le  mèm 

et 
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at  que  je  vous  ai  mande  ,  &  Ton  n'y 
:ut  rien  faire  à  préfent,  Mr.  le  Comte  de 
hona  (5f  Mr  Âppelhoom  continuant  à  refter  à 
eda. 

On  aura  aiïcz  de  pre'textc  pour  envoyer 
lelqu'un  à  la  Cour  Impériale  &  auprès  des 
inces  d'Allemagne. 

Je  ferai  ufage  de  tout  ce  que  vous  me  mar- 
iiez au  fujet  de  Mr.  de  Mcmbas ^  de  la  ma- 
cère qu'il  doit  l'attendre  d'un  véritable  Amy. 
Dmme  on  lui  avoit  écrit,  à  ce  que  fes  pa- 
as  m'ont  dit,  de  ferendreàfon  Régiment, 
i  doit  s'afîembler,  afin  d'être  employé  s'il 
inécefTaire;  j'ai  répondu,  lors  qu'on  m'en  a 
rlé,  qu'il  feroit  bien  de  fe  rendre  à  foii 
)[ie;  cependant,  fi  vous  jugez  qu'il  foit 
as  utile  auprès  de  vous,  je  ferai  en  forte 
l'on  lui  donne,  pouryrefter,  lapermifîioa 
ceflaire. 

Suivant  les  avis  de  la  Flotte  du   3.  elle 
loit  encore  la  Tamife  fermée  depuis  Noord- 
oorlandt,  jufqu'à  AlfernefTeinclufivement; 
us  les  équipages  fe  portent  fort  bien  :  mais 
rs.  les  Députez  Plénipotentiaires  demandent 
svivres;  les  Vaiiïeausde  quelques  Coléges 
ivailîent  à  les  leur  envoyer  au  plutôt. 
:  Comme  la  iituation  des  affiiires  en  fournit 
!  grand  nombre  depubliquesôî  defecrettes, 
feroit- il  pas  à  propos  que  vous  les  dill in- 
duiriez à  l'avenir,  &  que  vousécrivifîîezceî- 
..  qui  font  publiques  à  Leurs  HH.  PP.  pour 
1  isfairc  la  curiofité  des  Provinces  ;  mais  que 
'  us  ne  fiffiez  favoir  les  fecrettes&  celles  qui 
'  doivent  pas  ctre  m^fes  publiquement  en 
•bcration,  à  Mr.  le  Greffi:r  Ruyfch  &  à 
.  Je  fuis  5  &c.  1  2  ,       A 


I 
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A  Mr.    le    Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Parts  le  ^,  Juillet  1667. 
NS  lEUR, 


Je  me  fuis  donné  Thonneur  de  vous  écri 
ma  dernière  le  i.du  courant; j'ai  depuis  rci 
la  votre  du  30.  du  pafré. 

Dieu  foit  loué  de  la  Viéloire  que  nous 
vons  remportée  fur  les  Anglois;  c'eftbien 
la  gloire  pour  Mr.  votre  Frère  &  pour 
autres  braves,  à  lavaleur&labonne  condu  ' 
dcfqucls  nous  devons  ce  bonheur.     Je  f 
fur  que  la  Paix  s'enfuivra,  &,  fauf  meillc 
avis,  le  mien  eftque  nous  devons  la  facili  ' 
plus  que  jamais  ;  puis  qu'à  prefcnt  nous  pc  ■ 
vons  le  fafre  fans  y  engager  notre  honneur  : 
que  les  avantages  que  nous  pourions  obte  : 
par  le  Traité  de  Paix  en  perdant  un  peu  ; 
tems ,  mais  en  témoignant  de  la  fermeté ,  : 
contrebalanceroîent  pas  le  préjudice  quin^  s 
rcviendroit  de  la  continuation  de  laGute 
par  raport  à  nos  intérêts  les  plus  importa  ; 
fur  tout  puis  que  nous  trouvons  fi  peu  de  - 
cérité  dans  la  conduite  de  la  France,  qui  paît 
avoir  beaucoup  d'envie  de  s'attacher  l'Anj?' 
terre  ;  &  qu'après  la  Paix  on  poura  fe  mi  r 
des  affaires  d'Efpagne  avec  plusdefuccès<e 
pendant  la  Guerre:  je  crois  qu'on  doit  a  H 
faire  attention  à  ce  qu'à  préfentleRoidV 
gleterre  fe  plaint  fort  du  Roi  de  France,  c 
dit- il,  n'a  pas  agi  iiacérement  avec  lui;  fj 

n 
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ce  mécontentement  pouvoit  porter  l'An- 
itterre  à  fe  lier  avec  TEfpagne  &  à  recher- 
her  Tamitié  de  Leurs  Hautes  PuilTances ,  il 
,  auroit  moyen  de  mettre  Leurs  HH.  PP.  i 
'abri  de  toute  inquiétude  par  raport  aux  Païs- 
3as  Efpagnols. 

Peut  être  craint -on  ici  ces  chofes  qui  peuvent 
.rriver,  peut-être  craint-on  d'aliéner  Leurs 
-IH.  PP.  en  manquant  à  une  promefTe  for- 
nellc;  quoi  qu'il  en foit,  Mr.  àtLionMenC^ 
lit  hier,  que  les  AmbafTadeurs  de  France  qui 
font  à  Breda,  avoient  ordre  *  de  communi- 
quer à  Mr.  le  ConfeillerPcnfionnaire  de  Hol- 
lande les  conditions  aufquelles  on  termine- 
roit  de  ce  côté  ci  la  Guei  re  avec  rEfp?.gne;mais 
en  Ih'pulant  d'avance,  que  Sa  Majefté  Très- 
Cbrêtienne  ne  fera  obligée  à  rien  ii  Leurs 
HH.  PP.  ne  tombent  d'accord  à  cet  égard 
avec  Sa  Majefté  dans  un  certain  tems  ;  &  (î 
dans  un  certain  autre  tcms  leurs  Propofitions 
ne  font  pas  acceptées  du  Roi  d'Efpagne;  en» 
fin,  que  les  Provinces-Unies  s'engageront  à 
y  contribuer  de  la  manière  la  plus  efficace. 
Ce  Seigneur  ajouta,  qu'il  ne  pouvoit  m'en 
dire  d'autres  particularités  ,  aufli  n'ai-je  té- 
moigné aucun  empreffement  à  le  favoir, 
d'autant  plus  que  je  fais  que  c'eft  une  de  ces 
chofes  qui  demandent  le  plus  grand  fecret, 
parce  que  fi  elles  éclatent  il  fe  trouvera  auffi- 
tôt  des  brouillons  qui  tâcheront  de  tout  gâ- 
ter. 

I  3  Je 

*  Le  Mcmoire  de  la  Cour  de  France  qui  contient  ces 
ouveiturcs  le  tiouvedans  ks  Lettres  <^'EflradesiTomt  IT, 
«près  une  Lettre  de  Mi.  di'EJîrades  du  30.  Juin  1^67. 


IpS       Lettres  ^  Negociatiofts  entre 

Je  vous  avouerai  que  je  ne  trouve  pas  i 
mauvais  que  dans  les  circonftances  prefentc 
on  ne  donne  pas  fatisfa6lion  à  Leurs  HH 
PP.  fur  plulîeurs  autres  chofes  ;  car  dès  qu' 
nous  ferons  d'accord  fur  cette  importante af 
faire- ci,  toutes  les  autres  fe  régleront  d'elles 
mêmes  ;  peut-être  même  celle  des  manufadii 
res  ;  fi  cela  n'cft  pas ,  il  nous  eft  avantagea; 
d'avoir  des  fujets  de  plaintes. 

Une  Perfonncjà  qui  j'ai  beaucoup  de  con 
fiance,  m'a  dit,  qu'il  fait  certainement  qu'oi 
commence  à  délirer  ici  de  fortir  de  cette  af 
faire;  mais  je  ne  fai  fur  quoi  il  fonde  fa  cer 
îitude. 

Ce  qui  eft  dans  la  Réfolution  de  Leurs  N 
&  G.  P.  touchant  le  falut  du  Pavillon  et]  trè 
fondé,  &  il  feroit  nécelfaire  que  cette affain 
fût  terminée  d'une  manière  ou  d'autre:  mai 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  en  renvoyer  la  pro 
pofition  &  celle  de  la  Garantie  après  1; 
Paix ,  &  jufqu'à-ce  qu'on  voye  iî  l'oi 
s'accordera  fur  la  grande  affaire.  Poui 
moi  je  fuis  pour  l'affirmative. 

On  continue  à  dire  ici,  que  la  France  <S 
l'Angleterre  ne  font  point  en  bonne  intelli 
gence:  je  fuis,  &c. 
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A  Mr.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Mmiftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  /^  14.  Juillet    1667. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  votre  du  8.  du  courant.  Mr. 
de  Beverni72gh  c(l  arrive  ici  hier  au  foir,  <X 
il  a  fait  raport  aujourd'hui  dans  rAfîemblée 
de  Leurs  N.  &  G.  P.  de  ce  qui  a  été  réglé 
le  10.  entre  les  Plénipotentiaires  de  l'Etat  & 
ceux  d'Angleterre.  Les  chofes  avancent,  (5c 
d'une  manière  plus  avantageufe  pour  l'Etat 
que  nous  n'aurions  oie  i'efperer  fans  la  der- 
nière Vidoire.  On  efl  convenu  entr'aurre, 
que  dès  à  préfent,  &  jufqu'à-ce  que  l'on  fade 
un  Règlement  de  Commerce  plus  étendu,  on 
cbfcrvera  entre  les  deux  Etats  les  articles paf- 
fez  entre  nous  &  la  France. 

L'Ordonnance  fur  la  Navigation  fera  mi- 
tigée de  manière,  qu'il  feralibre  aux  Sujets  de 
l'Etat,  de  tranfportep  en  Angleterre,  avec 
leurs  propres  VaifTeaux,  non  feulement  les 
denrées  de  notre  crû  &  nos  Manufadures , 
mais  même  toute  forte  de  marchandifes  &  de 
denrées  qui  nous  viennent  d'Allemagne  & 
d'ailleurs  par  les  rivières. 

Lesilngloisont  accepté  l'alternative  abfo- 
luë  avec  une  extinâion  totale  de  toutes  préten- 
tions quelles  qu'elles foient,  y  comprifecelle 
des  Vaiffeaux  la  bonne  Efperance  &  Henri 
bonne  avanture.  En  un  mot,  tout,  &  d'une 
manière  aufîi  avantageufe  qu'honorable. 

I  4  Mr. 


SOO         heures  ^  Negoctatkm  entre 

Mr.  Covemry  eft  parti  en  diligence  pou 
Londres  pour  recevoir  ordre  du  Roi  de  ligner 
&  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  l'obtienne 
pais  qu'on  lui  a  déclaré  que  les  chofesTeron 
conclues  fur  ce  pied-là,  ou  que  l'on  conti 
nuëra  la  Guerre;  &  c'eft  à  quoi  les  Ambai 
fadeurs  de  France  &  de  Dannemark  fe  fou 
abfolumcnt  obligez. 

Continuez,  j  e  vous  prie,  vos  fol  li  citations 
pour  obtenir  la  reftitution  des  Ifles  St.  Euftach 
prifes  par  les  Anglois  fur  nous,  &  reprife 
fur  eui  par  les  François. 

Nous  fommes  d'avis  ici,  comme  je  voii 
l'ai  marquédans  maderniére, qu'il  vaut  mieu 
que  la  Flotte  du  Roi  de  France  croife  dan 
îa  Manche,  pour  faire  tout  le  mal  poffiblf 
a  l'Ennemi  &  l'cmpccher  d'entrer  dans  !( 
Canal  :  vous  pouvez  faire  en  ïorte  que  ceitt 
Flotte  agiiTe  ainfi,  vous  ne  ferez  rien  que  d< 
conforme  aux  intentions  de  Leurs  HH.  PP 
Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Mr.  à^Eftrades  m'a  fait  hier  de  bouch( 
les  ouvertures  dont  il  efl  parlé  dans  votrt 
Lettre;  mais  elles  vont  bien  loin.  J'ai  prié 
fon  Excellence  de  me  donner  par  écritles de- 
mandes du  Roi  avec  une  fpécification  des 
Places;  il  m'a  promis  de  me  l'envoyer,  m.ais 
je  ne  l'ai  pas  encore  reçu;  quand  j'aurai  cti 
écrit  j'en  conférerai  avec  quelques  Membres, 
&  alors  je  Vous  en  informerai  plus  au  long,! 
&  en  même  tems  des  fentimcns  où  j'aurai' 
trouvé  lefdits  Membres.. 


JMrs.  J.  de  IVitt  ^  C.  van  Beunwgen.     2.01 

A  Mr.    le  Confeiller   Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Paris  le  15'.  Juillet  1667. 


ONSIEUR 


J'ai  reçu,  depuis  ma  dernière  du  8.,  celle 
[ue  vous  m'avez  écrite  en  date  du  7.  fur  ce 
|ue  vous  m'avez  marqué  des  Intentions  de 
^eurs  HH.  PP.  parraport  à  la  jonélion  des 
^lottes ,  J'ai  cefTé  de  la  prefTer  ,  &  j'ai  fait 
ntendre  à  Mr.  de  Lionne^  dans  unentretica 
jue  j'eus  avec  lui,  que  Leurs  HH.  PP.con- 
entiroient  volontiers  àceque,  fuivantleboa 
•laifir  de  Sa  Majefté,  fa  Flotte  fût  employée 
i  croifer  dans  le  Canal  tant  qu'il  ne  fera  point 
)lus  nécefîaire  qu'à  préfent  que  lesdeux  Fiol- 
es fe  joignent. 

Sans  doute,  Mr.  diEfîrades  vous  aura  dé- 
a  fait  les  ouvertures  dont  il  a  été  chargé  par 
a  dernière  Pofle  ,  touchant  les  condition» 
lufquelles  le  Roi  de  France  donneroic  les- 
nains  à  un  Accommodement  avec  l'Efpagne, 
'ilr.  de  Lionne  voudroit  me  faire  accroire 
îu'il  ignore  en  quoi  elles  confident  ;  pouc" 
noi  je  n*ai  aucun  intérêt  à  favoir  ce  que  je 
le  puis  écrire  à  l'Etat  fans  préjudice,  &  ce 
iue  je  ne  puis  lui  cacher  fans  embaras.  J'ai 
ong  tems  entretenu  ce  Seigneur  fur  deux  gran- 
'es  diôcultez  que  je  rencontre  dans  cette  af-^ 
aire;  la  première  eft  ,  le  Traité  qui  eft  en- 
re  la  France  &  le  Portugal.  La  fecon- 
ie,  que  Ion  Excellence  m'a  dit  ci-devant,. 
1  s  qu'au 


toi        Lettres  ^  Kegostatîont  entre 

qu'au  cas  d'un  Accommodement ,  Sa  Majedc 
Très-Chrctienne  voudra  fe  rcferver  fa  pré- 
tention ,  que  la  Renonciation  eft  nulle.    I 
m'a  répondu,  que  par  raport  à  la  premiers 
dificuhé  c'étoit  une  chofe  faite  &  fans  remc 
de;  je  répondis  par  manière  dedifcours,qu( 
du  moins  on  pouroit  regarder ,  comme  un^ 
partie  de  la  fatisfadion  que  le  Roi  prétend 
la  Paix  avec  le  Portugal  à  laquelle  Sa  Ma  jel 
lé  veut  contraindre  l'Efpagne,  contre  la  te 
aeur  du  Traité  des  Pirenées  ;  puis  qu'on  f 
relfouvient  encore  combien  on  auroit  voul 
l'acheter  alors  :  quoi  qu'on  veuille  rcpondr 
à  cela  en  foûtenant  que  l'Efpagne  cherche 
préfent  à  faire  la  Paix  avec  le  Portugal ,  on  e 
obligé  d'avouer  qu'il  y  a  bien  deladifférenc 
entre  faire  cette  Vû'^feparaùm  om  conjunéîm 
J'ai  repréfenté,  fur  la  féconde  dificuîté,qu' 
ne  feroit  ni  polTible  ni  raifonnable  de  foret 
le  Roi  d'Efpagne  à  confentir  à  un  Traité 
dans  lequel  on  mettroit  en  doute  la  validii 
de  la  Renonciation ,  &  par  lequel  on  laifTero 
fubfifter  cette  caufe  d'une  future  Guerre  q' 
troubleroit  toute  la  Chrétienté:  j'ai  fait  vo 
auffi,  que  les  autres  Etats  ne  pouroient  j: 
mais  aprouver  cet  article,  &  qu'il  neconvie; 
droit  nullement  à  Leurs  HH.  PP. , d'y  prêt 
la  main,  &  qu'après  tout,  la  chofe  étoitte 
le  en  elle-même  ,  que  raifonnablement  c 
devoit  y  renoncer:  Mr.  de  Z//©^»(?  a réponc 
à  tout,  &  dit  qu'on  trouveroitdesexpedieii: 
mais-  qu'après  tout  c'étoit  une  affaire  fur  1 
quelle  il  faudroit  favoir  quelles    étoîent  1 
intentions  du  Roi.     Mr.  Co/^^r^  m'a  rcpon( 
de  la  même  manière.    On  m'a  alfuré  que  ' 

.     de 


Mrs .  y.  de  Wttt  y  C.  Dan  Beunhgeft.  20  3 
iernier  avoit  fait  entendre, que  leRoi  fecon- 
enteroit  de  la  Franche- Comté  avec  Cambrai, 
)t.  Orner  &  Aire,  mais  je  ne  fai  fi  cela  eft 
'rai. 

Je  crois  qu'il  faudroit  palTer  fur  bien  des 
rhofes  pour  obtenir  cette  Paix  fous  Garantie, 
k  que  ce  feroit  le  meilleur  pour  l'Efpagneôc 
)0ur  toute  la  Chrétienté;  ainfi,  pour  parve- 
nu à  ce  but  je  fermerois  les  yeux  fur  bien  des- 
:hofes;  car  il  n'y  aura  guère,  ouplûtôtpoint 
i  l'Etat  qui  voudra  s'expofer  à  une  Guerre  a- 
i  'ec  la  France  pour  lui  retrancher  un  fi  modi» 
\\\xt  accroiflement  ;    cependant,  fi  une  fois 
L'Ile  met  le  pied  dans  les  PaVs-Bas ,  il  ne  fer* 
j  joint  aifé  de  l'en  chaffer.     Il  s'agit  donc  d'é  - 
'laminer  fi  Leurs  HH.  PP.  ne   voudroient 
)as  prendre  des  mefures  avec  quelques  autres^ 
^Etats,  du  confentement  de  la  France:  pour 
inoi  je  crois   que  ce  feroit  le  meilleur,  oti 
îgiroit  plus  fûrement,  on  s'expoferoit  moins 
iux  reproches  &  on  fe  mettroit  à  l'abris  de 
!:out  embaras. 

!  Après  avoir  bien  pefé  ce  que  vous  me  mar- 
iquez  touchant  le  Pavillon,  ilmefemblequ'il 
ift  évident  qu'on  ne  doit  pas  toucher  àcetar- 
Itiele  fur  tout  dans  ce  tems-ci,  où  le  Parle- 
ioient  d'Angleterre  efl:  fur  le  point  de  s'afTem- 
:)ler,  &  qu'il  faut  le  renvoyer  jusqu'à- ce  qu'on' 
ifoit  d'accord  touchant  les  Païs-Bas  Efpagnols  :- 
|ie  crois  même  que  je  puis  vous  allurer  dès 
'3  prcfent,  qu'alors  on  nous  accordera  cet  Ar- 
ticle &  celui  de  la  Garaniie  de  la  manière  que- 
nous  le  fouhaiterons;  parce  qu'alors  lacaufe 
pour  laquelle  on  en  fait  à  prcfent  dificulté, 
ne  (ubfiilera  plus. 

1  d  Je 


a.04         Lettres  ^  Négociations  entre^ 

Je  vous  ai  mille  obligations  'du  2èle  3 
vec  lequel  vous  prenez  mes  intérêts  c 
prenant  ceux  de  Mr.  de  M&mbas  ;  il  pa 
dans  quelques  jours  pour  la  Patrie  ,  parc 
que  je  n'ai  ofé  le  retenir  plus  long  temi 
contre  l'Ordre  qu'il  a  reçu  du  Confeil  d'I 
tat. 

Mr.  de  Lionne  eft  retenu  au  lit  par  u 
accident ,  c'eft  pourquoi  je  refte  ici  ,  r 
pouvant  rien  avancer  fans  lui  à  la  Coi 
dans  notre  grande  affaire.  Je  fuis  fincén 
ment,,  &c. 


A  Mn  G.  ran  Beuningen,  Mîniflre 
Extraordinaire. 


M 


A  là  Haye  le  il.  Juillet  1667. 
ONSIEUR, 


Ma  dernière  étoît  du  14.  de  ce  mois,  fz 
reçu  en  fon  tems  la  votre  du  ly.  L'ou 
verture  que  Mr.  dî'.Eftrades  m'a  faite  ,  con 
lifte  en  ceci  ,  ,♦  que  le  Roi  de  France  i 
5,  contentera  de  la  Franche-Comté  &  di 
5,  Duché  de  Luxembourg,  avec  la  VJU( 
5,.  de  Cambrai  &  le  Cambrefis,  Aire,  S.O 
„  mer,  Berg-St.Vinox,  Charleroi ,  Tout 
„  nay  &  Douai,  avec  les  Places  &  Terre; 
j,,  qui  en  dépendent  refpeélivement  ;.  qu'or 
3,.  pouroit  entendre  à  un  Accommodemen 
,,.  fur  ce  pied-là  ;  que  dans  trois  mois  les  E-f 
3,- tats  Généraux  remcttroient  au  Roi  d<, 
„  France,  un  Ade  obligatoire  ,  par  lequel 

Leurs! 


Mrs,  y.  de  Wttt  ^C.ian  Beunîngen,    lOf 

,,  Leurs  HH.  PP.  s'engageroicnt  à  porter 
„  la  Reine  d*Efpagne  à  céder  lefdîtes  Pro- 
„  vinces  &  Places  en  équivalent  des  Droits 
,,  &  Prétentions  de  la  Reine  de  France,  qui 
,,  font  échus.  Et  au  cas  que  la  Reine  d'Ef- 
„  pagne  refufât  cette  fatisfadion  ,  Leurs 
„  HH.  PP.  feroient  obligées,  trois  mois  a- 
^  près  la  date  de  leur  Ade  obligatoire  ,  de 
„  joindre  leurs  Armes  à  celles  de  la  France 
„  contre  TEfpagne  ,  pour  faire  valoir  les 
,,  prétentions  de  la  Reine  :  &  au  cas  que 
„  dans  Tefpace  de  trois  mois,  on  ne  pafTe 
„  pas  le  fufdit  A6le  obligatoire  ,  ou  qu'a- 
„  près  l'avoir  pafTé ,  la  Reine  d'Efpagne  ne 
„  voulût  pas  confentir  à  la  celîîon,  le  Roi 
„  de  France  fera  quitte  de  fon  engagement, 
5,  &  rentrera  dans  les  mêmes  prétentions 
„  qu'il  avoir  auparavant  au  nom  de  la  Rei- 
„  ne.  Enfin ,  que  l'on  n'entend  point  pré- 
5,  judicier  par  tout  ceci  aux  Droits  qui  apar- 
„  tiendront  à  l'avenir  à  la  Reine  ,  fi  le  Roi 
„  d'Efpagne  venoit  à  décéder  fans  Enfans 
rt  légitimes. 

J'ai  conféré  fur  tous  ces  Chefs  avec  les 
principaux  Régens  de  Hollande  ^  &  avec 
leur  aprobation,  j'ai  repréfenté  à  Mr.  à^Ef- 
îrades  I.  que  ces  demandes  paroiflbîent  ex- 
ceffives,  &  que  le  Duché  de  Luxembourg 
&  la  Ville  de  Tournay,  comme  trop  avan- 
cez, &  Charleroi  comme  dans  le  fcîn  du 
Brabanr,  n'étant  qu'à  neuf  lieues  de  Bruxel- 
les, dévoient  en  être  retranchez,  &  qu'on 
devoit  rafer  de  nouveau  la  dernière  Place. 

2.  Qu'il  faudroit  qu'on  fût,  fi,  au  cas  que 

Leurs  HH,  PP.  convinllent  fur  ce  Projet 

1  7  avec 


zo6        Lettres  fcf  Négoctattons  entre 

avec  Sa  Majefté  &  confentiflent  à  prendr< 
d'auffi  forts  cngagemens ,  Sadite  Majeftcful 
pendroit  fes  opérations  militaires  pendant  le 
trois  mois  qui  feroientftipulez,  pour  difpo 
fer  la  Reine  d*£fpagne  à  terminer  le  tout  . 
Tamiable. 

Et  3.  qu'il  faudroît  ftipuler  dès  à  préfent 
que  (î  le  Roi  d'Efpagne  venoit  à  décéder  fan 
Enfans  légitimes ,  on  réduiroit  les  Pais  -Bas  ei 
République  ,  fuivant  le  Projet  formé  ei 
1661 

Nous  nous  fommes  entretenus  fort  long 
tems  fur  ces  Affaires-là  ,  &  le  rcfultat  d( 
notre  converfation  a  été  ,  que  Mr.  ^Eftra 
des  en  rendroit  *  compte  au  Roi  fon  Maîtrt 
&  attendroît  fa  réponfe. 

J'ai  remarqué  dans  notre  converfatîDn 
que  le  Roi  de  France  commence  à  prendr( 
ombrage  des  Anglois  ,  &  qu'on  fe  repeni 
d'avoir  tant  cajolé  cette  Nation,  &  donnt 
par  ce  moyen  de  juftes  fujets  de  plaintes  au! 
Alliez. 

On  avoit  envoyé  dès  j^udi  la  Réfolutîor 
de  Leurs  HH.  PP.  touchant  le  Pavillon 
&  je  ne  reçus  votre  Lettre  que  le  mardi  fui- 
vant ;  on  a  crû  que  cette  affaire  pouvoit 
mieux  fe  traiter  avant  qu'après  la  Paix  ,  ou- 
tre qu'on  ne  veut  pas  refter  dans  l'engage- 
ment de  garantir  le  faîut  à  la  France,  li  l'on 
n'eft  pas  alTuré  de  la  Garantie  de  la  France 
pour  le  contre- falut.  Je  n'ai  rien  à  ajoûteij 
à  celle-ci,  ainfi  je  la  finirai  en  vous  priant  de  ^ 
me  croire,  &c. 
.    .  A 

^  Lettres  à*E/trades  T.  IV.  dans  une  Lettre  quele  Com- 
te d'J5/?wrfa  éaic  de  ia  Haye  m  Roi  le  zi.  Juillet  3667,  | 


A  Mr.  le    Confeiller    Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  ii.  Juillet  1667. 

Monsieur, 

Votre  Lettre  en  date  du  14.  de  ce  moîs 
'a  été  rcmifc  en  fon  tems  ;  ma  dernière  c- 
it  du  If. 

Dieu  foit  loué  de  ce  que  la  Négociation 
ec  les  Anglois  eft  aflez  avancée  pour  qu'on 
1  puifTe  efpérer  une  prompte  concluiîon;& 
a'il  nous  fafle  la  grâce  d*y  mettre  la  der- 
iére  main  ,  contre  l'opinion  de  plufieurs 
:i. 

Je  ne  réponds  point  à  préfent  fur  les  Or- 
rcs  que  Leurs  HH.  PP.  m'ont  envoyé  par 
aport  au  Pavillon  ,   ils  font  d'une  nature  , 
e  me  fumble,  à  demander  que  je  me  rende 
uprcs  du  Roi,  pour  les  faire  agréer  aux  Mi- 
iftres  avant  de  folliciter  une  réponfe  :   en 
ttendant  j'aprendrois  volontiers    fî  Leurs 
iH.  PP.  jugent  que  je  dois  les  exécuter  fans 
lélai,  ou  fî  l'on  ne  devroit  pas  différer  juf- 
[u'à- ce  qu'on  voye  quel  train  prendra  l'af- 
aire  des  Païs-Bas.     Vous  aure^  vu  dans  ma 
lerniéreque  je  fuis  pour  le  délai,  les  raîfons 
5ui  m'y  déterminent  font  ,  i.   que  dans  les 
iifcours  que  l'on  a  eus  fur  ce  fujeton  a  re- 
:ettc  cet  Article  pour  ne  pas  choquer  les  An- 
î^lois;  &  qu'à  préfent  on  cajole  cette  Nation 
dIus  que  jamais.     2.  Que  l'on  regarde  à  pré- 
fent comme  un  des  grands  intérêts  de  la 

France- 
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France  d'empêcher  la  bonne  intelligence  ti 
tre  l'Angleterre  &  Leurs HH. PP.,  ôcqufep 
conféquent  nous  ne  devons  fournir  à  c 
gens-ci  aucun  moyen  de  réiiffir  dans  leu 
vues;  qu'au  contraire,  nous  devons  tout  f 
pour  rétablir  cette  bonne  intelligence  autài 
qu'il  eft  poffible.  3.  Parce  <jue  tant  que  noi 
ne  ferons  point  d'accord  fur  l'Article  A 
Faïs-Bas  ,  nous  ne  devons  pas  nous  pî( 
mettre  d'obtenir  l'effet  des  promeffes  qu'c 
nous  feroit.  4.  Parce  que  je  juge  que 
prudence  veut  que  Leurs  HH.  PP.  fafTei 
leur  capital  de  la  grande  affaire  des  Paï 
Bas,  &  qu'Elles  fafpendent  toutes  les  ai 
très,  ou  qu'Elles  les  diffimulent ,  perfu 
dées  que  l'unique  moyen  de  réiilTir,  efi 
qu'on  foit  perfuadé  ici  que  Leurs  HH.  Pi 
peuvent  fort  bien  s'entendre  avec  l'Angl 
terre.  5'.  Parce  que  le  Parlement  pourc 
regarder  ceci  comme  une  nouveauté  , 
eau  fer  dans  les  cfprits  une  révolte  qui  r 
nous  feroit  pas  avantageufe. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  me  marquer 
la  Régence  eft  dans  d'autres  fentîmens,  j 
m'y  foûmettrai  toujours  avec  obéiïïance 
&  je  ne  perdrai  point  de  tems  en  attendar 
votre  réponfe,  puis  que  pour  les  raifoc 
alléguées  ,  il  faut  que  je  fois  auprès  d 
Roi  pour  exécuter  les  Ordres  de  Leui 
HH.  PP. 

Je  ne  fuis  pas  étonne  que  l'on  fafTe  d 
£  grandes  demandes  de  ce  côté-ci  ,  i 
je  crains  qu'on  ne  les  augmente;  pour  me 
je  ne  m'arrêterois  pas  à  quelque  chofe  d] 
^liis  oa  de  moins,  pourvu  que  la  Renonj 

eiatio 
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nîon  foit  compriTe  dans  TAccommode- 
eiîc,  &  qu'on  trouve  des  moyens  d'être 
ûré  que  TAccord  fera  exécuté  &  qu'on 
s'en  fervira  pas  pour  nous  furprendre  ; 
r  je  fuis  devenu  fort  déliant. 
Je  perfille  à  vous  recommander  la  de- 
ande  que  j'ai  faite  de  retourner  au  Pais  ^ 
lUS  verrez  que  mon  retour  ne  fera  pas  def- 
antageux.    Je  fuis  fînccrement,  &c. 


\.  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miiiiflre 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  iS.  Juillet  1667. 
SIEUR, 


Aon 


J'ai  reçu  votre  Lettre  du  22r.  depuis  Tex- 
dition  de  mes  Dépêches  du  21.  Je  l'ai 
•mmuniquée  non  feulement  aux  Gommif-» 
ires  de  Leurs  HH.  PP.  ;  mais  même  aux 
:ats  de  Hollande  &  de  Weft  Frife  ,  qui 
it  été  unanimement  d'avis  de  s'en  remettre 
votre  difcrétion  fage  &  prudente,  du  délai 
1  de  la  follicitation  de  la  Garantie  du  Pa- 
llon  ;  ainfî  que  vous  verrez  par  la  Réfolu- 
)n  ci-jointe  de  Leurs  N.  &  G.  P.,  dont 
ms  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  faire  ouver- 
re  dans  les  Etats  Généraux ,  parce  que  nous 
geons  que  cette  réfolution  &  l'aprobation 
s  Députez  de  Leurs  HH.PP.  fufifentpour 
>tre  décharge  ,  &  qu'en  remettant  fur  le 
:>is  la  Réfolution  de  Leurs  HH.  PP.  fur 

ce 
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ce  fujet,  la  chofe  pouroit  éclater,  &  c 
fuite  ne  faire  aucun  effet  fur  les  Miniftj 
de  France,  puis  qu'ils  pouroient  tirer  de  î 
variations,  des  conféquences  qui  neferoi  t 
pas  âvanïageufes  à  Leurs  HH.  PP.  ;  d'  - 
tant  plus  encore,  que  depuis  que  cette  - 
folution  efl:  prife,  j'ai  eu  occafion  d'en  - 
courir  avec  Mr.  d'Ejîrades,  quoi  que  j(  e 
fâche  pas  qu'il  ait  vu  la  Réfolution;  ns 
il  y  a  aparence  qu'il  n'aura  pas  man  é 
d'écrire  à  fa  Cour  ,  qu'on  vous  a  env  é 
des  Ordres  fur  une  Garantie  mutuelle  a 
falut  &  du  contre-falut  du  Pavillon.  C  i 
pourquoi  j'ai  jugé  qu'il  étoit  de  mon  • 
voir  de  vous  inilruire  de  tout  ceci , 
que  vous  prilfieï  vos  mefures  &  que  \ 
ne  laiiTafîiez  pas  de  parler  de  cette  aff 
quand  même  vous  voudriez  différer  d  a 
preller,  ufant  en  tout  de  la  circonrpe6  n 
que  vous  jugerez  convenable  pour  l'an- 
tage  de  l'Etat. 

Mr.  Coventry  efl  revenu  avant  hier  au 
à  Breda  avec  des  Ordres  pour  tout  cou  . 
re  &  figner,  fi  l'on  en  peut  croire  tous  es 
avis  d'Angleterre. 

Nous  avons  auffi  conclu  &  figné  hier 
avec  les  Minières  de  Suède ,  le  Traité  d'ar 
couché  en  bons  termes  &  conformément 
Réfoîutions  de  Leurs  HH.  PP.  ;  j'en  joii 
ici  une  Copie  fi  je  puis  l'avoir  avant  le 
part  de  la  Pofte. 

On  a  renvoyé  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ' 
quel  fera  le  fuccès  des  Négociation 
Breda,  à  prendre  une  réfolution  finale; 
la  demande  que  vous  faites  de  revenir  ic 

n'ou  ^ 
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oublierai  rien  alors  pour  obtenir  qu'on  vous 
corde  ce  que  vous  fouhaîtez. 
Le  16.  de  ce  mois  quelques  Vaifîeaux  ont 
ittc  le  gros  de  la  Flotte  de  TEtat  qui  refte 
l'entrée  de  la  Tamife,  pour  entrer  dans  le 
mal  &  tenter  d'y    remporter  quelqu'avan- 
;e  fur  l'Ennemi.     Sur  la  nouvelle  qu'on  a 
;ûë  qu'on  attendoit  un  Convoi  de  4,  Vaif- 
iux  de  Guerre  Anglois  &  environ  quaran- 
Bâtimens  Marchands  qui  viennent  du  De- 
)it,  &  que  la  Flotte  de  Mr.  jeremie  Smith 
rte  d'environ  17.  Voiles  eft  fortie  le  3.  de 
eth  en  EcolTe  pour  faire  le  tour  de    l'Ir- 
ide  &  fe  rendre  à  Plymouth,&  entrer  ainiî 
ns  le  Canal;  enfin,  qu'en  attend  plufieurs 
très  Bâtimens  Marchands ,  tant  des  Bar- 
des que  de  la  Virginie  :   mais  nous  avons 
;û  avis  aujourd'hui  que  ce  Convoi  du  Dé- 
)it  eft  entré  dans  Plymouth  avant  queno- 
Efcadre  fût  dans  la  Manche.    Le  gros 
notre  Flotte  qui  bloque  l'entrée  de  la  Ta- 
fe,  incommode  fort  la  Ville  de  Londres» 
Qus  n'avons  rien    apris  de   TEfcadrc  da 
eutenant-Amîral  de  Gemh  qui  a  fait  route 
rs  le  Nord,finon,quele  9.  elle  a  donné 
chafTc  à  un  Câpre  Ecoflbis  après  lui  avoir 
t  lâcher  une  Prife  ,   qui  étoic  une  Flûte 
Dllandoife;  &  que  cette  Efcadre  étoit  a- 

I^cée  le  13.  jufqu'au  Cap  du  Nord  de  Hit- 
icjt.  Nous  efpérons  que  cette  Efcadre  reu- 
mrera  les  VaiiTeaux  de  retour  des  Indes 
enous  attendons,  &  qu'elle  les  conduira 
à  bon  port. 

Vous  verrez  par  les  Pièces  ci-jointes, quel 

té  le  fort  des  Vailleaui  envoyez  de  Zec- 

,  lande 
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lande  en  Amérique,  &  comment  s'eft  piifj 
le  Combat  qu'ils  ont  livré  aux   Anglois 
près  s'être  joints  aux  Vaiiïèaux  de  Franc 
j'attens  avec  impatience  de  favoir  quel! 
nouvelles  on  en  aura   reçu  où   vous  tu 
Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le    Confenier   PenfionnairC 
Jean   de   Witt. 

De  Paris  le  29.  Juillet  1667. 

Monsieur, 

^  Vous  m'avez  afTurc  d'une  manière  ff 
deufe  que  je  pouvois  compter  fur  votre 
tedion,  par  raport  à  la  demande  que  je  i 
de  ma  démiffion ,  auifi-tôt  que  la  Paix  1 
conclue  avec  l'Angleterre,  que  je  ne  dp 
pas  que  ce  ne  foit  une  nouvelle  oblîgat 
que  je  devrai  ajouter  à  tous  les  fervices  < 
vous  m'avez  déjà  rendus,  puis  que  vouï 
manquerez  pas  de  m'obtenir  de  la  Rcge 
un  confentement  favorable  à  cette  prière 
me  tient  fort  au  cœur, pour  plufieurs  raii 
très-fortes.     Ma  Commiflion  finît  avecSF 
Guerre  d'Angleterre  ;   ainfi  la  Paix  qui  ft 
fur  le  point  d'être  conclue,  comme  je  if- 
pére  ,  peut    être  confîdérée  pour  moi  c<î; 
me  une  permiffion  tacite  de  retourner  cF 
la  Patrie  &  de  remettre  à  Mr.  Boreel  lesj 
faires  qui  font  de  fon  Département,  &  dj 
je  n'ai  pas  été  chargé  qu'incidemment  , 
qu'elles  n'ont  aucune  relation  à  la  Gu| 
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Angleterre.     Je  ne  difconviens  point  que 
\i  Seigneur   étant   retenu  chez    lui   par  la 
eillelfe  &  la  foibleflè  de  fa  fanté,  n*e(t  pas 
1  état  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Républi* 
je  dans    la  conjondure  dificile  où  nous 
)mmes;  mais  ,  d'un  autre  côté  ,   je  crois 
ae  l'on  en  doit  charger  une  ou  plufieurs  Per- 
)nnes  revêtues  duCaradére  d'AmbafTadeur, 
mt  à  caufe  de  l'importance  des  affaires  qui 
Dnt  à  négocier  pour  faciliter    la  Paix  entre 
îs  deux  Couronnes ,  que  parce  que  l'on  fe- 
î  obligé  de  communiquer  fur  ces  affaires  a- 
ec  les  AmbafTadeurs  des  autres  Etats ,  &  que 
;s  dilputes  qui  furvienncnt  pour  la  réception 
ntre  les  AmbafTadeurs  &  les  Miniflres  de 
noindre  Caradére  ,    les  empêchent  de   fc 
endre    réciproquement  vifite.     C'efl  pour 
:ette  raifon  que  je  n'ai  vu   ici  aucun  Am- 
jafTtdeur  que  chez  une  tierce  Pcrfonne  On  dit 
lu'il  doit  en  venir  ici  quelques-uns  d'An- 
gleterre pour  offrir  au  Roi  la  Médiation   de 
>a  Majcfté  Britannique,  ainfi  il  me  femble 
que  Leurs  HH.  PP.  devroient  envoyer  une 
Ambalïade  Extraordinaire,  &  nommer  entre 
ceux,  à  qui  on  donnera  cette  Commilîîon , 
une  Perfonne  qui  dût  relever  Mr.  Boreel^  i 
qui,  pour  éviter  les  grandes  dépenfes,pût 
refterici,  après  que  l'AmbafTade  Extraordi- 
naire fe  fera  aquitée  de  fa  Commiffion  ,   a- 
près  quoi  l'on  devroit  donner  à  Mr.  Boreel 
quelque   Emploi  honorable  &   avantageux. 
Nous  avançons  vers  l'Hiver  ,    ainfi  on  de- 
vroit penfer  à  cette  affairc-là;   mais  je  loû- 
mets  tout  ceci  à  vos  fages  confidérations,  & 
je  me  borne  à  vous  recommander  très  férieu- 

fement 
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fement  mes  Intérêts  ;  c'eft  à  dire  ,  ma  di 
mifîîon;  &  je  me  promets  un  fi  bon  fucci 
de  votre  recommandation  &  de  votre  crcdi 
que  je  commence  déjà  à  difpofer  tout  poi 
mon  départ. 

Je  me  flate  que  je  ne  ferai  pas  tout  à  îi 
inutile  dans  les  délibérations  fur  les  affaîr 
de  la  coniondure  préfente.  Je  fuis  fincér 
ment,  &e. 


A  Mr.    le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Paris  le  29.  'Juillet  1667. 
NSI  EUR, 


Je  me  fuis  donné  Thonneur  de  vous  ccr 
re  le  22.  du  courant,  j'ai  reçu  en  fon  ten 
la  votre  du  21. 

J*aî  remarqué  dans  l'entretien  que  j'ai  ( 
avec  Mr.  de  Lionne  fur  le  contenu  de  cet 
Lettre,  que  Mr.  àiEflraâes  ayoit  mandé 
même  chofe  en  fubftance  ,  finon  que  je  r 
trouve  point  dans  votre  Lettre  que  l'on  ï; 
fait  quelques  difficultez  touchant  la  demai 
de  de  cette  partie  du  Luxembourg  qui  apa 
tient  à  TEfpagne,  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  Se 
gneur  qu'il  ne  concevoit  point  pourqu» 
vous  vous  y  opofieT,. 

Un  Miniftre  de  Leurs  HH.  PP.  efl  fo 
cmbaraflé  d'agir  dans  une  circonllance  aui 
délicate  fans  ordres  exprès  ;  c'eft  pourquc 
j'ai  prie  Mr.  de  Lianne  de  ne  me  mettre  ar 
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icmeut  au  jeu  ,   &  de  ne  me  confidérer 
'  comme  une  Peribnne  qui  dit  fon  fcnti- 
it  par  manicie  de  difcours  fur  une  aifai- 
ioat  elle  n'cft  point  chargée.    Après  a- 
r  ainii  fait  mes  conditions  ,  je  fuis  entré 
matière ,  &  j'ai  exigé  d*abord  que  Ton  fît 
oître  plus  de  modération  de  ce  côté- ci , 
5   que  c'était  dans  ces  termes  que  Ton 
i  ;n  avoit  parlé  ci-devant-,   me  donnant  à 
C  sndrc  qu'on  ne  vouloit  que  rétablir   les 
g  iennes  Frontières  du  côté  des  Pais- Bas 
)agnols  ;  ce  qui  fignitioit  ,   de  l'aveu   de 
t  le  monde,  qu'on  fe    contcnteroit  de 
mbray,  St.  Omer  &  Aire.    Que  leConi- 
de  Furflemberg  ,  à  qui  on  avoit  fans  dou- 
:onfié  le  Secret ,  m'avoit  parlé  enfuite  de 
Franche-Comté,  &y  avoit  depuis  ajouté 
Luxembourg  Efpagnol,  comme  un  point 
de-là  du  luel  on  ne  portcroit  pas   les  pré- 
itions.     J'ai  fait  plus  ,  j'ai  fait  voir  que 
n  pouvoir ,  par  de  bonnes  raifons ,  réfuter 
itcs  ces  prétentions  qui  ne  font  guère  fon- 
es,  &  qu'ainfi,  quelques  modérées  qu'el- 
foient,  elTes  pouvoient  toujours  paroître 
ccflîves-;    que  l'on  pouvoit  juger  quelle 
line  c'étoît  pour  Leurs  HH.  PP.    de   voir 
'on  exige  d'Elîes,  qu'au  befoin  ,  Elles  ai- 
nt  néanmoins  à  faire  valoir  ces  prétention'", 
is  compter  les  embaras  &  les  dangers  aux- 
els  Elles  feroicnt  expofées  ,    s'il   arrivoit 
clques  Révolutions  imprévues  auxquelles 
>  chofes  humaines  font  fujettes.   Que  l'on 
uvoit  ajouter   avec  raifon  ,   qu'en  éten- 
nt  les  Frontières  au  de-là  de  Cambrai , 
Omet  &  Aire  ,  on  ne  tenoit  point  la 

promcfTe 
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promefTe  de  fe  contenter  de  Païs  (&  Vîl] 
qui  ne  donneroient  aucun  ombrage  à  Lei 
HH.  PP.,  &  que  l'on  favoit  par  expérie 
ce,  que  les  Païs-Bas  n'ayant  plus  la  B;! 
ricre  de  ces  fortes  Places,  ctoient  expofeî! 
être  attaquez  jufqu*au  cœur  &  à  toml 
d'abord  dans  le  plus  grand  defordre  ;  qu'a  ■ 
Il  demander  encore  Douay  ,  Tournay  ; 
Charleroy ,  étoît  moins  chercher  la  fûr^  : 
de  la  P'rance  que  l'opreffion  des  Païs-Bi , 
puis  qu'ils  feroient  dépouillez  de  tout  ; 
qui  pouvoit  les  mettre  en  ctat  de  s'y  0{  - 
fer.  Qu'on  ne  devoit  point  douter  de  \  * 
trezèlc;  mais  qu'il  falloît  qu'on  fçût  cî 
dès  que  cette  affaire  feroit  propofce  djj 
l'Affemblce  de  Leurs  HH.  PP.  quelque 
puyce  qu'elle  foît,  elle  ne  pafTera  jamaiil 
moins  qu'on  ne  faffe  paroître  plus  de  n{- 
dération  de  ce  côté-ci  ;  Que  pour  moi  b 
ne  m'étois  jamais  imaginé  que,  dans  le 
première  proposition ,  on  eût  demandé  p  s 
que  la  Franche-Comté  ,  Luxembourg  ,  |c 
les  trois  Villes  fufmentionnées  ;  outre  ca 
je  croyois  que  l'on  poferoit  pour  bazel? 
Renonciation,  fans  laquelle  je  ne  compris 
point  comment  l'on  poura  accommoder  (  :- 
te  affaire.  J'ai  fait  remarquer  encore  ,  ^  e 
Mr.  ^^Eftrades  n'avoit  point  parlé  du  Pou- 
gai,  qui  étoit  néanmoins  un  Article  cap ^1 
que  l'on  devoit  considérer  comme  unegri* 
de  partie  de  la  fatisfaélion  demandée  ,  s 
qu'on  vouloit  ne  point  traiter  que  conjcl- 
tement  avec  ce  Royaume,  &  qu'il  faloit  r 
re  fentir  à  l'Efpagne,  que  pour  plufieurs  i- 
fons  importantes  il  ctoit  nécefTaire  de  c  i- 


Mrs, y. de iVîtt  là C.  van  Beunhgsn.     irj 

)çr  court  dans  cette  Négociation,  que  par 
j:oarcquent  il  falloit  lui  ^^ropofer  les  chofcs 
i'unc  manière  à  éviter  toutes  les  lonejueurs; 
[u'ainfi  on  dcvoit  envoyer  à  Mr.  d'EjIrades 
es  Ordres  les  plus  modérez.     Mr.  de  Lhfj- 
te  répendît  à  tout  cela,  que  pour  peu  qu'on 
oulûc   faire  attention  à   l'état   où   ctoient 
es  affaires  de  cette  Couronne  &  celles  d'Ef- 
sagne,  on  trouveroit  beaucoup  de  modéra- 
ion  dans  la  proportion  de  Mr.  d^E/lrade:^ 
l'autant  plus    qu'il   y  a   aparence  que  Sa 
VlajeCic  portera  cette  Campagne-ci  fes  Con- 
quêtes liloinqu'ElIe  pouroit  bien  alors  don- 
ler  le  choix  au  Roi  d'Efpagne  ,  ou  de  lui 
aifler  fes  Conquêtes  ,  ou  de   lui   céder  ce 
ju'Elle  demande  à  préfent ,  k   qu'ainlî   on 
.acriâe  à  la  Paix  les  efpérances  de  plufieurs 
ivantages  beaucoup  plus  confidcrables:  que 
e  Roi  efl  perfuadé  de  fon  bon  droit,  &  que 
ï  Leurs  HH.  PP.  jugent  à  propos  de  ne 
3as  concerter  avec  Sa  Majeftc  fur  fes  Pro- 
jofitions ,  il    faudra  s'en   confeler.     Qu'il 
?Voît  par  ce  que  vous  &  les  autres  Perlon- 
ties  de  la  Régence  à  qui  on  a  commun'quc 
:ette  affaire  ,  avez  répondu  à  Mr.   à  EJlra 
ies.,  que  vous  pafTeriez  fur  la  Renonciation 
au  cas  d'un  Accommodement  ,   puis  que 
^ous  demandez  que  dès  à  préfent  on  con* 
i^int  de  faire  une  République  des  Provinces 
:ies  Païs-Bas  Efpagnols,  au  cas  que  le  Roi 
i'Efpagne  vint  à  mourir  fans  légitimes  Hé- 
|:i:iers  ;  Propofition  à  laquelle  Son  Excellen- 
ce croit  que  le  Roi  de  France  donnera  vo- 
Hontiers  les  mains:  il  ajoûtoit  que  fans  doii- 
':e  le  Roi  ne  trâiteroit  pas  fans  le  Portugal; 
Tome  IF',  K  mais 
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mais  qu'il  ne  paroîiïbit  pas  nécelfaîre  d^en 
parler  dans  la  Convention  à  faire  avec  Leurs 
HH.  PP. ,  d'autant  que  cela   ne  peut  faire 
aucune  dificulté,  la  Reine  Régente  d'Efpagm 
offrant déj a féparcment  auPortugalce  dontil 
fera  content,  quoi  qu'il  traite  conjoîntemeni 
avec  la  France.    Il  nes'eft  pas  fort  opofc 
la  propofition  de  rendre  Tournay  &  de  ra 
fer  Charleroy,  &  il  m'a  demandé  à  la  fin  f 
je  croyois  que  Leurs   HH.  PP.  voalulTcn 
donner  les  mains  à  la   cefllon  de  la  Fran 
chc-Gomtc,  Luxembourg,  Cambray,  Aire 
&  Berg-St.-Vinox  ;  mais  fans  s'expliquer  da 
vantage  ;  feulement    m'a*t-il  fait  entendr 
qu'il  interprétoit  ce  que  vous  avez  dit  à  Mr 
A^Eftrades  comme  fi  l'on  devoit  tenir  pou 
accordé  tout  ce  à  quoi  vous  n'aviez  form 
aucune  opofition;  mais  je  lui  ai  dit  que  ce 
la  n'ctoit  pas  tout  à  fait  certain  ,    &   qu'o 
pourroit    fe    tromper  en    comptant    ain(: 
Quoi  qu'il  en  foit ,   j'ai  remarqué  par  cet 
tains  difcours  que  m'a  tenu  Mr.  îVikka  pi 
raport  à  la  Guerre  préfente,  que  fi  l'on  pou 
voit  obtenir  la  Renonciation  pour  l'avenir 
l'Allemagne  préférera  une  Paix  payée  bîe 
cher  à  la  continuation  de  la  Guerre;  jecroj 
que  Ton  pouroit  facilement  pcrfuader  la  m 
mechofe  à  l'Efpagne,  vu  les  furetez  qu'elj 
trouveroit  dans  la  Garantie:  mais  fi  la  Ga 
rantie  ne  s'étendoit  pas  jufqu'à  une  Renop 
dation,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  mou 
rût  fans  Enfans  légitimes ,   l'affaire  change 
roitdeface,  &onnedevroit  pas  fe  fier  beau 
coup  fur  ce  que  l'on  fiipuleroit  à  préfent  ion 
chant  rére<Slion  des  Païs-Bas  Efpagnols  cnR.< 
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mbiiquc  ;  &  de  plus  ceci  me  paroît  une  entre- 

•rife  odieufc  dont  le  fuccè^  feroit   fort  dou- 

cux,  en  forte  qu'il   me   femble   qu'il  vau- 

roit  mieux  ne  rien  ftipuler  fur  cet  Article, 

c  chercher  fes  furetez  dans  la  Garantie  gé- 

érale  de  tous  les  Etats  qui  ont  le  même  in- 

:rêt  que  Leurs  HH.  PP.  de  s'opofer  à  la 

uifTance  exceflive  de  la  France.     Enfin,  ce 

ueje  crains  le  plus,  c'efr  que  nous  ne  nous 

•cuvions  pris  dans  quelque  picge  .    comme 

ela  pouroit  fur  tout  arriver  ,    li  Ton  fixoît 

n  terme  fi  court,  &  que  dans   cette  inter- 

ale  la    Négociation   devint  auffi   étendue 

u'ellc  paroît  devoir  l'être.     Je  ne  crois  pas 

ue  fi  l'on  propofoit  ici  d'étendre  ce  terme 

ifqu'au  commencement  de  la  Campagne  de 

année  prochaine,  on  y  formât  aucuae  opo- 

tion  ;  cependant,  ce  ne  feroit  peut-être  pas 

ttcore  aflèz  de  tems ,  &  il   me  femble  que 

on  devroit  avoir  au  moins   fix  lîiois  ,   ou 

■lême  plus ,  à  commencer  du  tems  où  Ton 

uroit  entamé  les  Conférences;  &  fi  TEfpa- 

flc  cft  câufe  que  l'on  n'entre  pas  en  Négo- 

iation,  qu'alors  la  France  fixe  un  lieu  & 

a  tems  à  la  fatîsfadion  des  Médiateurs ,  ou 

a'on  en  laiffe  la  liberté  à   ceux-ci.    Il  me 

smble  outre  cela,  qu'avant  de  conclure cet- 

;  affaire  on  devroit  examiner  s'il  ne  feroit 

s  à  propos  de  la  communiquer  à    quel- 

CS  autres  Etats  aÀ  àeclïnanàam  in-vidiam^ 

ais  f«r  tout  afin  qu'ils  ne   nous   y  vien- 

ent  pas  troubler  ,  &  que  bien  loin  de-là  , 

i^t  Hous  prêtent  la  main  ;   tur   tout   il   fau- 

oit  fonder  ce  qu'en  penfent  les   Princes 

Allemagne;  car  je  crois  qu'ils  s'y  atten- 

K  a  dent, 
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dent,  &  toutes  les  fois  qu'on  leur  a  témoi 
gnc  celte  confiance  ,  on  leur  a  fait  plaijir 
on  ne  devroit  pas  même  oublier  la  Suèd 
&  l'Angleterre;  en  un  mot,  tous  ceux  a 
vec  qui  nous  devons  nous  entendre,  au  ca 
que  Ton  voulût  nous  tromper  ici.  Enfin,  mo: 
fentiment  eft,  qu'on  ne  doit  point  différer 
envoyer  ici  un  Miniftre  pour  poufler  cette  al 
faire-là&  auquel  on  ait  foin  de  donner  de  boi 
nés  inflrudions;  fur  tout  on  doit  fepreffer  d'ei 
voyer  un  AmbalTadeur  en  Angleterre ,  partici 
liérement  fi  le  Parlement  s'aflTemblc  dans 
tcms  marque  ;  on  ne  doit  point  perdre  ( 
tems  à  mettre  nos  Troupes  en  bon  ctat, 
â  rendre  nos  forces  refpeélables ,  même  c 
augmentant  nos  Rcgimcns  ;  car  ce  tems  c 
un  moment  de  crife  pour  notre  Républ 
que,  il  faut  de  la  promptitude,  de  la  pn 
dence  &  de  la  vigueur  pour  fortir  d'aftaii 
Je  fuis,  &c. 

A  Mr.  C  van  Beuningek,  Minifti 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  4,  Août  1667. 
ONSIE  UR, 


Depuis  ma  dernière  du  2,8.  du  pafiTé,  j 
reçu  celles  que  vous  m'avez  écrites  k  2 
&  la  Copie  de  celle  que  vous  avez  écr 
le  même  jour  à  Mr.  le  Greffier  Ruyfc 
Comme  je  n'ai  pu  vous  envoyer  par  la  de 
nîére  Poftc  une  Copie  du  Traité  conclu 
vec  les  Miniftres  de  Suède,  je  vous  l'env 
ye  ci-joime.  M' 
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:rs.  d'x^mflerdam  &  quelques  autres 
Uembres  ont  donné  leur  avis  en  faveur  de 
?<  demande  que  vous  faites  de  revenir  dans 
a  Patrie;  mais  quelques  autres  Membres  a- 
ant  été  d'avis  de  remettre  à  en  délibérer 
ors  que  la  Paix  avec  l'Angleterre  fera  en- 
icrement  achevée  par  l'échange  des  Ratifi- 
ations,  il  a  été  conclu  que  l'on  mettroit 
otre  demande  en  délibération  quand  Mef- 
iears  les  Députe2  Plénipotentiaires  au  Gon- 
;rès  de  Breda  auront  fait  laport  de  leurs 
^Négociations,  ce  qu'ils  doivent  faire  aujour- 
i'hui  ou  demain. 

La  Négociation  de  Breda  a  été  terminée  , 
Dieu  merci,  le  3^.  du  paflc,  &  le  Traité  a 
:tc  ligné  &  fcelé  à  l'ordinaire. 

Vos  conlidérations  fur  les  affaires  d'Ef- 
)agne  m'ont  paru  important-es  ;  je  trouve 
ealement  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  re li- 
er le  Roi  d'Efpagne  fans  qu'il  laillat  d'En- 
ms  légitimes  ,.  il  feroit  plus  de  l'intérêt  do 
'Etat  que  les  PaVs-Bas  fc  miiîent  en  Répu- 
)Iique  avec  les  fureter  que  Ton  donneroit  i 
'Etat  en  évacuant  les  Frontières,  fuivantle 
^rojet  de  1663.,  que  de  voir,  dans  le  mê- 
)iecas,  les  PaïsBas  h  toute  la  Monarchie 
i'Efpagnc  tomber  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur :  mais  ce  que  je  crains  fur  tout,  c'cft 
lue  les  propofiîions  des  François  ne  foient 
que  pour  nous  amufer,  &  qu'ils  ne  faffent  à 
)rcfent  comme  lors  qu'ils  nous  ont  promis 
ie  ne  rien  entreprendre  par  furprife  contre 
es  Pais- Bas,  &  (ans  avoir  concerté  aupara- 
vant avec  Leurs  HH.  PP.  :  Je  fuis  ,  &c. 


ar:22        Leur  es  ^  Négociations  entre 

A    Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  Ig  f.  Août  i66y. 

Monsieur, 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  « 
Grire  le  29.  du  paffë;  j'ai  reçu  en  fonterr 
la  votre  du  2S. 

Puis  que  Leurs  N.  &  G.  P.  laifTent 
ma  dirpofîtion  de  me  fervir  ou  non  di 
ordres  que  l'on  m'a  donnez  par  raport 
l'affaire  en  queftion,  je  prends  le  parti  daf 
lence,  par  provilion  &  pour  les  raifons  qi 
j'ai  alléguées  :  d'autant  plus  que  Mr.  c 
Lionne  m'a  dit  lors  que  nous  en  avons  pa 
lé  avant  la  réception  de  la  votre  ,  qu'il  • 
toit  bon  que  l'on  s'^entendît  l'un  l'autri 
mais  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems:  en  fo 
te  que  la  chofe  a  été  entamée,  mais  c 
ne  l'a  point  poullée  ,  &  même  on  n'a  p 
demandé  que  l'on  prît  une  réfoîution; 
l'on  regardera  toujours  ici  comme  une  d 
férence,  que  l'on  a  pour  les  prcfentimei 
qu'on  y  a  remarquez  ,  que  l'on  diffère  ( 
mettre  cette  affaire  fur  le  tapis.  Je  crc 
avoir  ainfi  fatisfait  à  ce  que  vous  m'avi 
marque  par  raport  aux  entretiens  que  voi 
avcx  eus  avec  Mr.  à^Eftraàes. 

Je  fuis  étonné  que  Mr.  Coventr^  éta 
revenu  à  Breda  le  27.  du  paffé  avec  d 
ordres  û  amples  pour  ligner   les  Traite? 

comi 
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comme  on  récrit  d'Angleterre  &  de  Breda, 
&  comme  Tont  mandé  les  Ambafladeurs  de 
France  après  s'être  entretenu  avec  ce  Sei- 
gneur, nous  n'ayons  aucune nouvellede  cette 
lignature.  Cependant,  Mr.  Pelletier  attend 
à  Breda  que  le  Traité  Ibit  figné  pour  Tapor- 
tcr  ici  par  Bruxelles,  ^'efpérc  que  ce  grand 
Ouvriîge  n'aura  pas  été  retardé  par  quelques 
difficulcez,  &  que  la  première  Pofte  m'apor- 
tera  l'agréable  nouvelle  de  la  conclulîon  de 
cette  Paix,  &  la  permilTion  de  partir,  dont 
j'efpcre  vous  avoir  toute  l'obligation  imagi- 
nsble.  Peut-être  ne  feroit-il  pas  mal  à  propos 
que  Ton  y  exprimât  ,  que  c'cft  feulement 
pour  aller  faire  un  tour  en  Hollande;  tant 
pour  d'autres  raifons ,  que  parce  que  cette 
circonftance  prefferoit  mou  arrivée,  îi'ctant 
po'nt  oblige  d'aller  trouver  le  Roi  à  fon  Ar- 
mée, fous  ce  prétexte  que  je  ne  vais  quefaî- 
ic  un  tour  au  Païs.  îscanmoins  )e  rcglciaî 
mes  affaires  comme  ne  devant  plus  revenir,  & 
je  fbuhaitercis  que  Leurs  HPI.  PP.  me  fiflent 
l'honneur  de  m'envoyer  un  Yacht  ,  ou  un 
VailTeau  de  guerre  à  Boulogne,  ou  ailleurs, 
où  Elles  jugeront  à  propos,  &  je  m'y  rendrai 
nuifi-tôt  que  je  faurai  fon  arrivée:  mais  s'il 
faloic  que  je  paiTafle  par  PArm^ée  du  Roi  il 
faudroit  que  j'eufTe  un  Pafieport  du  Marquis 
de  Caflel  -  Rodrigo ,  que  Mr.  Salburg  pou- 
roit  lui  demander  de  la  part  de  Leurs  HH. 
PP.  au{l]-tôt  qu'on  aura  accordé  ma  deman- 
de, &  il  poura  me  l'envoyer  diredement  de 
Bruxelles  ici. 

J'aiapris  à    Mr.  de  Liome  la  defâgrcable 

nouvelle  que  l'on  a  reçue  de  la  rencontre  dcf- 

K  4  ayaiii- 
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âvantageufe  de  quelques  Vaifleaux  François 
&  quatre  de  TEtat  avec  la  Flotte  AngîoiTe  au: 
environs  des  Caribes;  je  lui  ai  dit  en  mêm 
'tems  combien  la  plupart  des  François  y  avoicn 
mal  fait  leur  devoir,  &  je  lui  ai  demandé  quel 
avis  il  en  avoit  reçus;,  il  me  répondit  qu* 
n'en  avoit  eu  aucun ,  h  que  la  chofe  étoi 
tout  à  fait  blâmable,  fi  elle  ctoit  ainfi  qu'o; 
l'avoit  mandée  à  Leurs  HH.  PP. 

Je  crois  qu'il  faut  aller  de  notre  côté  àpe 
tit  pas  dans  la  grande  affaire  &  ne  pas  don 
ner  lieu  à  quelques  ruptures  ;  bien  loin  de-1 
nous  devons  aller  bride  à  main  &  donner  1 
îems  àcesgcns-ci  de  mettrede  l'eau  dans  leu 
vin;  ils  font  encore  tout  pleins  d'efpcrance 
h  l'on  ne  peut  fe  fier  à.ce  qu'ils  promettent 
d'un  autre  côté  leurs  Ennemis  fe  flatent  i 
trouver  des  Amis,  Je  fuis,  kc. 


A  Mr.  C.  v^n  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Minîfiic 
Extraordinaire. 

A  U  Haye  le  ii.  Août   1667;. 


M 


ONSIEUR^ 


J'ai  reçu  votre  Lettre  du  ^.  du  courant 
ma  dernière  étoit  du  4.  Après  que  Mr.  d. 
Beverfiwgh  eût  fait  fon  raport  à  Leurs  N.  ô 
G.  P.  on  remit  votre  demande  fur  le  Tapis 
Mrs.  d'Amfterdam  parlèrent  avec  leur  ihh 
ordinaire  en  votre  faveur,  en  forte  que  Toi 
prît  la  Réfolution  dont  je  vous  envoyé  l'Ex 

trait- 
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:a!t,  &  qui  fut  portée  à  la  Généralité  com- 
le  avis  de  la  Province  de  Hollande,  fur  quoi 
n  a  formé  la  conclufion  que  Leurs  HH« 
P.  vous  envoyèrent.  Je  louhaiterois  fort, 
'j'en  prenant  congé  du  Roi,  ou  de  Tes  Mi- 
iiires,  vous  pûiTiez  convenir  de  quelque  cho* 
'  par  raport  à  la  grande  affaire  des  Païs-Bas, 
')nformément  aux  Réfolutions  de  Leurs 
iH.  PP.  du  5-.  &  du  12.  Mai  dernier,  &  à 
i  que  je  vous  en  ai  écrit  de  tems  en  tems 
'ec  l'aprobàtion  de  Leurs  N.  &  G^P*  ou  de 
eurs  GommifTaires  pour  les  attaires  de 
mnce. 

Nous  atendons  d'aujourd'hui  en  huit  jours 

Ratification  d'Angleterre  aînfî  qu'on  cii 
\  convenu,  &  vers  ce  tems-là  les  Députez 
lénipotentiaires de  Leurs HH.PP.fe rendront 
Brcda. 

11  s'eft  paiïc  quelque  chofe  fur  la  Tamîfe 
itre  le  Lieutenant- Amiral  van  Nés  ^  &.  q^jeU 
jesVaifTeaux  Anglois  commandez  par  Mr.* 
d9uardSprafigh\  mais  il  n'y  a  guère  que  leurs 
ûlots  qui  y  ayent  eu  part,  ainfi  que  vous 
:rrez  par  la  Lettre  ci-jointe  de  ce  Lieute- ' 
un- Amiral.  L'Efcadre  de  Mr.  de  Ruyter 
l  encore  dans  le  Canal,  &fuivantles  raports  ■ 
l'on  nous  en  a  fait  de  bouche,  cette  Ef- 
idre  a  fait  courfe  jeudi  dernier,  du  pas  de 
alais,  où  elle  étoit  revenue,  vers  leOueft. 

Mrs.  à^EftrAdcs  &  Courùn  font  allez  faire 
1  voyage  de  plaifir  à  Amfterdam;  pendant-' 
l'ils  ont  été  ici,  je  leur  ai  fouventparléde - 
itîaire  des  Païs-Bas  Efpagnols,  ils  temoi-^ 
lent,  pour  leur  particulier,  qu'ils  font  pour- 
accommodement  ;  mais  ils  avouent  qu'ils 
K  j  ne  -■ 
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ne  peuvent  avoir  de  rcpoufe  que  fort  lente 
meiï-t.  Je  fuis,  kc. 


A  Mr.  le    Confeiller   Penfionnaîre 
Jean    de  Witt. 


M 


De  Paris  le  I2>  Aont  1667. 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  f.  de  ce  moi 
j^ai  reçu  la  votre  da  4.  J'ai  apris  av( 
bi^în  da  plaifir"^  la  l^Fouvelle  de  la  fign 
ture  du  Traité  de  Paix  ;  mais  je  n'aprou' 
point  l'A(3:e  d'hofillitc  commis  depuis, p2 
ce  que  je  crains  qu'il  ne  nuife  à  la  bonne  i 
telligence  que  nous  devons  tâcher  de  rétab 
&  d'^entretenir  avec  les  Anglois  ,  dans 
sonjonâure  préfente. 

Mr.  de  Lionne  m'a  dit,  qu'il  n'avoit  p 
encore  eu  de  reponfe  du  Roi  fur  ce  que  Mo 
iieur  à^Ejftrades  z.  écrit  de  l'entretien  qu 
avoiteu  avec  vous  touchant  lagrandeafFai 
Je  n'en  fuis  pas  fâché  à  préfent,  parce  q 
le  delTein  fur  Dendermonde  a  manqué  &  l 
parence  qu'il  y  a  que  l'Efpagneôc  l'Èmperc 
trouveront  plus   de  partifans    que   Ton    : 
eroyoit,  me  font  efpérer  qu'on  ne  perdra  ri. 
€n  temporifant;  &  que  bien  loin  de-îà,  ct,h 
pouroit  fervir  à  rendre  cette Gour-ci  plus  mf 
dérée  &  par  conféquent  à  faciliter  l'Acro]' 
modement.  Mr.  de  L^ro^^? m'a  dit,  qu'ave 
de  commencer  la  Guerre,  le  RoideFran: 
Im  ayoit  déclaré  qu'il  ne  demaadoit  que  i. 

Francl* 


Mrs.  J.  de  Witt  y  C.  Tan  Beuni^geH.     iiy 

i  ranche-Comtc,  Cambray,  St.  Orner  &Ai- 
ic;  &  même  qu'il  croit  qu'on  auroit  pu  ob- 
:'v.n{r  rechange  des  deux  dernières  contre  quel- 
.]a'autre  Place;  mais  Mr.  H-^ikka  a  toujours 
Jt,  que  fi  Ton  étoit  obligé  d'acheter  la  Paix, 
:e  ne  feroit  jamis  aux  dépens  de  la  Franche- 
Jomtc. 

Je  ne  dcTefpcre  pas,  qu'au  cas  d'Accom- 
iTiodement,  on  ne  puiiïe  obtenir  uneRenon-^ 
ciation  formelle  pour  Tavenir.  J'en  ai  enco- 
re parlé  hier  à  Mr.  de  L/c»»»^  qui  ne  m'a  point 
f^aru  intraitable  furcefujet.  Peut- être eil-il 
de  l'intérêt  de  Leurs  HH.  PP.  de  voir  les 
Païs-Bas  Efpagnols  former  une  République;. 
mais  ce  Projet  u'eft  il  pasfujet  à  bien  des  di- 
Écultez,  &  ne  mérite-t-il  pas  qu'on  y  penfe: 
Icrieufement?  Car  enfin,  je  crois  que  vous 
conviendrez  avec  moi,  que  ceux  qui  en  au- 
roient  vent  fe  fortifieroient  dans  les  Païs-Bas 
même,  foit  par  de  bonnes  Alliances,  ou  au- 
trement, pour  défendre  leur  droit  contre  tous^ 
ceux  qui  voudroient  ainfi  leur  faire  la  Loy; 
de  forte  que  ce  que  l'on  regarderoit  comme 
une  des  lûretez  de  la  Paix ,  deviendroit  la^ 
caufe  d'une  nouvelle  Guerre,  dans  laquelle 
Leurs  HK.  PP.  ne  trouveroient  point  leur 
compte:  mais  ce  qui  e(t  de  plus  important, 
&  que  vous  concevez  comme  moi,  autant 
que  je  puis  le  remarquer,  c'eft:  que  ces  gens- 
là  iomfide  mn'As  fluxd  pour  traiter  avec  eux 
fur  une  afîaire  de  cette  nature,  &  s'expoferà 
la  haine  publique.  C'eft  pourquoi  je  ferois- 
d'avis  de  ne  rien  faire  à  cet  égard  que  de  con- 
cert avec  les  parties imérefiées  :  maiscefont- 
Il  des  chofcs  fur  lefqtielles  il  y  a  beaucoup 
K  6  plus- 


xxi         L>eUres  ^  NegociâtîQns-  entre 

plus  à.  dire  qu'on  ne  peut  mettre  far  le  papier 
ce  qui  me  fait  fouhaitcr  avec  plus  d'ardeur  1: 
pcrmîffion  de  retourner  auPaïs,qucj'attend 
par  la  première  Pofîe  ,  puis  q^u'après  votr 
dernière  je  n'en  puis  plus  douter. 

11  y  a  ici  plufieurs  perfonnes  quî'croyent 
qu'après  la  prife  de  Lille,  qui  ne  fera,  dit 
on,  qu'une  affaire  de  trois  femaines,  le  Ro 
pouroit  bien  revenir  ici,  &  laifFcr  au  Priiic 
de  Turenoe  le  Commandement  de  l'Anr. 
pour  le  reÛe  de  là  Cam.pagne-;  d'autant  plu 
qu'il  ne  fe  fait  rien  à  préïent  que  par  fescon 

mis. 

Mr.  le.  Maréchal  de  Grar/imoKt ,  Mr.  d( 
Lîonr^e.^  &  plufiears autres  Perfonnes,  m'on 
fort  recommande  l'affaire  d'an  certain  Vaif , 
feau  deBayonne  confifquc  par  Sentence  de  l'A 
mirauté  d'Amderdam,  parce  que,  contre  le 
Ordonnances,  il  avoit  été  équipé  dans  cette 
Ville  pour  aller  à  la  grande  Pêche;  ilsallé- 
guent  en  leur  faveur,   qu*iîs  n'ont   engage 
perfonne  ,   h  qu'ils  fe  feraient  fervi  de  leurs 
propres  gens ,  &  que  parconféquent  ils  n'ons 
rien .^ fait  contre  l'intention   defdites  Ordon- 
n.ances;.  ils  allèguent  encore  d'autres  raifon^ 
qui  ne  doivent  pas  tantnous  arrêter  que  celle- 
ci,  c'êiî  que  c'eft'une  affaire  de  peu  d'impor- 
tance, que  des  MagiQrats  deBayonneyfont 
iatérefTez,  que  ce  font  les  Bafques  qui  nous 
ont  aidé  à  établir   la  grande  Pêche,  &  qu'il 
n'y  a  point  d'endroit  en  France,  dit-on,  où 
îipus négocions  plus  amiâblement  qu'à  Bayon- 
île  ; .. l'expérience  m'a  apris  .qu'il  ne  faut  pas 
prendre. les  chofes  à  la  rigueur  avec  ces  fortes 
^.gças:  ils  aprcîçnt  obteçiu,.  m'a-t-on  dit, 
■  "     ■  là 


Mrs.  J..  Je TVîit  l^ C.  va»  Bemlf^en.     iic^t 

■*  reQitution  de  leur  VaiiTeau,  avantquel'on 
^t  rendu  la  Sentence,  s'ils  n'avoient  prcten» 
a  des  dcdcmmagemens.  Il  feroità  fouhaitcr 
'je  l'on  terminât  amiablement  cette  affaire 
ont  Mr.  à'EJlradci  vous  parlera.  Je  fuis,, 
:c. 


A  Mr.  C- van  Beuningen,  Minière- 
Ext-Tâûrdinaire. 


iVloî 


A  la  Haye  le  i%>  Août  i66j, 
NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  ii.  du  Courant j'af 
?çû  la  votre  du  12.  Meilleurs  à^Eftrades  & 
'ouriin  qui  étoient  allez  faire  un  tour  à 
.mfterdam  font  revenus  ici  dèslecommen- 
ïment  de  cette  feniaine;  m.ais  jufqu'a  pré- 
;nt  ils  n'ont  reçu  aucun  ordre  fur  les  moyens 
3'trouver  un  Accomsiodementdanslagran- 
2  affaire  des  Païs-Bas  Efpagnols. 

La  Ratiiication  d'Angleterre  eft  arrivée  à 
S  reda  depuis  famedi  dernier ,  &  nous  efpérons 
y  envoyer  encore  cette  lemaine  celle  deLeurs 
iH.  PP.,  ne  nous  manquant  plus  que  le 
3nfentement  dcGueldres,  Utrecht&Frife, 
je  l'on  attend  à  tous  momens. 

Leurs  HH.  PP.  ont  pris  lundi  dernier  la 
■  cfolution  ci -jointe  pour  faire  cefïèr  promp- 
nientlesHoftilitez,  &  je  ne  doute  pas  qu'elle 
•  foie  acceptée  &  exécutée  de  part  &  d'au- 
:. - 

i;  K  7  Comme 


2;|.o          Lettres  ^  Négociations  entre 

Gomme  nous  fommes  tous  les  jours  à  Js 
veille  de  vous  voir  arriver,  ce  quejefouhail' 
de  tout  mon  cœur,  nous  avons  moins  id 
Ghofe  à  vous  mander  que  nous  attendons  d*€i 
aprendre  de  vous  lors  que  vous  nous  fere 
raport  fur  tout  des dirp-ofitionsoii vous  croye 
qu*eiî  le  Roi  àpréfent,  ainli  jenefcraipoir 
selle- ci  plus  longue,  je  fuis,  &c. 


A   Mv.    le  Confeiller  Penfionnaife 
Jean  pe  Witt. 


Mo 


De  Paris  le  19.  Au  fa  1667. 
N  S  I  E  U  R, 


Je  me  reflbuviens  parfaitement  bien  de  ( 
que  vous  m'avez  écrie  touchant  Mr.  à^A 
menvillers  ^  mais  j'efpére  que  depuis  ce  tem 
là  les  chofes  auront  change  de  face  &  qi 
rien  ne  vous  empêchera  à  Tavenir  de  lui  et 
favorable.  C'eft  pourquoi  Mr.  de  Beri??g/ûe, 
fon  frère,  m^ayant  prié  d'apuyer  fes  foîicit 
tîons  pour  la  Charge  de  Colonel  du  Régime 
commandé  ci  devant  par    Mr.  Durefort^ 
n'ai  pu  m'empêcher  de  lui  promettre  de  vo 
recommander  les  intérêts  ,  d'autant  plus  q 
Mr.  de  Bertnghen  efl  un  des  Seigneurs  de 
Gour  qui  y  apiuye  le  plus  les  affaires  de  Leu 
HH.  PP.  de  manière  qu'on  l'y  traite  deHc 
landois  plutôt  que  de  François.    Jugez 
l'importance  du  ftrvice  &  de  la  néceflité. 
iâ  recoflnoillance ,  caveR  un  Seigneur  qu 

con 
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ontînuellement  Toreille  du  Roî,  &  qui  cft 
n  faveur.  Quant  à  moi  je  fouhaiterois  que 
llï,  à''ArmenviHer s  ohimi  ce  qu'il  demande, 
:  je  crois  que  le  bien  de  TEtat  le  veut.  Si 
ous  voulez  bien  employer  votre  crédit  en  la, 
ivcur,  je  vous  en  aurai  pour  ma  part  toute 
obligation  pofîible.    Je  fuis  ,  &c. 


A    Mr.     le    Confeiller    Penflonnakê 
Jean  DE  Witt. 


M 


De  Farts  le  19.  Août  1667. 
O  N  S  I  E  U  R  , 


Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  votis  écrire: 
£12.  du  courant,  j*ai  depuis  reçu  votre 
jcttre  du  11.  je  ne  puis  vous  exprimer  les 
>biigations  que  je  vous  ai  d'avoir  bien  voulu 
ipuyer  la  demande  que  je  faifois  d'une  per- 
nilfton  de  retourner  fians  la  Patrie;  falTe  le 
^iel  que  Toccafion  fe  préfente  de  vous  tc- 
noigner  ma  reconnoifTance  pour  le  fervicG& 
)0ur  tant  d'^autres  que  vous  m'avez  rendus. 

Vous  verrez  par  Tinclufe  comment  je  veux 
n'y  prendre  pour  partir  dici ,  &  que  je  fuis 
îrefque  réfolu  d'attendre  le  retour  du  Roi  à 
St.  Germain,  au  cas  qu'il  foit  auffi  prochain 
^ue  Sa  Majefté  l'a  marqué..  Je  crois  que 
rous  ferez  de  mon  avis,  d'autant  plus  que 
je  m'y  fuis  déterminé,  fur  ce  que  vous  m'ex- 
hortez à  terminer  ici  quelque  chofepar  raport 
à  l'affaire  des  Païs-Bas,  avant  mon  départ. 

Mr. 


23 2         Lettres  ^  Negoàathm  entre 

Mr.  de  Lîonne  m'a  dit  qu'il  n'avoit  pas  ei 
eore  de  réponfe  fur  ce  fajet.  11  y  a  aparenc 
que  Sa  Majefté  étant  réfoluë  de  revenir  i 
dans  peu  de  jours,  aura  trouvé  à  propos  c 
renvoyer  à  ce  tems  là  à  en  délibérer,  afînc 
péfer  mûrement  la  chofeavecMr.  dcLiom 
Tout  ce  que  je  puis  faire  e(t  d'engager  le  R 
â  modérer  fes  prétentions,  &  de  parler con 
me  de  moi  même  de  ce  qui  concerne  l'affg 
re  en  général,  aînfi  que  j'ai  fait  jufqu'à  pri 
fent  &  comme  je  vous  l'ai  marqué:  mais 
commence  à  douter  s'il  ne  vaudroit  pas  miei 
de  renvoyer  par  provifion  à  l'hiver   procha 
à  travailler  à  cette  Paix  avec  d'autres  Médi 
teurs,  &  de  prendre  nos  réfolutions  pro  ; 
9iatâ  pendant  la  Négociation,  ou  lorsqu'cl 
fera  finie;  particulièrement  fur  leschofesq 
peuvent  ne  pas  être  a^^réables  à  l'une  ou  l'ai 
tre  des  Parties.    En  effet ,  il  n'y  a  point  d'ap, 
rence  que  le  Roi  de  France  diminué  de  f 
prétentions  en  faveur  d'un  engagement  futi 
avec  Leurs  HH.  PP.;  qu'au  contraire  ce 
l'engageroit  à  les  augmenter,  outre  que  ce|>: 
pouroit  donner  lieu  à  d'autres  Etats  de  char 
ger  les,  vues  qu'ils  pouroient  avoir  à  fon  pr< 
judice.     Outre  cela  je  ne  vois  pas  quel  avar 
tage  Leurs  HH.  PP.  peuvent  tirer  de  laprc 
meffe  d'affifter  la  France  dans  un  certain  tems 
au  cas  que  l'Ef pagne  n'accepte  pas  lés  cor 
ditions  qu'on  lui  veut  propofer,  &  d'afrar 
chir  alors  la  Franccde  l'obligation  d'en  pafTt 
par  ces  conditions.     Je  voudrois  favoirvotr 
intention  fur  ceci  ;  car  il  me  femble  qu'onpèi. 
y:  faire  une  lourde  faute. 
On  commence  à  craindre  ici  que  les  c 

f(1 
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;  n'en  viennent  aux  extrémités  entre  le  Por- 
i;û  &  Leurs  HH.  PP.  .Je  ne  fai  fur  quoi 
tte  inquiétude  efl;  fondée. 
11  me  femble  que  monSucceflèur,  ou  mes 
ccefTcurs,  devroient  au  moins  merencon- 
r  en  chemin;  les  affaires  de  Leurs  HH.  PP. 
it  ici  dans  une  fituation  à  ne  pas  les  laifTer 
rre  les  mains  d'un  hommeauquel  fesîndif- 
Jîtions  ne  permettent  pas  de  fortir  d€  fa 
ambre.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.    S'il  faut  que  j'attende  ici  le  Roi, 

mme  il  y  a  grande  aparence  ,   je   préfé- 

ai  la  route  par  mer   à  toute  autre  ,  c'eft 

'  urquoî  je  pcrfifte  à-  demander  un  VaifTeau-, 

'  un  Yacht,  pour  mon  tranfport:  c'eft  une 

cîiande  que  je  vous  recommande. 


Mr.  C.  van  Beuntngen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


i 


A  la  Haye  le    25'.   Ao^i  1667. 
O  N  S  I  E  Û  R , 


^)e  V0U5  ai  écrit  le  18.  &  j'ai  reçu  votre 
rttre  du  19.  J'ai  toujours  été  d'avis  &  je 
jfuis  encore,  que  fi  Ton  poiavoit  convenir 
Ice  côté'ci  avec  le  Roi  de  France  fur  les 
■îyens  d'afîbupîr  les  démêlez  par  raportaux 
lis-Bas  Catholiques  ,  conformément  à  ce 
|s  je  vous  en  ai  toujours  écrit,  on  pouroit 
imlcr  de  quelque  manière  que  ce  fût  que 
i*  ce  moment-là  le  Roi  de  France  cefferoit 

d'em' 


234        Lettres  ^  Negociathns  entre 

d'employer  fes  armes;  je  m'en  fuis  eipri 
de  même  avec  Mrs.  à^Ejlrades  &  Court. 
comme  d'une conditionTï»^  quânon^  h  je 
doute  pas  qu'ils  ne  Tayent  écrit  de  même. 

]'ai  lu  dans  l'AfTemblce  de  Leurs  N. 
G.  P.  votre  Lettre  de  recommandation 
faveur  du  Lieutenant  Colonel  diArmïnvillt 
à  caufe  des  expreffions  fortes  que  j'y  ai  tr< 
vé;  le  tems  nous  fera  voir  quelle  impi 
fion  elle  aura  faite. 

Leurs  N.  &  G.  P.  ont  pris  fur  les  moy 
de  votre  tranfport  ici  la  rcfolution  ci-jc 
te. 

On  a  publié  hier  à  Breda  la  Pais  conc 
arec  l'Angleterre,  aînfî  que  vous  verrez 
la  Lettre  ci -jointe  de  Mr.  de  Bevernh 
comme  j'efpcre  vous  voir  bien-tôt,  je  fir 
celie-cî  en  vous  aifurânt  que  je  fuis,  &c 


A  Mr.  le  Confeîller  Penfionnairô 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  26.  Août  1 667. 

Monsieur, 

La  dernière  que  je  vous  ai  écrite  étoil 
19.  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du  18. 

Je  fuis  plus  impatient  que  vous  ne  pot 
croire  de  vous  revoir  à  la  Haye  ;  mai; 
pouvant  partir  d'ici  avant  d'avoir  reçu  lai 
veUe  de  l'échange  des  Ratifications,  & 
je  ne  l'attends  que  par  les  Lettres  du  2f. 
la'ai  pas  encore  perdu  de  tems  en  attendant  1 
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ar  du  Roi  à  St.  Gery/iain^  \&  j*ai  trouvé 
Kcafion  de  parler  de  pluficurs  affaires  avant 
on  départ,  avec  les  Miniftres  deSaiMajef- 
,  ce  que  je  n'aurois  pu  faire  à  Tzirmée. 
Je  pofe  en  fait  que  Ton  doit  infiftcr  fur  deux 
ints  dans  l'affaire  des  Païs-Bas.  10.  que  dans 
Traité  à  faire  on  comprenne  une  Renon» 
ition  pour  Tavcnir.  20.  Que  Ton  fera  de 
s  arrangemens  qu'à  l'avenir  le  Roi  de  Fran» 

ne  puiffc  avancer  davantage  fes  fron- 
res  de  celles  de  Leurs  HH.  PP.,  quand 
!me  la  rupture  continucroitparl'opiniâtre- 

des  Efpagnols.  Par  raport  à  la  forme  des 
cgociations ,  nous  devons  ,  autant  qu'il 
ra  poffible,  ne  rien  faire  que  de  concert 
ec  ceux  qui  font  intéreffez ,  &  fur  tout  é- 
;er  de  donner  à  la  France  le  moindre 
r.brage,  ou  la  moindre  jaloufie,  ce  qui  eft 

la  dernière  importance,  fur  tout  pour  ne 

pas  faire  d'Ennemi  ,  &  ne  pas  donner 
:u  à  quejque  Alliance  défenfive  contre  les 
•Qvinces-Unies,  comme  on  a  fait  contre  le 
)rtugal;  car  ces  gens- ci  font  affez  fins  pour 
ettrc  le  feu  aux  étoupes.  On  ne  peut  agir 
ec  trop  de  circonfpcdicn  ,  d'autant  plus 
l'il  eft  fort  probable  qu'il  n'y  a  guère  de 
icérité  dans  toutes  les  propolitions  que 
)n  a  faites;  fur  tout,  fon  Alteffe  (ce  font 
s  termes  d'une  Lettre  écrite  à  l'Ambaffa- 
ur  de  France  à  la  Haye)  étant  rcfté  long 
ins  fans  répondre.  Pour  moi  je  croîs 
l'il  faut  faire  paroîtrc  plus  de  froideur  que 
empreffement,  &  qu'un  Miniftre  de  Leurs 
H.  PP.  doit  bien  prendre  garde  de  fe 
:jp  ouvrir;  c'eft  à  quoi  je  fuis  très  attentif. 

Le 


236         Lettres  t^  Négociations  entre 

Le  bruit  eft  fort  commun  ici,  qaele  F 
d'Angleterre  a  fait  communiquer  à  Sa  ^ 
jefté  Très-Chrétienne ,    par   Madame,  1 
Lettre  qu'on  lui  a  écrite  touchant  les  Pa  • 
Bas ,  &  que  Mr.  de  Lionne  m'en  avoit   \  : 
part.     Ce  dernier  Article  eft  faux  ,  &  je  cr  ■ 
rois  volontiers  que  le  premier  n'cft  pas  p  ; 
vrai.     Je  ferai  prêt  à  partir  de  St.  Germ  i 
auffitôt  que  le  Roi  y  fera  arrivé,  &  rien  ; 
poura  m'y  arrêter  ^ue   les  Affaires  de  1  • 
tat,  encore  fera  ce  pour  peu  de  tems  ,  p> 
que  je  les  ai  remifes  entièrement  à   M.  i - 
réel-,  mais  la  plupart  du  tems  il  ne  peut  r  L: 
faire  que  par   fon  Secrétaire.     J'attens  â'  p2 
impatience  la  Réfoluîion  des  Etats  touch  c 
un  VaifTeau  pour  mon  tranfport ,   mais  c  i 
ne  me  fi^a  point  perdre  de  tems  ,   dûfla  ; 
me  rendre  d'ici  à  Gharleville  &  defcendr^  1 
'Meufe,  plutôt  que  d'attendre  ici.    Je  fi 
&c.. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minifi 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  r.  Septembre  1667. 
O  N  S  r  E  U  R  V 


J'ai  reçu  votre  Lettre  du  26.  du  m^ 
dernier.  Leurs  HH.  PP.  ont  écrit  hicil 
l'Amirauté  de  Zeeîande  d'envoyer  une  b(  • 
ne  Frégate,  ou  un  Yacht  de  leur  dépend;- 
ce  pour  vous  prendre  à  Calais.  Sans  do  2 
^u'oE  vQus  en  donnera,  avis  direétemen,. 

né;- 
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anmoins  je  vous  envoyé  ci-jointe  une  Co« 
de  la  Lettre  écrite  à  l'Amirauté  de  Zee-  * 
ide,  ainfi  vous  fercT,  bien  de  faire  favoir 
ette  Amirauté  quand  vous  croyez  pouvoir 
as  rendre  à  Calais  ;  afin  qu'ils  prennent 
rs  mefures ,  pour  faire  partir  la  Frégate 

le  Yacht. 

Vlr.  le  Lieutenant  Amiral  de  Gênât  qui  a 
lifé  depuis  quelque  tems,  pour  alTûrer  le 
ourdcs  Vaifleauxdes  Indes  qui  reviennent 

le  Nord,  a  été  obligé,  faute  de  vivres, 
revenir  au  Texel  pour  ravitailler. 
Les  derniers  avis  que  nous  avons  reçus 
r  des  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
i.  PP.  fur  la  Flotte,  lbnt4u  23.  du  mois 
nier,  la  Flotte  étoit  alors  à  la  hauteur  de 
l'mouth  ,  fans  qu'il  fe  foit  rien  paffé  de 
nfidérable,  le  Commandeur  \2l  Roche  ^wo\t 
ité  la  Flotte  depuis  quelques  jours,  faifant 
ile  pour  Breft.  Je  n'ai  rien  autre  chofe  à 
us  mander;  je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le  Confeîller  Penfionnaîrc 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  2.  Sept.  1667. 


lo 


NSIEUR, 


! jAprcs  vous  avoir  écrit  le  26.  j'ai  reçu  la 

trc  du  25.  du  mois  dernier. 

Jen'aipiî  encore  avoir  aucune  réponfe  fur 
."J^fFairedesPaïS'Bâs,  M.  à^Lmne  me  remet 

à 


â3§        Lettres  ^  NégociatUns  entre 

ï  Tarrivée  du  Roi.    Il  ne  faut  pas  efpéi 
d'obtenir  une  fufpenfîon  d'Armes  avant 
fin  de  cette  Campagne:  mais  dans  le  dern 
entretien  que  j'ai  eu  avec  Mr.  de  Lionne  , 
m'a  fait  entendre  que  l'on  pouroit  confcn 
à  donner  des  ajGTûrances  à  Leurs  HH  Pf , 
qu'après  les  Conquêtes  de  cette  année-ci  ; 
Roi  ne  les  poufTera  pas  plus  avant  dans 
Pais- Bas ,   &  que  Sa   Majefié  tournera   . 
Armes  d'un  autre  «Ôté,  jufqu'à-ce  qu'on  ; 
réduit  l'Efpagne  à  entendre  à  un  Accomn  ' 
dément;  pourvu  néanmoins  que  l'on  trc  • 
vât  des  expédiens  pour  prévenir   les  inc(  • 
vénicns  qui  pouroient  fe  rencontrer  dans  : 
pareilles  mefures  ;  il  ajouta  qu'il  me  dil; 
cela  de  lui-même,  &  que  je  lui  ferais  pla  '• 
de  n'en  rien  écrire. 

Cette  affaire  cft  environnée  de  dificul  ; 
de  toutes  parts ,  &  tous  les  moyens  de  î 
lever  que  j'invente  ne  me  fatisfont  poi . 
J'afpire  après  le  moment  de  pouvoir  en  p  • 
1er  avec  vous. 

Faites  moi  le  plaîfîr  de  faire  en  forte  <: 
l'on  m'envoye  le  Vaiflcau  qui  me  fera  de  • 
né,  à  Dieppe  plutôt  qu'à  Calais  ,  parce  q; 
la  route  de  cette  dernière  Ville  cft  infel  ; 
des  Partis  de  S.  Omer.  Si  je  n'apprcns  pot 
par  la  Pofte  de  lundi  que  ce  Vaifleau  a  di 
ordre  de  partir,  &  pour  quel  Port ,  je  ft  ' 
obligé  d'attendre  la  réponfe  à  celle-ci. 

Mr.  de  Lionne  dit ,  que  les  Efpagnols  r- 
bitent  fauflement  ,  qu'ils  ont  trouvé  d^p 
quelques  Dépêches  de  la  Cour  pour  S^ 
Excellence, qu'ils  ont  interceptées, queîqis 
périodes  qui  font  entendre  que  la  Cour  3 
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mce  a  tâché  de  retarder  la  Paix  de  Breda, 

ju'Elle  ades  vues  fur  les  Etats  de  Leurs 

LPP. 

e  vous  envoyé  cî-joint  le  Traité  entre  la 

nce  &  le  Portugal,  où  je  trouve  blendes 

fes  qui  méritent  attention. 

Aï,  le  Prince  de  Furfttmherg  m'a  dît ,  que 

loi  d'Angleterre  avoit  écrit  à  Madame  , 

Leurs  HH.  PP.  veulent  agir  de  concert 
:  lui  touchant  les  affaires  des  Païs-Bas. 
t-étre  debite-t-on  cela  pour  donner  de 
nbrage  &  de  la  défiance. 

me  confirme  tous   les  jours   de  plus 
plus  dans  l'opinion  que  nous  ne  devons 

faire   que  de  concert  avec  les  Parties 
rcfTccs.     Je  fuis,  &c. 

Mr.  C.  vân  Beuningen,  Minîftre 
Extraordinaire. 


I         Ah  Haye  le  8.    Sept.  1667, 

L  ONSiEUR, 

î  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écri- 
e  premier  de  ce  mois  ,  j'ai  reçu  en  foa 
s  la  votre  du  2. 

'efpcre  qu'à  l'arrivée  du  Roi  vous  ofc- 
drez  quelque  réponfe  touchant  l'affaire 
Païs-Bas ,  &  que  vous  pourcz  mieux 
ctrer  quelles  font  à  cet  égard  les  vérita- 
intentions  de  Sa  Majcfté.  Feriez-vous 
de  ne  pas  diffimuler  à  Mr.  de  Liowee 
les  derniers  progrès  des  Armes  de  Fran- 
la  prife  de  Lille  &  la  défaits  de  la  Ca- 
valerie 


t^o        Lettres  ^  N^égoctathns  entre 

Valérie  Efpagnole,  font  craindre  ici  plus  c  ; 
jamais  le  voimiige  trop  aparent  de  la  Fr; . 
ce  ;  ce  qui  fait  confidértr  la  France  co  • 
me  une  PuifTance  qu'il  efl:  de  la  prudence  j 
craindre,  plutôt  que  de  Taimer. 

Leurs  HH.  PP.-  ont  écrit,  ainfi  que  vs 
le  fouhaitez ,  à  r Amirauté  de  Zeelande,  d'  - 
voyer  à  Dieppe  la  Frégate  ,  ou  le  Vaili  \ 
deftîné  à  vous  tranfporter;  j'efpére  que  ♦ 
vant  la  première  Rcfolution  de  Leurs  \  . 
PP. ,  vous  aurez  écrit  vous-même  à  c  e 
Amirauté  ,  puis  qu'autrement  il  ieroi 
craindre  que  vous  ne  fuiïiex  obligé  d'attcr 
à  Dieppe,  ou  à  Calais. 

Si  avant  votre  départ  vous  aviez  occai 
de  voir  l'Envoyé  Franàfco  Ferrera  Rebe\ 
il  leroit  à  propos  que  vous  lui  repréfenta: 
les  embaras  où  ce  Royaume  fe   jettera 
mancablement ,  fi  Leurs  HH.  PP.   ne  )| 
vent  obtenir  aucune  latisfaâion  fur  Totl 
vation  du  dernier  Traité  -;  par  raport , 
au  Commerce  dans  les  Conquêtes  ,    qu 
payemens  promis  ;  &  que  l'on  trouvera  ; 
jours  Leurs  HH.  PP.  fort  traitables  fur. 
tlcle  de  Cochin  &  de  Cananor.   Je  crois 
celle-ci  fera  ma  dernière,  je  la  finis  en  \\ 
aflurant  que  je  fe.rai  toujours,  (5cc. 
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A  Mr.    le  Confeiller    Perrfionnaire 
Jean  de  Witt. 


A  ON 


Ds  Paris  le  9.  Sept.  1667. 

S  I E  U  R^ 


Je  n'ajouterai  rien  à  la    Lettre  cî-jointe  , 
rceque  je  n'ai  pas  le  tems,  &  que  j'cfpére 

vous  dire  bien-tôt  débouche  ce  que  j'aurois 
yous  écrire.  Mr.  de  L/o-????^  m'a  confeillé 
attendre  Mr.  le  TelHer  pour  parler  enfem- 
s  2  fonds  de  l'affaire  ^ui  eft  fur  le  tapis. 

le  fais,  mais  ce  n'efl  pas  lans inquiétude, 
feulement  parce  que  je  crois  que  Tinter  et 

l'Etat  le  demande.  J'efpére  que  la  pre- 
iére  Porte  m'aportera  la  nouvelle  que  le 
aifleau  deftiné  à  mon  tranfport  elt  parti 
•ur  Dieppe,  afin  que  je  m'y  rende  fans  dé-' 
Je  fuis  finccrement,  &5. 

P.  S.  J'ai  reçu  en  Ton  tems  votre  Lettre 
^  1.  de  ce  mois. 


^Xome  ÎF. 
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A  Mr.  C.  van  Be  uni  h  g  en  ,    Miniftr 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  k  ly.  Sept.  1667. 
ONSIEUR, 


Ma  dernière  étoît  du  8.  du  courant  ;  f 
reçu  la  votre  du  9.  Je  ne  fai  fi  celle-ci  va 
trouvera  encore  à  Paris ,  quoi  qu'il  en  foi 
je  vous  récrira  tout  hazard  pour  vous  fai 
favoir,  que  m'entretenant  encore  en  demi 
lieu   avec    Mr.  d'EJIrades  fur  l'Affaire  d 
Païs-Bas  ,   il  m'a  témoigné  qu'il  ctpit  tr 
ferieufement  porté  à  diriger  les  chofes  v( 
un  Acommodement,  &  àdifpoferle  Roif 
Maître  à  faire  les  Propofitions  les  plus  m 
dérées.    Mr.  Courtin  cft  parti  dans  les  iD 
mes  difpofitîons;  &  Mr.  à^ Eftrade s éxoit  d 
vis  d'informer  fa  Cour,  par  un  Exprès, q 
les  chofes  ne  pouvoicnt  refter  ici  plus  lo[ 
tems  dans  l'état  de  crife  où  elles  font  depi 
quelque  tems  ,   &  que  ces  délais  &  ces  k| 
gueurs   étoient  caufe   qu'on  commençoi 
prêter  l'oreille  aux  Mîniftres  d'Efpagne. 
l'ai  confirmé  dans  cette  penfée ,   &  l'ai  p| 
de  peindre  l'état  des  chofes  de  la  manij 
la  plus  vive,  &  de  tenter  d'obtenir  une  Sj 
penfion  d'armes  de  5-.  ou  6.  mois  ,  pends 
laquelle  on  pouroit  travailler  à  unAcomnl 
dément.     Je  crois  que  la  France  peut  fl 
deshonneur   y  donner  les  mains  à  préfei 
après  tant  de  Conquîtes ,  &  la  faifon  ét;| 
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fja  aflex  avancée.  Nous  efpérons  aprendre 
en- tôt  de  vous-même  fi  vous  aurez  trouvé 
jaelques  difpofitîons  à  entrer  dans  ces  ma- 
ères,  &  quelles  propofitions  d'Acommode- 
lent  on  pourroit  faire  avec  apparence  de 
iccès.     Je  fuis,  &c. 


Fm  des  Lettres  fur  Us  Affaires  de  France, 


L  7,  LET* 


LETTRES 

ET    NEGOCIATIONS 

ENTRE 

Mr.  JEAN  DE  WITT, 

CGnfeiîler  Penfîonnaire  de  Hollande 
&  de  Wdl-Frife, 

E  T 

.Mr.   P.   DE  G  ROOT, 

Miniflre  Extraordinaire  à  la  Cour 

de  Suède. 

I>£pms  1608.  jufiiuen  1669. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Coppenhague  k  9.  ^uiff  1668. 

Monsieur 

Outre  les  Diférens  dont  vous  me  parte 
dans  la  Lettre  publique  que  j'ai  reçue  ,  j\ 
ai  encore  trouvé  ici  une  autre  par  raport 
certma  Salpêtre  pris  par  un  Armateur  Ai 

glc 
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'ois  pendant  la  Guerre  d'Angleterre  ,  con- 
uit  à  Gluckftad  &  acheté  par  un  Marchand 
e  Hambourg,  confilquc  par  le  Roi  de  Dan- 
lemaik  lors  de  fa  Rupture  avec  TAngleter- 
e,  &  enôn  envoyé  en  Hollande  à  la  réquî- 
ition  de  Mrs.  les  Confeilîcrs  Députez.  Tous 
:es  diférens  incidens  font  caufe  qu'il  eft  né- 
•efTaire  qu'il  intervienne  quelque  jugement 
hm  cette  affaire  ;   li  elle  eft  teJle  qu'on  la 
aconte,  je  crois  qu'on  ne   peut  la  décider 
jue  politiquement ,   puis   qu'on  ne  peut  a- 
oir  recours  pour  cet  effet  aux  Loix  civiles; 
nais  feulement  aux  Articles  du  Traité.  L'in* 
:crêt  que  Mr.  Gabel^  Viceroi  de  Norwege, 
1  dans  cette  afïaire  ,  aînfi  qu'on  me  l'a  dit, 
me  feroit  fouhaiter  qu'elle  fût  décidée  d'une 
manière  équitable   &  qui  lui  fîtplaifir.  Vous 
n'ignorez  pas  le  Crédit  que  ce  Seigneur  a  ici 
auprès  de  Sa  Majedé  ,  &  quoi  que  je  fois 
perfuâdé,  ainfî  que  je  n'ai  point  feint  de  le 
dire,  que  ce  Prince  a  pour  le  moins  autant 
befoin  de  notre  Etat,  que  nous  de  lui  ;   ce- 
pendant ,  quand  je  fais  attention  à  l'état  de 
ce  Royaume,  &  à  la  maxime   que  nous  fui-, 
vons,  non  feulement  d'entretenir  une  bonne 
intelligence  avec  les  autres  Etats  ;   mais  en- 
core de  la  maintenir  entre  toutes  les  Puifîan- 
ces  de  la  Chrétienté  ;  il  faut  que  j'avoue  que 
nous  ne  devons  négliger  aucun  Roi  ,  ou  E- 
tat,  dans  quelqu'aSaire  que  ce  foit  ,  où  la 
jullice  paroît  être   de   leur   côté,  ou  nous 
I  devons  faire  connoîcre  publiquement  &  pal- 
pablement  que  leurs  demandes  font  mal  fon» 
dces. 

!      Lors  que  j'arrivai  à  cette  Cour-ci  je  n'eus 
L  3  point 
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point  de  peine  à  découvrir ,  au  travers  d< 
<-'ivilitcz  diftinguées  que  Ton  rendoit  à  mo 
Caraélére,  que  l'on  rendoit  ici  de  mauva 
offices  à  Leurs  HH.  PP.;  je  m'aperçus  mt 
rae  bien-tôt  que  Mr.  Terhs  en  étoit  l'Ai 
teur ,  &  que  Mr.  Gabel  les  faifoit  valoir.  L 
premier  avoît  fait  accroire  à  la  Cour  ,  qi 
l'intention  du  Roi  Ton  Maître  n'e'toit  abft 
iument  point  de  faire  la  Paix  avec  rEfpagn( 
ni  de  fouffrir  que  qui  que  ce  fût  l'y  obligea 
Il  raiiloit  fur  tout  ce  que  l'on  pouvoît  dire 
ce  fujet,  &  déclaroit  naturellemeiît  qu'il  n' 
avoit  plus  d'x\lliânce  qui  fubfiftât  entre  fo 
Roi  &  Leurs  HH.  PP.  :  je  relevai  fes  rai 
leries  fur  le  même  ton;  ip.ais  lors  qu'il  s'i 
gîc  de  parler  de  la  Paix ,  je  lui  dis  &  aux  M 
jaillres  Dannois,  qu'ils  étoîent  très  mal  \i 
formez,  s'ils  croyoient  qu'il  y  eût  la  moif 
tire  mefiniellîgence  entre  Leurs  HH.  PI 
<&  le  Roi  de  France;  que  nous  n'avions  j; 
mais  fait  la  moindre  avance  à  la  Cour  d'É 
pagne  qu'avec  l'aprobation  &  en  confcquer 
ce  des  Propofitions  deSaMajeftéTrès-Chr* 
tienne;  &  j'ajoutai  toujours,  que  ceux  qui e 
doutoicnt  ne  connoiiïbiem,  ni  les  intérêts 
ni  les  intentions  de  notre  République  ,  < 
que  i'ctois  certain  qu'Elle  ne  renonceroit  jî 
mais  à  fon  Alliance  avec  le  Roi  de  Frano 
Lors  qu'on  reçût  la  nouvelle  de  la  Ratifier 
îion  de  la  Paix,  on  ajouta  plus  de  foi  à  me 
paroles,  &  je  m'aperçus  que  le  crédit  d 
l'Etat  reprenoit  le  delfus  ;  foit  qu'on  fe  pei 
fuadâc  que  Leurs  HH.  PP.  s'étoient  enter 
ducs  avec  la  France  dans  la  Négociation  d 
cette  Paix,  foit  <iu'oiî  crûtqu'Elles  avoier 
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erfedionné   ce   grand    Ouvrage  malgré  la 
.  raiice. 

Mr.  Terîon  ayant  reçu  hier  au  foir  par  la 
'ofle  une  Lettre  de  Mr.   d'Eftrades   qui  lui 
narque,  qu'il  étoit  à  craindre   que  rÀrme- 
nent  de  l'Angleterre  ne  menaçât  le  Roi  de 
3annemark,  ce  Minillre  vint  me  voir  après 
c  fouper,  pour  me  faire  part  de  fes  nouvcl- 
es,  &  me  dit  qu'il  étoit  réfoîu  d'en  parler 
:e  matin  au  Roi;  il  ajouta  que  la  fureté  de 
'e  Royaume  dépendoit   de  fon  Alliance  a- 
/ec  la  République,  &  que  le  Roi  fon  Maître 
contribuëroit  autant  qu'il  pouroit  à  préve- 
nir, ou  à  détourner  une  Guerre  ii  funefte. 
Il  m'eft  venu  encore  parler  ce  matin  fur  le 
même  fujet,  &  après  avoir  eu  Audience  du 
Roi,  il  cft  revenu  pour  me  faire  raport  de 
ce  qui  s'y  étoit  palïe  ,  &  de  la  Réponfe  de 
Sa  Majefté,  qui   m'a  para  aufli  ferme  que 
Laconique  impavidum  ferietet  ruiftce.     Quel- 
que tems  après  on  vint  me  chercher  pour 
aller  prendre  du  Roi  mon  Audience  de  Congé; 
j'y  fus  reçu  d'une  manière  encore  plus  agréa- 
ble qu'à  mon  arrivée,  5c  le  Roi  me  témoi- 
gna qu'il  étoit  infiniment  obligé  à  Leurs  HH. 
pp.  de  l'ouverture  qu'Elles  lui  avoient  faî- 
te fur  le  fujet  de  rAmbaifade  en  Suède  ,  & 
il   loua  fort   la  réfolution  qu'Elles  avoient 
prife    de  m'y  envoyer;,  mais  fur  tout  ,  celle 
de  procurer  &  de  maintenir  la  Paix  dans  tou- 
te la  Chrétienté.  Et  comme  j'avois  dit  dans 
le  Compliment  que  j'avois  fait  à  ce  Prince 
en  prenant  Congé  ,  que    les  nouvelles  que 
j'avois  reçues  ne  me  permettoient  pas  de  re- 
tarder mon  départ  d'un  inftant  ,  Sa  Majeftc 
L  4  me 
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me  dît  qu'Elle  me  prioit  d'apuy^r  fes  intc 
rets  à  la  Cour  où  j'allois  ,  &  d*y  procure 
robfervatioiiéxa£i:edes  der  niers  Traiter.  J'î 
apris  depuis  que  Ton  avoit  fait  reftituer  ce  mati 
certains  Droits  que  leCommis  de  la  Douan 
d'Elfeneuf  avoît  injuftcment  exigé  d'un  Mai 
tre  de  VaiiTeau  Suédois  ,  &  qui  feuls  au 
roient  été  capables  d'exciter  quelques  brouil 
leries.  J'efpére  que  le  Tout-Puillant  fe  fer 
vira  des  fages  mefures  que  prendront  Leur 
HH,  PP.  ,  pour  détourner  la  Guerre  dor 
on  eft  menacé;  &  mon  avis  eft  ,  que  l'o 
doit  travailler  à  terminer  nos  diférens  ave 
-Sa  Majefté  le  Roi  de  Danncmark  dans  cett 
circonftance  où  ce  Prince  a  naturellemen 
befoin  de  nous ,  &  où  les  Finances  font  ic 
fort  épuifées,  juiques-là  qu'on  n'y  paye  qu 
l'es  Troupes.  Mr.  CUnger^berg  m'a  dit  qu'i 
feroit  à  propos  que  l'on  convint  d'une  laa 
gue  particulière  &  neutre,  pour  les  Lettre 
que  l'on  écrira  à  l'avenir.  Le  Latin  eft  bie; 
neutre  à  la  vérité  ;  mais  la  Langue  Françoift 
me  paroît  la  plus  civile,  &  par  conféquem 
Ja  plus  propre  pour  les  Correfpondances.  IJ 
faut  que  je  vous  avoue  à  cette  ocrafion  que 
j'ai  trouvé  ici  pîufieurs  Perfonnes  qui  s'in- 
térelient  pour  notre  Etat;  mais  aucune  qui  k 
falTe  comme  ce  Miaiilre.    Je  fuis,  &c. 


A^ 
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A  Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 

•     JEANDEWlXr. 

De  Stokhûlm  U  f|  Juin  166S. 

VloNSIEUR, 

J'ai  eu,  avant  mon  départ  de  Coppenhague, 
Il  affcz   long  entrenVn   avec  Mr.  CUngen^ 
trg  ,  touchant   les   iommes   que  les  Mar- 
hans  intéreilez   dans  les  effets  enlevez   de 
jurs  Vaitîèaux  en  165-9.    ^^'^  encore  à  p-é- 
endre  du  Roi  de  Dancemark  ,    &  en  psrci- 
ulier  touchant   celles  que   le    mcnie    Mr. 
]lingenberg  leur  a  uroniis  ,    par  levcrfal   fur 
a  quittance  qu'ils  lui  en  ont  donné,  de  leur 
aire  tenir  au  mo'ns  en  Obligation^  fur  la 
'rovince  de  Gueldres.     J'ai   trouvé  que  ce 
Vlinîilre,  qui  m'a  paru  en  tout   prendre  les 
iuérêts  de  Leurs  HH.  Pi'.,  &  for  tout  de 
a  Province  de  Hollande,  s'i-mbarali- it  fort 
)ea  de  Tes  promefTts  qu'il  a  raite-s  à  ce  fuj;  t, 
liporant  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  de- 
/oi[  pour  obtenir  lefdites  Obligations  ,  c'é- 
ûit  la  faute  d'une  des  Provinces  de  la  R 'pu- 
jh"que,  fi  les  Sujetf*  de  l'Eratn'e'ioieut  point 
3ayez;  &  ni   le  Roi  ,   ni  lui  mérne  comme 
Ton  Miniftre,  ne  dévoient  pas  s'en  inquié- 
ter tant,  que  Sa  Maieilc  avoir  autant  à  pré- 
tendre des  Provinces  ,    que  leurs    Sujets  de 
SaMajefté:  mais  les  chofcs  ne  font  pas  de 
la  même  nature,  puis  que  chacun  efl  oblige 
d'exécuter  ce  qu'il  a  promis  par  Contraéi  , 
L  5  & 
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&  que  par  conféquent  Leurs  H  H.  PP.  d( 
vent  au  Roi  ce  qui  lui  apariient  ;  mais  q 
pour  cela  le  Roi  n'en  doit  pas  moins  ai 
Marchands,  ce  qu'il  leur  a  promis  par  n 
cord.  J'avoue  qu'il  y  a  quelqu'efpcce  de  r 
Ion  dans  ce  que  Mr.  Clingenberg  foûtier 
favoir,  que  les  intéreflez  doivent  faire  le 
poflible  pour  être  payez  par  la  Province 
Gueldres;  c'eft  pourquoi  j'ai  crû  qu'il  e'tt 
de  mon  devoir  de  vous  prier  en  faveur  dt 
dits  intérefïez,  de  faire  en  forte  que  la  Pr 
vincede  Gueldres  leur  paye  ces  Obligation 
afin  qu'ils  ne  fe  voyent  pas  déchus  de  lei. 
efpérances ,  s'il  arrivoit  que  cette  Provin 
payât  tout  d'un  coup  le  Roi  de-Danr 
mark. 

J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  ici  qu'on  ne  n 
attendoit  que  dans  quelques  femaines  , 
forte  que  la  Maifon  où  Ton  devoit  me  i 
cevoir  n'ctoit  point  encore  préparée  ;  N 
de  Pomponne  en  a  été  la  caufe,  ayant  affu 
ici  que  je  ne  partirois  de  long  tems  de  Co 
penh^gue;  je  ne  fai  s'il  l'a  fait  par  quelq 
vue  politique  ,  ou  parce  qu'il  n'étoit  p 
mieux  informé. 

Etant  arrivé  près  de  la  Ville,  j'ai  fait  j( 
ter  l'ancre  auprès  d'un  Fort  qui  ne  tient  p 
à  la  Ville,  mais  qui  eft  tout  proche  ,  je 
bailîer  le  Pavillon,  &  je  faluai  de  quelqii; 
coups  de  Canon  fuivant  la  coutume ,  k  ' 
laiiïai  voltiger  le  Pavillon  Amiral  ,  comr 
c'a  toujours  été  la  coutume  ;  un  jour  ( 
deux  après  étant  entré  dans  la  Ville  ,  j'ou 
dire  que  l'Amiral  Suédois  s'étoit  formali 
4e  ce  que  j'avoîs  fait  voltiger  le  fufdit  P 

vilU 
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illon  fi  prèb  de  la  Ville  ,  à  la  vue  de  ïoi\ 
avillon  Amiral  qui  étoit  fur  Ion  Vailleaa 
u  milieu  de  quelques  autres  gros  Vaitlèaux 
'rèij  de  la  Ville. 

Je  répondis  que  j'étois  confidéré  comme 
/oyageant,  tant  que  je  n'avois  pas  e' té  reçu, 
i  lur  tout  tant  que  je  n'étois  pas  eatrc  dans 
es  Fortifications  de  la  Ville,  &  que  je  cro- 
ois  que,  par  refped  pour  Leurs  HH.  PP., 
e  devois  être  traité  comme  le  font  tous  les 
\mbaliadeur8  dans  leur  Voyage,  &  comme 
)n  m'avoit  traité  en  Dannemark  ,  qaoi  que 
e  fulfe  entré  avec  le  Vailîcau  de  Guerre  de 
^eurs  HH.  PP.  jufques  dans  les  F'ortificâ- 
ions  de  la* Ville;  en  un  m-t,  de  la  manière 
îue  je  favois  que  Tavoîent  pratique  les  Am- 
laiîadiurs  de  Suède  en  arrivant  a  Londres  ; 
'ai  apris  depuis  que  l'on  avoic  été  content  de 
ma  réponfe. 

La  Flûte  qui  a  tranfporté  ici  mes  Chevaux 
5c  mes  Meubles  ,  étant  arrivée  avant  moi  , 
r/ant  été  déchargée  h  les  Meubles  tranfpor- 
ttz  dans  ma  Maifon  ,  les  Commis  de  la 
Douane  en  ont  defembaîc  une  partie,  &  ils 
ont  enfermé  le  reftedans  quelques  Chambres 
fous  le  Seau  du  Roi,  afin  d'en  faire  la  vifite 
à  mon  arrivée;  parce  qu'il  y  a  ici  un  grand 
nombre  de  Marchandifes  défendues  qui  entre 
tou^  les  jours  parmi  les  Effets  des  Minières 
étrangers  ,  fur  Icfquels  on  gagne  beaucoup; 
&  ce  qui  fait  beaucoup  de  tort  aux  Ha- 
bitans.  Je  déclarai  que  je  prétendois  être 
traité  à  cet  égard  comme  les  autres  Miniilres 
de  même  Caraélére,  &  ayant  dit  que  )e  fa- 
vois qu'on  n'avoit  pas  exigé  une  pareille  vi« 
L  6  fite 


,25*2.  Lettres  y  Négocîattons  entre 

iite  du  Comte  dc^Carli/le^  on  n'y  infîfta  plu 
fur  la  décîaran'on  que  je  fis  que  tout  m'a 
partenoit  &  à  mes  Domcftiques;.  cependant 
Mr.  de  Pomponne  m'avoit  fait  dire  qu'il  avoi 
fouffert  cette  vi(ke. 

Je  trouvai  à  mon  arrivée  que  les  Députe 
2  îa  Dicté  générale  étoientdéja  ici  pour  s'a( 
iembler,  quoi  que  l'on  n'ait  pas  encore  fa 
la  cérémonie  de  l'ouverture  de  la  Diète  ,  g 
avoit  élu  Mï .Ze'ueb'JotGx^wà  Tréforierd'un 
manière  qui  ne  s'étoit  pas  encore  pratiquée,  ca 
il  n'avoit  pas  été  nomme  avec  quelqu'autrc 
comme  c'cft  la  coutume  ;  mais  feulemen 
préfenté  par  le  Roi  &  par  les  Sénateurs  ,  t 
aînfi  admis  par  une  efpéce  d'avca«&  non  pa 
une  Eîedîon  libre. 

Il  paroît  que  l'intention  des  cinq  Seigneur; 
Tuteurs  du  Roi ,  efi,  de  conférer  les  gran 
des  Charges  à  l'avenir,  non  en  plein  Sénat 
comme  cela  fe  pratîquoit,  mais  îelon  le  bo 
plalfir  du  Roi,  ou  de  la  Reine  à  préfent  Ki 
gente  qui  a  deux  Vox^^*^  le  rems  nous  apren 
dra  s'ils  fe  conduifent  ainii,  pour  diminuer  l'au 
îorité  du  Grand  Chancelier,  ou  s'iis  ont  e 
vûë  de  rendre  moins  nécelfaîre  la  fréquent 
Convocation  des  Etats ,  &  empêcher  les  au 
très  Membres  de  fe  mêler  tant  du  Gouvei 
nement  Quant  au  Chancelier  ,  il  y  a  apa 
rence  que  fon  delTein  eli  de  temporifer  &  d 
triompher  ainfi  des  dificuîteï,  qu'on  lui  fufci 
te;  en  effet,  c'eft  le  moyen  le  plus  fur  d 
rétablir  fo  i  Autorité.  Comme  je  favoisqu 
Mr.  de  Pomponne  avoit  rendu  une  vifîte  par 
ticuliére  à  ce  Seigneur  avant  fa  réception  pu 
èlique,  je  lui  as  demander  avanthiçr  au  foi 

s' 


Mn.  J.  de  IVitî  y  P.  àe  Grm.  %^i 
'il  agréeroit  que  je  fiifTe  lui  rendre  une  viiîtô 
ans  ccre'monie;  il  me  fit  dire  que  dans  la 
u>BJon6i:ure  préfente  cette  démarche  ne  fe* 
oit  que  réveiller  la  jaloufie  contre  lui ,  à 
noins  que  je  n'aye  quelqu'affaire  importante 
.  lui  communiquer,  ainli  j'ai  renvoyé  cette 
'ilîtc  lul qu'après  ma  première  Audience. 

Je  n'ai  encore  reçu  depui&qae  je  fuis  ici  qu'u- 
le  feule  Lettre  du  Commiflaire  Bi^dommsr  ^t\\ 
brte  que  je  ne  fai  rien  de  particulisr  des  in- 
entions  de  l'Etat  par  raport  à  cette  Couron- 
le,  ce  qui  fera  eau fe  que  je  ferai  aflez  em- 
)arairé  au  commencement,  fur  tout,  (i  Ton 
ne  parie  ici  de  Téxécution  de  la  TripU-/il- 
'iance  ;  car  on  s'attend  fur  tout  à  recevoir 
quelque  bon  Subfide  de  l'une  ou  de  l'autre 
r^uiliance.  Je  puis  vous  alîurer  que  l'argent 
fera  vu  ici  de  bon  œil ,  ^  c'ei\  pour  cela  que 
l'on  a  convoqué  les  Etats.  En  efîet ,  après 
ivoir  fait  dans  la  Séance  de  mécredi  paffé  , 
2n  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  un  long 
raport  de  tout  ce  qui  s'eii  paiTc  ,  fur  tout  , 
par  raport  aux  Négociatioub  de  Paix  &  dWl 
liances  ,  depuis  la  dcrn  ère  Diète  ,  on  n'a 
propofé  autre  chofe  finon  ,  d'augmenter  les 
Troupes  en  levant  le  dixième  homme  ;  d'o- 
bliger les  particulier-  à  payer  les  dettes  qu'ils 
s'imaginent  pouvoir  ne  pas  payer  impuné- 
ment, &  de  trouver  les  fommes  nccelîaires 
pour  l'entretien  des  Tro?ipes. 

Vous  m'obligerez  feniiblement  de  m'fn- 
former  de  tems  en  tems  de  ce  qui  fe  paffera 
dans  l'Etat  par  raport  à  cette  Couronne  ,  & 
fur  tout  s'il  y  a  aparence  de  faire  pay^r  quel- 
que Subfide  à  Sa  Majefté  Suèdoife;car  c'efir- 
JL  7  là 
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là  le  relTort  de  toutes  chofes  ici. 

Je  vous  prie  d'être  perfuadéque  je  ne  fou 
hâite  rien  tant  que  de  vous  témoigner  com 
bien  je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le    Confeîller   Penfionnairc 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Stokhoîm  le 'l{%,  i66S. 
NSIEUR, 


J'ai  marqué  de  quelle  manière  j'ai  été  re 
çû  ici  dans  un  Mémoire  à  part,  que  j'i: 
sdrefTé  à  Mr.  van  Couwerven^  parce  que  j'i 
crû  que  labienféance  nepermettoitpasqu'o 
en  fît  une  Relation  publique.  Je  l'ai  pr: 
de  vous  en  faire  part;  j'ajouterai  ici  que  j'i 
été  informe  de  bonne  part,  que  la  Régenc 
a  fouhaité  ue  ma  réception  fût  aufîi  écls 
tante  que  Tait  jamais  été  celle  d'aucun  Am 
bafladeur  d'une  Tête  Couronnée ,  c'elt  poui 
quoi  elle  s'elt  faite  par  Terre  &  fur  l'Eau 
parce  qu'on  l'avoit  ainii  pratiqué  à  l'égard d 
Comte  de  Carlijle^  quoi  que  ce  foit  la  cou 
tume  d'aller  feulement  recevoir  les  Ambal 
fadeurs  par  Terre  dan^  un  endroit  qu'on  noir 
me  la  Montagne-  de-C érémoftie  (  '-^érémoni( 
Berg  )  qui  clî  à  une  demie-lieuc  de  la  Vill< 
Et  le  Maître  des  Cérémonies  m'a  déclaré 
par  ordre  du  Roi ,  que  Sa  Majeftc  préteri 
doit  qu'on  ne  nie  fîr  pas  moins  d'honneu 
qu'au  Comte  de  Caritjle ,  c'eft  pourquoi 


Mrs.  J.  de  Wîti  y  P.  de  Groot,       i^^ 

Ime  demanda  comment  je  fouhaftoisque  Ton 
traitât  mon  Epoufe ,  &  il  elle  mangeroit  en  mê- 
me table  avec  moi  ouavecla  iramillcdans  un 

,  apartement  (eparé  comme  la  ComteiFe  de  Car-^ 
Ujïe.  Je  jugeai  que  ma  Femme  &  mes  Enfans 
îtoient  plutôt  à  ma  fuite  comme  particulier, 

'  DU  bien  comme  faifant  partie  de  rAmbaflade; 

'  &  que  par  confcqucntles  honneurs  qu'on  lui 
'eroit  ne  pouroient  contribuer  en  rien  à  la  Gloi- 

;  re de  Leurs HH;  FP.,6î:  leurcoûteruientbeau- 
:oup ,  vu  lesprcfens  qu'on  elt  oblige  de  faire 
ians  ces  occaliofts  aux  Officier^  du  Roi  ik  qu'il 
'audroit  raifonnablemenr  augmenter  fi  l'onfer- 
voit  deux  Tables;  c'eil  pourquoi  le  répondis, 
que  jepriois  Sa  Majcfté  de  s'exempter  de  cet 
embaras ,  moi  &  ma  Femme  ;  &  après  quelques 

i ailées  &  venues,  on  m'accorda  ail'ément  ma 

I prière,  quia  même  fait  plaifir  ,    comme  je 

lraiapri>  depuis. 

Ainfî  le  jour  fixé  pour  ma  réception  étant 
arrivé,  avant  que  la  Députation  du  Roi  vint 
me  prendre  ,  je  fis  débarquer  ma  Femme, 
mes  Enfans,  &  toutes  les  Femmes  qui  dé- 
pendent du  ménage  ,  &  je  les  envoyai  di- 
redement  à  la  Maifon  que  j'avois  fait  louer 
avant  mon  arrivée,  ainfij'ai  été  quatre  jours 
dans  la  même  Ville  avec  ma  Famille  &  fc- 
paré  d'elle. 

J'eus  volontiers  donné  avis  de  mon  arri- 
vée à  l'AmbafiTadeur  de  France  &  aux  au- 
tres Minières  étrangers  qui  font  ici,  iuivant 
la  coutume  des  autres  Pais ,  mais  le  Maître 
des  Cérémonies  me  pria  de  n'en  rien  faire  , 
fous  prétexte  que  l'on  ne  voudroit  pas  s'ex- 
pofcr  à  voir  ici  quelques  difputes  entre  quel- 

'<jues 
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quesMînii^res  de  Tctes  Couronnées  qui  poï 
roient  s'y  rencontrer  en  même  tems  ;  mai 
la  véritable  raifon  éroit  ,  que  les  cinq  Kt 
gens,  qui  ont  coutume  d'envoyer  leyrs  Cai 
roires  à  ces  fortes  de  réceptions  ,  ne  veu-ler 
pas  leur  céder  le  pas. 

Dans  plulieurs  repas  où  je  me  fuis  trouv 
ici  avec  des  Perionnes  du  premier  Rang,  j'; 
remarqué  en  tous  une  bonne  difpoiition 
vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence  avt 
Leurs  HH.  PP.;  mais  comme  cette Natioî 
ci  n'a  pas  toujours  le  cce^ur  fur- les  lèvres 
comme  il  nous  arrive  fouvent  à  nous  auîrs 
Hollaiidois,  je  ne  puis  encore  afTurer  fi  c 
bonnes  difpoiitions  feront  à  l'épreuve  d'i 
refus  des  Subfîdes  que  cette  Régence  efpert 
fur  lefquels  elle  fait  fonds,  &,dont  il  me  p; 
roîc  qu'eHe  a- un  grand  befoin. 

On  avoit  répandu  le  bruit  à  mon  arrivé 
quej'ctois  chargé  de  quelques  tonnes  d' 
pour  le  Roi ,  &  que  c'étoit  pour  cette  raili 
que  j'avois  fait  avancer  mon  VailTeau  fi  pr< 
de  la  Ville.  Peut  être  ce  bruit  avoiî-il  é 
ftmé  par  ceux  qui  voudroient  que  les  efpr 
s'irrftafTent  en  fe  voyant  privez  de  cette  e 
pérance. 

Je  n'ai  pas  encore  fait  dô  vifite  à  ceux  c 
îa  R'gence,  parce  que  je  ne  me  fuis  aqui 
de  cette  Cérémonie  qu'hier  au  foir  envc 
Sa  Majefté,  &  qu'aujourd'hui  on  n'en  ('^ 
&  n'en  reçoit  point  à  caufe  de  la  Pofte  q 
part  ce  foir.  Je  crains  fort  qu'on  ne  me  p^< 
le  des  Subfides  ;  c'eft  pourquoi  j£  voudrç 
être  infirmé  des  incentions  de  Leur»  Hi 
PP.  à  cet  égard,  &  du  contenu  des  Aaici 


Mrs.  y.  Je  If^iU  y  P.  de  GroH,         2.5-7 

:  la  Triple-Alliance  que  je  n'ai  pu  enco- 
voT.  On  efl  d'autant  plus  inquiet  \ds. 
r  ce  fujet,  que  la  mort  lubite  du  Comte 
Dhona  y  donne  de  l'embarns  ,.&  je  ne 
lUie  pas  que  l'Etat  ne  perde  autant  à 
tte  mort  que  cette  Couronne  ;  j'ai  dcja 
fez  remarque  que  ce  fera  à  Leurs  HH, 
-•.  qu'on  imputera  le  bon  ou  le  inauviiis 
ccès  de  cette  affaire.  Je  vous  prie  de 
•nduire  les  chofes  de  la  manière  la  plus 
Lidcnte ,  &  félon  que  vous  jugerez  qae 
mitié  de  ce  Royaume-ci  efl:  importante 
ur  la  Republique  ,  d'autant  plus  que  je 
is  perfuadé  que  de- là  dépend  la  bon- 
:  opinion  qu'ils  auront  des  Intentions 
Leurs  HH.  PP.  Je  fuis,ôtc. 


&  Mr.  rAmbafladeur  P.  de  G  root, 
A  la  Haye  le  17.  Juillet  1668. 

il  O  N.  S  I  E  U  R, 

J'ai  reçu  en  leur  tems  vos  Deux  Lettres., 
me  de  Coppenhaguedu9.(5iraHtredeStok- 
\m  du  ^o.  du  palfé,  la  maladie  &  la  mo«it 

ma  chère  Epoufe  ont  été  caufe  que  je  ne 
>us  ai  pas  écrit  avant  que  j'aye  été  intbrmé 

votre  arrivée  en  Suède. 
Je  tiendrai  volontiers  la  main  à  ce  que  les 
îrfonnes  à  qui  le  Roi  de  Da.nemark  doit, 
lent  payées  par  la  Province  de  Gueldre; 
ais  11  je  ne  puis  en  venir  à  bout  après  bien 
s  infiances,  j'efpcre  que  l'on. ne  trouvera 

point. 
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point  mauvais  en  Dannemark,  que  conf( 
mément  au  Rcverlal  donné  par  Mr.  Clt^g. 
herg^  LeursN.&G.P.pourvoyeniàrinde;- 
nité  de  leurs  fujets  en  les  faifant  payer  pai  : 
Receveur  Général  Spiegel,  qui  en  portera  \ 
valeur  en  compte  à  Sa  Majefté  avec  celle  î 
autres  articles  qui  doivent  être  payez  du  p  • 
duit  des  droits  retenus. 

Nous  aprenons  avec  chagrin  que  les  El  • 
gnols  perliftent  à  refufer  de  latisfaire  à  le  s 
promelFes  par  raportaux  Subiidesquidoiv  t 
être  payez  à  la  Suède  en  conféquence  de  i 
T'riple-AlliaKce  conclue  depuis  peuàLond  ;. 
Quant  à  Leurs  HH.  PP.,  Elles  exécuter  t 
fidèlement  ce  qu'Elles  ont  promis  par  Lt  s 
Ambalîadeurs  Extraordinaires  eni\ngîete  f, 
&  ce  que  Mr.  l'Envoyé  Extraordinaire  '- 
pelboom  a  depuis  demandé  &  recommande  i. 
Le  but  de  la  Triple- Alliance  eft,  ce  me  fii* 
ble,  que  fi  la  France,  ce  qu'à  Dieu  ne  pi  a  L 
vcnoit  à  rompre  la  Paix,  &  à  employer  le 
nouveau  les  voyes  de  fait  contre  l'Efpag^v 
les  trois  PuifTances  Alliées  s'y  opoferont  b- 
bord  de  toutes  leurs  forces,  non  feulenpt 
pour  maintenir  l'Efpagne  dans  lapoiîèi|û 
de  les  Etats,  mais aufli  pour  éloigner  de  brs 
frontières  ce  trop  redoutable  Voilin. 

Leurs  HH.  PP.  ont  rclolu,  à  la  rcq  fi* 
tion  de  l'AmbalFadeur  de  France,  de  pair, 
en  faveur  de  cette  Couronne,  une  Gar;  ' 
en  forme  telle  que  vous  verrez  dans  la 
foliition  ci- jointe:  mais  en  coniîdératio 
la  Triple-Aliiance,    Leurs  HH    PP.  en 
auparavant  donné  communication  au  R^ 
la  Grande  Bretagne,  &  à  Mr.  Afpelùoan? 
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(Ire  de  Suède,  c^eft  pourquoi  Ton  n'a  pas 
■■  core  délivré  cet  Aélc  Je  vous  envoyé  ci- 
,'int,  pour  votre  infl:ru6lion  ,  les  derniers  a- 
)î  que  nous  avons  reçus  de  France,  avccla 
<!^fo]ution  prife  for  les  derniers  avis  de  Mr. 
l!  n  Betwingc'tî ,  qu'on  lui  a  envoyé  par  un 
il  .près.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le  Confeîller  Penficnnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Stokhoîra  le  U  J^^ii^^  i^<^8. 

Monsieur, 

Autant  que  j'ai  pu  le  remarquer  dans  îes 
itcs  qse  j'ai  faites  &  quej'ai  reçues ,  &dans 
î  entretiens  que  j'ai  eu  avec  quelques  Sei- 
eurs  de  la  Régence,  en  Heu  tiers,  on  eft 
fort  difpofé  à obferver  fidèlement TAllian- 
avec  Leurs  HH.  PP.,  fur  tout  fi  on  four- 
t  à  cette  Couronne  les  Subfides  dont  Elle 
Jn  grand  befoin.  C'efl:  pourquoi  il  y  a  lieu 
être  étonné  que  toutes  les  tentatives  &  tou- 
s  ies  ofres  de  Mr.  de  Powponne  owi  été  xnM" 
es,  nonobllant  l'cftime  que  l'on  aicigénc- 
lement  pour  fon  mente;  je  crois  en  avoir 
couvert  deux  raifons  ;  la  première  ,  c'eft 
le  ceux  qui  font  à  préfeiu  au  Timon  ont 
»ur  maxime  qu'il  ne  faut  pas  étendre  davan- 
5e  les  limites  ûe  ce  l<oyaame  ,  &  qu'ainfi 
peuvent  mieux  s'entenare  avec  un  Etat  qui 
it  la  même  maxime  qu'avec  un  ?*utre  qut 
>  entraîneroit  d'une  Guerre  dans  une  autre , 
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ai  qui  ne  leur  donne  pas  tant  qu'ils  ne  foie 
obligez  d*y  mctcre  beaucoup  du  leur,  ce  c 
foule  les  Sujets,  &  encasdefuccèsilsvoyc 
s'augmenter  un  pouvoir  qu'ils  aimeroii 
mieux  reltreindre,  qu'étendre.  L'autre  e 
qu'ils  ne  peuvent  foufrir  dans  un  de  leurs  C  • 
lègues  une  Autorité  qu'ih  foutrent  à  peine  dî  ; 
leur  Chef;  c'cli  pourquoi  il  ell  arfez  dific  ! 
de  déterminer  fi  c'efl  dans  la  vûededimim  • 
le  crédit  du  Grand  Chancelier  que  l'on  i 
poiist  voulu  contra6l:er  de  nouveaux  enga  • 
mens  avec  la  France,  oufiTonacontreca  ; 
le  Graad^Chanceiier  pour  éviter  de'con  • 
huer  aux  nouveaux  Projets  de  la  France,  l 
ell  certain  que  l'une  de  ces  deux  raifons  a  i 
en  ceci,  il  ce  ne  font  pas  toutes  les  dei  ; 
mais  il  rcfte  à  pénétrer  fî  l'on  a  eu  en  vue  3 
Grand  Chancelier,  ou  le  Roi  dont  ileftC  - 
de  par  Alliance.  Quoi  qu'il  en  foît,  il  s  i 
trouve  plus  d'un  dans, le  Sénat  &  même  f  - 
mi  ceux  qui  gouvernent  conjointement  a  c 
la  Reine  Douairière ,  qui  avoué",  naturellem  It 
que  la  mort  de  leur  Roi  a  été  une  heure  e 
perte  pour  eux,  puis  qu'il  ne  pouvoic  leur  • 
river  un  plus  grand  malheur  que  de  fairti 
Conquête  du  Dannemark  ,  puis  qu'ils  \r 
prehendent  rien  tant  qu'un  Gouvernent 
Defpotique ,  auquel  un  Roi  conquérant  &  ^  '^ 
puflant  ne  manqueroit  pas  de  les  aliujf 
Ces  fentimens  &  fes  maximes  ne  changer  u 
certainemenr  pas  pendant  la  Minorité  du  F  , 
ainfi  leur  Alliance  avec  la  République  lia 
fidèlement  obfervée;  furtout,  comirieje^ 
déjà  dit,  fi  elle  leur  procure  desSublidesdis 
m\.  tems  oà  ils  en  ODt  un  fi  preflant  bci  "••• 
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ors  nous  pourions  obtenir  quelques  avan- 
ces pour  notre  Commerce,  &  il  y  a  dcja 
arence,  que  Ton  abolira  les  Compagnies 
tabjc,  de  fucre,  8t  autres;  &  c'eft  à  quoi 
travaille  ae  toutes  mes  forces,  fur  toutau- 
îs  des  Députez  des  Villes  qui  y  forment  le 
is  d'opolition.  J'ai  une  bonne  occa  on 
ur  cela,  puib  que  celui  à  qui  apartient  ma 
lifon,  à  qui  mange  fouvent  avec  m.oi,  eft 
a  tête  de  ce  Commité.  Si  l'on  peut  faire 
tendre  raifon  aux  Villes,  il  ne  reftcra  au- 
ne dificulté;  car  les  EccléfiaiHquesn'yont 
zuninte'rct,  les  Païfans  paroiilent  le  fou- 
ter,  &  les  Nobles  y  ont  déjà  donné  leur 
mfenrement;  lors  que  j'aurai  achevé  mes 
ites  j'aurai  fans  doute  quelque  chofe  de 
is  particulier  à  vous  mander;  en  attendant 
vous  prie  d'empêcher  que  mes  Lettres  ne 
viennent  publiques,  quelque tlériles.qu'El- 
foient,  autrement  il  me  fera  impolfible 
ivoir  aucune  bonne  corrsfpondance.  Je 
is,'  &c. 


i  Mr.  TAmbalTadeur  P.  de  G  root. 
A  la  Haye  le  30.  Juillet  1668. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  qui  étoît  du  17.  de  ce 
Dis,  j'ai  reçu  la  votre  de  14.  qui  confirme 
îî^ablement  ce  que  Mr.  Appelboom  noas  a- 
^itdéja  déclaré  des  difpoiîtion«  favorables 
'.  l'on  eft  tous  les  jours  de  plus  en  plus  en 

Suède 
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Suède  d'entretenir  la  bonne  intelligence av 
notre  République,  de  maintenir  la   Trip 
Alliance  conclue  dernièrement  avecTAng 
terre,  &  de  réxéciuer  avec  vigueur,  dans 
befoin.     Nous  faifons   tous  nos  efforts   ; 
notre  côte  pour  difpoCer  &  obliger  mêi 
TEfpagne  à  exécuter  réellement  la  prome 
cfTentieîIe  des  Subfidesquia  été  faite  de  ce 
cert  avec  fes  Miniftres.     G'eft  ce  que  vc 
verrez  dans  la  Réfolutionci-jointequeLe'  ; 
HH.  PP.  ont  prife  fur  les  Remontrances  c 
TElpagne  vient  de   leur  faire  touchant    ; 
prétentions  que  la  France  forma  fur  Con 
&  fur  L'nck,  &  Tapréhenfion  où  l'oneft^ 
cette  Couronne  n'en  vienne  encore  aux  vo 
de  fait. 

Mr.  Âppelhûom  m'a  dit  aujourd'hui ,  c  \ 
l'on  avoit  fait  quelques  remarques  en  Suc  : 
fur  la  forme  de  l'Ade  de  Garantie  que  Lei  ; 
HH.  PP.  ont  drefïé  pour  la  France,  pai' 
culierement  fur  ce  qu'il  n'yaquel'Anglete  ; 
&  Leurs  HH.  PP.  nommez  comme  JV- 
diateurs,  quoi  que  la  France  ait  accepté  fc 
mellement  la  Médiation  de  la  Suède.  Q; 
du  reftc  on  avoit  fort  aprouvé  le  contenu  î 
cet  Ade ,  &  que  la  Suède  étoit  fort  réfo]  : 
de  prêter  la  main  à  fon  exécution.  Ne» 
avons  ainfî  dreilé  cet  Ade  parce  que  ne  J 
ne  favons  pas  qu'il  y  ait  un  Miniftre  Si- 
dois  à  Aix,  &  que  la  Copie  du  Traité  c; 
nous  en  avons  reçue,  n'étoit  fignéeque; 
l'Angleterre  &  de  Leurs  Hautes  Puillan  s 
comme  Médiateurs. 

Je  croyois  que  le  Commis  vandenB<^^ 
vous  avok  donne  une  Copie  avant  votre  <- 

pj: 
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f  t  *  de  la  Triple- Alliance',  pour  fatisfaîre  à 
c  article  de  votre  Lettre  je  vous  renvoyé 
c  ointe. 

Jomme  les  Traiter  de  Paix  &  d'Alliance 
t  chant  les  affaires  du  dehors  nous  donnent 
c  :lque  repos  au  dedans  ,  nous  travaillons 
1  eufement  à  régler  toutes  chofes,  &  àmé- 
r  ;er  autant  qu'il  e(l  poffible  en  réduifantles 
t  upcs  autant  que  la  conjondure  le  per- 
1 1. 

N^ous  ne  pouvons  trop  louer  le  Seigneur 
(  la  concorde  qui  régne  à  préfent  dant  TE- 
I  ,6c  fur  tout  entre  lesQuartiers&les  Mem- 
1  s  de  Hollande  &  de  Weft-Frife:  lurtout 
(  )uis  que  les  Gonfeillers-  Députez  des  deux 
<  lartiers  du  Sud  &  d'u  Nord  ont  paflc  une 
<)nvention  en  préfencedes Membres Dépu- 
'1  ,  &  avecl'aprobatîonde  LeursN.&G.P. 
1  :  raport  à  l'ancien  diférent  touchant  la  rc- 
l'tition  égale  du  Contingent,  qui  a  toujours 
i:  une  pierre  d'achopement,  &qui.eft  enfia 
i  minée. 

Par  raport  à  l'épargne,  on  a,  par  provî- 
n,  propofé  l'avis  cî-joint  du  Confcil  d'E- 
,  auquel  on  devra  encore  travailler.  Je 
is,  &c. 

'  On  le  trouve  dans  le  Recueil  des  Kéfolutions  îiQtit'. 
,  ^u  Jeudi  17,  l^■M.  1668, 
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A  Mr.  le  Confeîller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Stokhoîm  le  fj-  Juillet  1^68. 

Monsieur, 

Quelques  jours  après  m'^tre  défendu  d'afi 
ter  à  la  Conférence  que  Ton  me  propofc 
aînfi  que  je  Tai  m  -rquc  dans  ma  lettre  à  i\ 
Ruyfch^  j  ai  reçu  une  vifite  du  Secrétaire 
la  Reine  de  ia  part  de  cette  PrincefTc,  ( 
me  Ta  envoyé  pour  deux  raifons  ;  la  prem 
re  ,  pour  me  faire  connoître  combien  p 
d'argent  il  y  avoir  dans  les  cofres  du  Roi, 
le  befoin  que  l'onenavoirpour  payer  les  trc 
pes  du  Duché  de  Bremen,  où  on  les  eni 
tenoit  moins  pour  le  fervicedelaSuèdc,  q: 
pour  l'intérêt  de  fes  Alliez,  avec  unedcpt 
fe  que  les  finances  du  Royaume  nepouv 
fuporter;  à,  qii*ainfi  Sa  iVlajedé  me  prioit  : 
lui  déclarer  naturellement  s'il  y  avoit  qu  • 
que  chofe  à  efpérer  pour  cette  Couronne  ) 
la  part  de  Leurs  HH.  PP.  fur  lefquelles  l 
le  s'étoit  entièrement  repoféc,  aulTi  bicnq: 
fur  le  Roi  d'Angleterre,  en  entrant  dans  i 
Triple-Alliance;  la  féconde ,  pour  me  faire  e  • 
tendre  que  la  meilleure  partie  du  Comme! ; 
de  Suéde  palToit  en  Courlande  au  grand  pi- 
judice  des  finances  de  ce  Royaume,  &  q; 
Sa  Majefté  me  prioit  d'en  écrire  à  Leurs  H. 
PP.,  &  de  leur  repréfenter,  que  l'ancien î 
amitié  étant  rétablie,  Elles  ne  doivent  pi» 
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oir  qu'un  même  intérêt  avec  ce  Royaume, 

qu*a'n(i  elles  doivent  le  protéger  de  tout 
jr  pouvoir,  &  ne  pas   foiafrir  que  le  Duc 

Courlande,  qu'ilme  nomma  partisuiiére- 
ent,  lui  fît  un  tort  fi  confidérable. 
je  repondis  à  ce  Secrétaire,  que  je!e  priois 
illurer  Sa  Majefté,  que  rien   ne   pouvoit 
'être  plus  agréable  que  d*avoiruncoccafioii 

contribuer  à  ce  qui  pouvoit  en  quelque 
iniére  l'interefTer,  &  que  j'eipcrois  de  lui 
mncr  en  tems  &  lieu  des  preuves  de  mon 
!e  &  des  fincéres  intentions  de  Leurs  HH. 
'. ,  &  queje  ne  manquerois  pas  de  leur  en  é- 
ire.  Mais  que  je  devois  lui  avouer  que  je 
:  favois  pas  en  quoi  coniifîoit  Tinterruptioii 
i  Commerce  en  Livonie 5  &  qu'on  m^  fe- 
'it  plailir  de  me  donner  quelqu'éclairciiTe- 
cnt  fur  ce  fujet,  afin  d'en  écrire  à  Leurs 
autes-Puiflançes  d'une  manière  plus  particu- 
rifce.  Que  par  raport  aux  Sublides,  je  fâ- 
)isjurqu'où  alloient  les, dépenfes  excclîives 
}Q  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  6f  fur 
•ut  Leurs  HH.  PP. ,  avoient  faites  pour  leurs 
iiiemens  par  mer  &par  terre,  fan^avoirau- 
iri  avantage particulierenvôë,  cequ'Ellesau- 
.:  pu  trouver  dans  le  partage  que  le  Roi 
.  :  rance  leur  propofoit ,  mais  feulement 
3ur  maintenir  un  Roi  mineur  dans  la  Pof« 
filon  d&  fcs  Etats,  les  Eledeurs  <^  autres 
tats  en  repos,  &  toute  l'Europe  en  Paix, 
,ns  prétendre  autre  chofequela  ^ati^f•lclion 
à'Elles  en  retirent  &  la  Gloire  d'avoir  con- 
ibué  au  fuccès  d'une  enrreprife  il  Chrê- 
enne;  Gloire  à  laquelle  avoit  fans  doute 
:)lontiers  participe  une  Couronne  qui  s'é- 

Torrje  IF,  M  toît 
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toit  rendue  recommandable  par  tant  *c 
glorieufes  Allions  :  mais  que  je  ne  poi 
vois  croire  qu'il  vint  à  qui  que  ce  fc 
dans  la  penfce  d'éiîger  que  Leurs  HI 
PP.,  qui  ont  fait  des  dépenfes  qui  furps 
fent  de  beaucoup  celles  de  Leurs  Allie 
contribuaflent  encore  de  quelque"  chofe, 
la  décharge  d'un  troîfiéme  pour  la  conft 
vation  duquel  elles  avoient  tant  furchar 
leurs  propres  fujets  fans  leur  donner 
tems  de  refpirer  après  les  pertes  excefîîv 
&  les  impôts  onéreux  qu'ils  avoient  fupc 
tez  pendant  la  Guerre  d'Angleterre.  Qi 
la  vérité  je  favois  ce  qu'avoic  produit  1' 
nion  de  Sa  Majcfté  aux  autres  Alliez,  c 
avoient  fait  &  faifoient  encore  tout  ce  c 
dépcndoit  d'eux  pour  faire  obtenir  à 
Majefté  une  fatisfadion  raifonnable  de  ce 
qui  lui  doivent  en  partie  leur  confervatic 
Que  cependant  je  me  chargeois  d'écrire 
Leurs  HH.  PP.  fur  ces  deux  articles , 
que  je  ferais  à  Sa  Majefté  un  fidèle  rap( 
de  la  Réponfe  que  je  recevrois. 

Le  Secrétaire  me  répondit,  que  la  R 
gence  de  Suède  n'avoit  fait  fond  que  i 
l'Angleterre  <^  fur  Leurs  HH.  PP.  en  e 
trant  dans  cette  Alliance  ;  que  pour  1 
mour  de  ces  deux  Puiffances  elle  avait  : 
nonce  à  l'amitié  &  aux  Subfides  alTurez 
la  France ,  &  qu'elle  avoit  entretenu  \ 
fes  frontières  un  gros  Corps  de  troupes 
la  fubliftance  defquelles  elle  ne  pouvi 
fournir  fan!»  le  fccours  de  fes  Alliez;  e 
fin,  il  fe  chargea  de  faire  raport  à  Sa  JVj 
jeftc  de  ce  qae  je  lui  avois  dit. 
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Je  fuis  obligé  dans  cette  occaiion  de  ré- 
péter ce  que  j'ai  déjà  écrit,  que  dans  lou- 
es les  rencontres  les  Seigneurs  de  la  Rc- 
;ence  ne  me  parlent  d'autre  chofe  ;  quoi 
|u'il  y  en  ait  parmi  eux  quelques-uns  qui 
erroient  volontiers  que  ceux  qui  font  ici 
:ontraires  à  la  France  fe  trouvaiîent  trom- 
pez dans  leurs  cfperances  par  raport  aux 
îubfides,  k  que  la  Régence  fût  ainfi  obîî- 
;ce  de  recourir  à  fou  ancien  Allié.  La 
''rance  ne  cefïe  de  travailler  au  même  but 
le  fon  côté;  c'eft  pourquoi  Mr.  de  Pom- 
'onne  n'a  point  rompu  la  Négociation  dans 
a  Harangue  de  Congé ,  &  qu'il  a  laillc  ici 
on  Secrétaire. 

^  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  font  à  pré- 
*ent  au  timon  font  entièrement  portez  pour 
'Alliance  avec  la  République  &  qu'ils  en 
uivent  les  maximes;  mais  les  chofes  font 
lans  une  iîtuation  qu'il  leur  faut  de  l'ar- 
gent, &  qu'il  leur  vienne  de  dehors;  en 
brte  que  celui  qui  le  leur  fournira ,  l'em- 
ïortera  fur  celui  qui  ne  le  poura  faire, 
^infi  ,lî  Leurs  Hautes-PuifTances  jugent  qu'il- 
ïft  de  leur  intérêt  de  s^^'atiacher  cette  Cou- 
enne, je  ne  doute  pas  qu'ils  n'y  reulTiiK^nt 
!n  avançant  une  partie  des  Suhfidcs,  parce 
que  par  ce  moyen  le  Parti  qui  a  ici  1  c  de/fus  ron- 
fervcra  fon  crédit,  &  la  Rég-nc^fuivra  toû- 
ours  les  mêmes  maximes;  autrement  iîsfe- 
ont  obligez  de  plier  &  de  céder  i  cenx  qui 
bnt  d'un  Parti  contraire.  Je  crois  mé-ue 
5ue  les  chofes  étant  ainfi,  on  pouroit  faire 
ane  plus  étroite  Allfanceavec  ce  Royaume, 
&  à  la  fayeur  des  fommes  que  l'on  fourniroit, 
M  z  ilipu- 
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ftipuler  des  conditions  plus  favorables  qu'o 
n'en  pouroit  obtenir  dans  d'autres  occafions 
fur  tout  par  raport  au  Négoce  de  Riga ,  o 
nos  Négocians  ont  été  fort  furchargez  d( 
puis  quelque  tems;  peut-être  même  pouroi 
on  obtenir  quelque  chofe  de  plus  en  favei 
de  la  liberté  de  Bremeti^  fur  laquelle  il  eft 
craindre  que  cette  Couronne  ne  fafTeioûjoui 
quelquVntreprife  fi  elle  fe  trouvoit  alliée  -, 
vec  quelqu'autre  Etat.  Je  vous  prie  de  faii 
attention  à  tous  ces  articles  &  de  me  faii 
favoir  le  plutôt  que  vous  pourez  commei 
je  dois  me  comporter  dans  les  occalîons  c 
je  me  trouve  tous  les  jours  d'entendre  parli 
des  mêmes  chofes. 

Mr.  Baffenrode^  qui,  aînfî  que  je  l'ai  ma 
que  à  Mr.  le  Greffier /2^;f>/^^,  a  négocié,  cci 
clû  &  figné  ici  une  Alliance  de  la  part  c 
l'Empereur;  a  reçu  depuis  quelques  joun 
ainfî  que  je  l'ai  aulïî  mandé,  l'Exprès  qu' 
«voit  dépêché,  &  qui  lui  a  raporté  une  rai 
fication  beaucoup  plus  reftraintc  qu'il  n'ao 
me  l'âvoucr,  parce  qu'il  eft  accufé  d'avo 
agi  trop  précipitamment ,  &  engagé  fon  Ma 
îre  dans  les  dcpcnfes  d'une  affaire  qui  avo 
fait  rechercher  cette  Alliance,  &  que  la  Coi 
de  Vienne  juge  n'être  plus  nécefïaire.  Si 
chofe  efl  ainfi  ,  Mr.  BaJJenrode  &  fes  Con 
milîaircs  la  tiennent  fort  fecrettc;  mais  ai 
tant  que  j'ai  pu  pénétrer,  outre  les  change 
mens  faits  dans  la  forme  du  Traité,  on 
réduit  le  Subfide  annuel  de  15-0.  mille  Ri: 
daldres  à  m,  mille  666.  comptées  fur  le  pi 
des  florins  d'Allemagne,  dont  la  repartitio 
fe  fait  dans  ces  oc  calions  fur  les  Princes  t 

Ville 
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il  les  de  l'Empire.  Quant  à  la  Ville  de  Brc- 
icn ,  les  Suédois  avoient  (tipulc  que  fa  dé- 
cndance  immé'diate  de  l'Empire  feroitamor- 
0,  mais  l'on  accorde  feulement  que  TEm- 
crcur,  ou  le  Gonfeil  Auliquc,  ne  difpofc- 
mt  pas  fur  les  requêtes  ou  demandes  decet- 
:  Ville  Hms  en  avoirdonné  connoilTance  au- 
ai avant  à  la  Couronne  de  Suéde.  Cetufa- 
e  n'ell  pas  inconnu  dans  notre  PaVs  par  ra- 
;^rt  aux  Villes  de  la  Généralité.  Vous  an- 
a  la  bonté  de  communiquer  celle-ci  à  qui 
on  vous  fcmblera,  d'anrant  que  je  n'en  ai 
en  mandé  à  Mr.  le  Greffier  Â»)y?^.  Je  fuis, 
:c. 


A  Mr.  rAmbâiïadeur  P.  de  Groot. 
A   la   Haye   le    20.    Aont  166S. 

M  ONSIEUR, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  îc  £0.  da 
•affc,  &  j'ai  depuis  reçu  la  votre  du  31.  J'ai 
uf^é  à  propos  d'en  communiquer  le  contenu 
i  Meïfieurs  les  Députez  de  Leurs  HH.  PP. 
:harge2  des  affaires  de  Suède,  avec  l'apro- 
ution  defqueîs'je  dois  vous  répondre;  que 
-^eurs  HH.  PP.  font  perfuadées  qu'il  eft  raî- 
bnnable  que  la  Couronne  de  Suède  reçoive 
e  fecours  de  quelques  Subfides  ,  puis  que 
'our  faciliter  la  Pars  entre  la  France  &  l'Ef^ 
)agne,  elle  a  fi  long  tems  entretenu  fes trou- 
ves dans  le  Duché  de  Bremen  ;  mais  vous  ' 
M  3  avez 
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vez  fondement  fait  voir  poar  quelles  raîfon  1 
TEfpagne  doit  fournir  ces  Siibfides  &  nonI:j; 
République,  qui  a  plus  fait  feule  que  tous  le  j, 
autres  pour  faciliter  la  Paix  qui  luiacouti! 
des  millions  qui  font  caufe  que  Ton  entent  (i 
encore  à  toute  heure  les  plaintes  de  fes  fu 
jets,  fur  tout  lors  qu'il  faut  lever  le  Deux 
eentiéme  denier  qu'il   faudra  cependant  en 
core  payer  cette  année  &  Tannée  fuivante 
&  cela  limplenient  à  caufe  des  dépenfes  e5 
traordinaires  que  Ton  a  faites  dans  la  dcrnit 
re  Guerre,  &  pendant  ces  démêlez  entre  ! 
FrâTiCe  &  l'Efpagne.     11  eft  aifé  de  conc( 
voir  après  cela  que  les  délibérations  de  TE 
tât  doivent  abfoiument  rouler  fur  unerédac 
tien  de  leurs  troupes ,  afin  d^avoir  moins  c 
dépenfe  à  faire ,  &  de  fe  mettre  en  état  c 
repoufifer  la  force  &  d'aider   fes   Alliez 
cas  qu^l  fur  vienne  de  nouveaux  troubles.  L| 
fîtuation  critique  où  nous  fommes  ne  permi 
pas  que  Ton  s'engage  à  payer  de  nouveau, 
Subiides  &  de  lever  de  nouveau  quelque  dcu5| 
centième  denier,  un  demi  ^  Ferponding^ol 
quelqu'autre  taxe  extraordinaire.    Nos  final  [ 
ces  font  elles-mémei^ii  épuifées,  que  la  R* 
publique  ne  poura  pas  tenir  fur  pied  autai 
de  troupes  qu'Elle  en  aura  befoin  pour  la  ga 
de  de  nos  frontières.    Vous  aurez  vu  au: 

P 

*  Le  Verponding  eft  une  efpe'cede  redevance  annuelle  q 
toutes  les  maifons  Si  toates  les  terres  payent  à  l'Etat,  Da 
les  nécertitéz  de  l'Etat  on  augme.ntc  ceite  taxe  de  la  «• 
tjé  }  àinfî  au  lieu  de  10.  on  paye  15,,  ce  qui  s'apelîe  Der, 
Verpsnd'tnzi  un  Verponding  eft  quand  on  paye  20.  au  lii 
de  ,10.  Se  ic  double  Veiponâing  quand  en  paye  3.0,  au  lii 
de  10. 
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irla  lecture  du  Traité  de  laTriple-AIHance  , 
ne  l'Etat  ne  s'eft  engagé  ni  par  le  Traité 
léme,  ni  p;ir  TAéle  Icparc  drefle  fur  ce  fu- 
:t,  qu'à  Ibllicittr  la  Régence  &  les  Minières 
'Kfpagne  d'exécuter  ce  qui  a  été  conclu  & 
rrctc  à  Londres  de  concert  avec  les  Ambaf- 
tdcurs  d'Efpagne.  Auffi  Leurs  HH.  PP. 
'ont-Elles  laiiie  paffer  aucune  occalion  de 
i*re  à  cet  effet  les  dernières  inftances  au- 
rès  de  la  Reine  &  des  Mîniftres  d'Efpagne, 
c  même  auprès  àxx]s/l^ï(\msàtCaftel-B.oârigo , 
Gouverneur  Général  des  Païs-Bas  Catholi- 
iues;  c'eft  ce  que  vous  aurez  vu  par  la  Re- 
ation  de  tout  ce  qui  s'ell  fait  à  ce  fujet,  que 
^curs  HH.  PP.  éc  moi  vous  avons  envoyé. 
-veurs  HH.  PP.  ne  manqueront  point  de 
:outinuer  leurs  bons  ogices  avec  la  même  ar- 
iear. 

Je  ne  fuis  pas  mieux  înftrurt  que  vous  de 
ce  qui  regarde  la  diverfion  du  Commerce  en 
Livonie,  ainli  j'attendrai  avec  impatience  ce 
que  vous  en  aurez  apris.  Cependant,  il  m.e 
femble  qu'il  feroit  ï  propos,  lors  qu'on  vous 
fait  tant  de  plaintes  fur  la  difette  d'argent  & 
fur  la  ruine  du  Commerce,  de  repréfenter 
aux  plus  judicieufes  des  Perfonncs  qui  font 
là  à  la  tête  des  affaires,  que  Leurs  HH.  PP. 
fâvent  combien  le  Commerce  de  Leurs  fujets 
eft  tombé  depuis  quelques  années,  non  feu- 
lement enLîvonieôc  dans  les  autres  Conquê- 
tes de  la  Suède,  mais  en  Suède  même  ,  & 
que  c'e(l-là  ce  qui  y  caufe  cette  difette  d'ar- 
gent; que  ce  découragement  par  raport  aa 
Commerce  ,  &  cette  diverfion  dont  on  fe 
plaint,  vient  du  refroidiffement  que  la  Cour 
M  4  a^ 
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a  témoigne  depuis  cetems-là  pour  notre Rc 
publique,  jufques  là  même,  que  pendant  1 
Guerre  contre  Cromwel^  nous  avions  cor 
traâé  avec  TAmirauré  de  Suéde  pour  cer 
pièces  de  Canon  de  toute  forte  de  Calibi 
dont  nous  avions  un  grand  befoin  pour  moi 
ter  foixante  gros  Vaiffeaux  que  Ton  avoit  H 
tis  avec  beaucoup  de  dcpenfe  pour  repocfft 
l'Ennemi  ;  maïs  la  Reine  Chriftîne,  ou-pli 
tôt  la  Régence  de  ce  tems-là  trouva  à  prc 
pos,  en  faveur  de  l'Ennemi,  de  défendre  1 
fortie  &  le  tranfport  des  dites  pièces  <ic  Gî 
non;  ce  qui  jetta  l'Etat  dans  l'embaras  qu 
l*^on  peut  ^'imaginer,  &  dans  la  nécefîîté 
dégoûté  que  l'an  étoit par  ce  cpntre-tems,  d 
refufer  fpn  confentement  à  d'autres  mefurc 
que  Ton  propofa  alors.  Depuis  ce  tems  nou 
avons  eu  recours  à  tous  les  moyens  imagina 
blés ,  non  feulement  pour  tirer  d'ailleurs  de 
Ca^nons  de  fer  ;  mais  même  pour  nous  pour 
voir  djL  nous  fervir  de  Canon  de  fonte  pon 
plus  grande  fureté,  quoi  qu'ils  coûtent  beau 
coup  plus;  aulïi  n'en  avons-nous  pas  manqa 
dans  la  dernière  Guerre  d'Angleterre,  ayan 
atirc  ici  des  ouvriers  &  fa"t  bâtir  des  fonde 
ries  qui  nous  mettent  en  état  de  nous  palTe 
de  la  Sue  Je  à  cet  égard,  ccquîcftcaufequ'cl 
le  ne  reçoit  plus  des  millions  en  argent  eomp 
tant  que  nous  avions  coutume  d'y  porter  feu 
Icmcnt  pour  des  Canons.  Le  changemen 
arrive  dans^  une  branche  £\  confiderable  di 
Commerce  aura  fans  doute  atiré  après  fo 
d'autres  diverfions. 

Outre  cela,  on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  p^ 
pour  dégoûter  les  Sujets  de  la  RcpubliqtK 

as 
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•  naviguer  en  Suède  &  même  dans   leurs 
.ï>  de  conquête  par  l'inégalité  des  Droits 
Ton  lève    fur    les    eiiets  aportei  par   des 
aiiîeaux  Suédois ,  ou  par  des  VaifTeaux  de 
s  Provinces;  c'efl  pourquoi  dans  la  Né- 
•ciation  du  Comte  de  Dhona  à  la  Kaye, 
i  ne  s'eft  pas  contenté  d'annullcr  le  Trai- 
d'"Elucidation ,  en  a  mcme  tâché  de  caf- 
■  entièrement  le  Traite  d'Elbing^;    nous 
renons   même   tous   les  jours    avec  cha- 
n  ,  que   quoi   que  nous   ayons  fauve  ce 
•àitc  du    naufrage  ,    &  qu'on  l'ait  même 
nfirmé  de   nouveau  ,   on   ne  penfe  point 
•établir  l'égalité  des  Droits  qui  a  été  lli- 
lée  dans  les  termes  les  plus  forts  &  qui 
/oit  ctre  établie   aulTi-tôt  le  renouvelle- 
nt de    ce  Traité    d'Elbing  ;   toutes   ces  ^ 
fons  nous  perfuadent.  qu'il  fcroitdéraifon- 
Die  que  nous  fupléafîions  par  des    Subfî- 
;  à   une   difette  d'argent    caufée   par  \^ 
.lacîcs  h.  les  empêchemens  que  l'on  met  ' 
Commerce   &   à  la  Navigation   de  nos  ^ 
is  Sujets  dans  les  Ports  de  Suède  ;ob{la-  • 
s  que  l'on  continue   opiniâtrement  non* 
hnt  le  Traité  d'Elbing. 
i^ous  apliquereï  toutes   ces  raifons  feton  ' 
:  vous   le  jugerez  à    propos,  &  vous  y 
ûterez  celles  que   vous  croirei  néceifai- 
&  convenables  au  fervice  de  l'Etat  Au 
e,  vous  pouvez  affurcr    1^.- Régence    de 
ide,  que  le   renouvellement   de  l'an^itié 
re  les   deux   Etats   a   caufé   ici  -d'a\naiit 
s  de  joye,  que  l'on-  lait  de  part  h  d'âUr» 
le  tort  qu'a  eaiîfé  le  refroid:flerneut -iUi  ' 
(iutc    quelqu,e-  tems   &   que   l'oa  efpGre 
!  M  5.  QU,g^ 
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que  cette  bonne  îiitclli^enGe  rétablie  pr 
duiri  dé  grands  avantages  aux  deux  Ets 
en  forte  que  nous  fommes  trè  ■  diTpnft 
pour  ferrer  de  plus  en  plus  cette  nouve 
Alliance,  de  faire  pour  la  Suède  de  no 
part  tout  ce  qui  fera  rai fon nabi e.  Je  vc 
rec-îminande  à  lafaînteg^rde  du  Tout- Pi 
tot,  &  fuis,  6tc» 


A  Mr.    le  Gonfeîller   Penfiônnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  StMohn  le  8,  Aoât  1668. 

îlioNSIEUR, 

J'ai  reçu  hier  votre  Lettre  en  date  do  - 
Juillet  Stik  loà.     Je   vous  en  fuis  très  ♦ 
bligé  &  des  Pièces  que  vous  m'avez  c 
muniquées,.  dont  je  me  fervirai  dans    1 
cafion  fuivant   l'intention   des   Etats  ; 
îout  par  raport  à  réxccution  de  la  Tr 
A'iiance  conclue  à  Londres.    J'ai  déjà  > 
mandé ,  &  je  continue  à  en  demander  te 
Copie,  &  d'être  informé  de  tout  ce  qife 
palîera  par  rap -rt  a  cette  affiire;  6r  je  is 
ob  igé  de  répeter   ce  que   j'ai  déjà  dit  M 
ce  f»J)et,  que   je  trouve    que   Ton   eft  rt 
difpofc  ici  à  faire  «ne  très  étroite  Alli":! 
avec  les  Etirs;  iriafs  que  commeceRou 
me,  ne  peut  fubfiiter   fans   Sabiîdes  du  «' 
horsv  towt  dépendra  de  les  accorder  à  ,0' 
^m^'   OiiJi'à  point  dtt  tout   faît   coi»« 

eï 
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*en  obtenir  de  TETpagne ,  on  en  efpcre 
eu  de  r Angleterre,  on  ne  fait  fond  que 
IX  Leurs  HH.  PP.;  en  forte  que  celui 
ui  donnera  le  premier,  en  aqucrera  toute 
i  reconnoiflance  qui  eft  due  à  une  perfon- 
e  qui  en  fecourt  une  autre  dans  les  plus 
reflàns  befoins ,  &  qui  par -là  donne  Té- 
einplc  à  une  autre  d'en  faire  autant.  Ds 
lus, il  efl  à  craindre  que  Ton  n'obtienne 
oint  le  fecours  des  troupes  de  c^te  Cou- 
Dnne  ,  fi  Ton  n'a  touché  de  l'argent  ici 
vaut  que  l'occafion  fe  prcfentc  d'avoir  be- 
3in  de  ces  troupes. 

Enfin,  outre  que  Ton  déclare  ici  ronde- 
ment, que  faute  d'argent  on  fera  obligé  de 
ongcdicr  les  troupes  qui  font  dans  le  Du- 
hé  de  Bremen ,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne 
réte  l'oreille  aux  propofitions  de  la  Fran- 
:e,  dès  que  l'on  verra  qu'il  n'y  aura  rien 

efpérer  des  Subfides  qui  ont  été  promis, 
^;  cette  occafion  je  dois  vous  marquer , 
ju'après  que  Monfieur  de  Pomporme  eût 
icmandé  qu'on  lui  accordât  promptement 
on  Audience  de  Congé, 6c  que  fuîvant  la 
:oûtume  il  eût  été  conduit  en  cérémonie 
lors  de -la  Ville  il  y  a  aujourd'hui  huit 
ours,  il  y  eft  rentré  le  foir  fort  tard  &  a 
:u  encore  quelques  Conférences  fecrettes; 
Sr  je  fai  de  bonne  part  ;  que  Mr.  Sténo 
3ie/ke,  qui  eft  le  plus  grand  Partifan  du 
Dhanrelier  &  de  la  France,  a  dit  à  JVlr.de 
^omponne^  que  s'il  vouloit  encore  relier 
eulement  deux  mois,  les  chofes  change- 
oient  bien  de  face;'?^  Mr.  '/fe»^,  Envoyé 
-xuaordinaire  d'Angleterre  ne  b'eft  poinî: 
M  6  em*  ' 
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empêché  de  parler  fort  mal  en  ma  préfencî 
de  Mr.  fi^r^>?,é/iî«îy,  qui  jufqu'àpréfent  eft  ce 
lui  qui  a  foûtenuavcç  le  plus  de  fermeté  le 
intérêts  de  la  Grande  Bretagne.  11  eft  auf 
de  mon  devoir  de  vous  mrindcr  ,  que  Toi 
m'a  affe^  fait  entendre  ici  ,  que  Ton  ferc' 
fort  portd  à.  faire  une  Alliance  particulier- 
avec  Leurs  HH.  PP.  à  Texclufion  des  An 
glois,  quoi  que  ce  ne  fût  pas  diredemen 
eontr'eift,  quoiqu'ils  avouent naturellemcn 
q.ue  tout  cjê  qu'ils  ont  fait  jufqu'à  prefe 
a  été  une  fuite  de  leurs  égards  pour  I'Al 
gleterre;  mais  aparenment  que  les  Angloi, 
leur  paroiiient  trop  impérieux  dans  une  Al 
îiancc,  &  qu'ils  croyent  que  celle  qu'ils  fe 
roient  avec  Leurs  HH.  PP.  leur  convien 
droit  mieux  ,  en  ce  qu'il  y  auroit  plus  d'éga- 
lité; ou  peut-être  fe  perfuadent-ils  qu'il  yî 
plus  de  fond  à  faire  fur  notre  Alliance  &  fuj 
l'exécution  de  nos  promefles.  On  me  parl( 
tous  les  jours  de  ce  Projet;  mais  comme  j< 
n'ai  aucun  ordre  qui  tende  à  cela,  je  ne  puiî 
pénétrer  quelles  .font  leurs  véritables  înten- 
lions;  &  je>me  eontcnte  de  répondre  er 
termes  généraux  &  de  les  affurer  des  favo 
rabks  difpofitions  de  Leurs  HH^  PP.  peai 
cette  Couronne, 

On  commence  à  revenir  de  la  crainte  où 
Ton  étoitque  la  Couronne  de  Pologne  ne 
tombât  dans  l'Eledion  fur  la  tête  du  Prince 
de  Mofcovie;  le  Roi  *'régnantadéclaréqu'i,' 
BÇ  la,quitteroit  pas  qu'il  ne  foit  affuréqu'clk 
paiTera  en  d'autres  mains  que  jcelks-là.„ 

lÀ 

^  ■  C'îteit  fean  Safmin 
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Le  Roi  de  Suède  a  été  incommodé,  mais 
fe  rétablit.  Je  n'écris  pas  à  Leurs  HH. 
P.,  parce  que  je  n'ai  rien  à  leur  mander. 
J'ai  donné  i  dîner  hier  aux  Députez d'Up- 
1 ,  de  Gottenbourg  &  de  Landtskroon  qui 
l'ont  afTuré  qu'ils  contribueront  de  tout  leur 
)uvoir  à  l'abolitiondes  Monopoles  ou  Coiîi- 
ignies  privilégiées.. 

J'ai  écrit  à  iVIr.  van  Âfperen  une  Lettre 
ries  démêlez  du  Gouvernement  de  Ber- 
•n-op-Zoom,  &  je  l'ai  prié  de  vous  en 
ire  part  ;  je  vous  prie  de  faire  en  forte  qu'on 
donne  à.  cet  égard  ce  que  vous  trouvères 
luitablc,  vous  obligerez,  &c. 


A  Mr.  le   Confeiirer   Penfîonnaire. 
Jean   i>e   Witt. 


êî 


De  Stokholm  le  ,|  Ami  1668. 
ON  SIEUR!, 


'ai  reçu  le  ,|  de  ce  mois  la  votre  du  jo.du  pafi- 
avec  les  Pièces  inclufes,favoir  l'avis  duConr 
il  d'Etat,  du  2.7.  Juillet  fur  la  Rédudion 
îs  Troupes»  la  Réfolution  d-e  Leurs  HH; 
P.  du  16.  du  même  mois ,  de  reeomman- 
îT  aux  Miniftres  d'Efpagne  ce  qui  a  été  nc- 
)cié  à  Londres  en  faveur  de  cette  Gouroa- 
i-ci,  touchant  l'échasgç  des  Phccs  con- 
îifes  en  Flandre  par  la  France  ,  contre  la 
ranche- Comté  ,  &c.  J'ai  reçu  aulfi  le 
raité  de  la  Triple- Alliance  conclu  à  Lon.- 
tisilcâj'.  Avrils  &  l'Aûe  paifé  le  même 
M  7  jour 
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jour  à  la  réquifition  du  Comte  de  Dhona 
qaoi  que  ces  deux  dernicres  Pièces, vu  leu 
dîite,  auroicnt  déjà  pu  m'avoir  été  envoyée!: 
je  ne  les  ai  pas  trouvées  dans  mes  papier 
quoi  que  j'en  aye  eu  un  grand  bsfoin  ;  car  je  n 
reçois  pas  une  viiite  où  on  ne  me  parle  fi 
ce  fujct  d'une  manière  à  faire  croire  que  Te  . 
s*atenà  bien  que  Leurs  HH.  PP.  &  rAng]< 
terre  avanceront  les  Subiîdes promis,  ÛVE 
pagne  difére  plus  long  tems  à  les  payer.  Ce 
te  erreur  où  Ton  ell  ici  e(i  cadfc  que  j'ai  < 
crit  dans  mes  précédentes  tout  autrement  qi 
je  n^auroîs  tait  fi  j'eulTe  été  mieus  inform 
Quoi  qu'il  en  foit   cette  opinion  ell  génér 
îe,  aufli-bicn  parmi  le  Peuple,  que  parmi  cei 
qui  font  à  la  tête  des  affaires  ,  &  parmi  1 
Députez  à  la  Diète  qui  eft  a  préfent  afTer 
blée,  &'  je  ne  vois  aucun  moyen  de  l'cffac? 
Mr.  Thinne  ,  Envoyé  Extraordinaire  de  .' 
Majefté  Britannique,  croie  ,que  c'cft  une  i 
mention  de  ceux  qui  ont  apuyé  'ci  le  reno 
vellement  de  l'amitié  avec  Leurs  HH.  PF 
qui  ont  voulu  faire  leur  Cour  au  Peuple  p 
ce  moyen  ;  mais  je  crains  que  ce  ne  (bit  t 
tour  du  Parti  opofé  ,  pour  infpirer  de  VûV 
gnement   pour  la  nouvelle  Alliance  ,   le 
qu'on  verra  manquer  les  grands  avantag 
que  l'on  s*en  feroit  promis,   &  ramener 
efpriîs  à  celle  dont  oa  a  toujours  tiré  dts 
cours  dans  une  pareille  difette  d'argent. 

Il  efl:  certain  que  la  P>ance  y  travaille  e 
core,  &  l'on  m'a  alfuré  que  Mr.  de  Fo- 
pQ»ng^  quelque  tems  av«nt  fon  départ,  avt 
donné  ordre  à  Hambourg  qu'on  y  retint   » 
Lettres  qui  y  viendroient  de  France  pour  1 , 

jufqU 


Mrs.  J:  de  Witt  y  P.  de  Groot.  27^. 

ufqu'à  fon  arrivée,  tant  il  craignoit  d'y  tron- 
^er  quelques  ordres  qui  pûfTejt  retarder  fon 
icpart  qu'il  fouhaitoit  fi  paffionnément. 

Il  pariera  par  la  Hollande  ,  &  autant  que 
'ai  pu  m'en  apercevoir,  il  dcfireroit.afTez  d'y  ê- 
:rcemployé;  mais  les  changemensarrive^dans 
'es  affaires  domeOiques  deMr.d'£^r^^^/  me 
?"ont  croire  que  ce  Pofte  ne  fera  pas  vacant 
1  tôt. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  conilant  que  rien 
ne  feroit  ici  wn  meilleur  effet  que  d'obtenir 
le   payement  des  Subfides  que  l'Efpagne  a 
promiles  à  cette  Cour  ci  qui  en  a  un  befoJn 
prelTant  ,   jufques-là  même  que  je  ne   puis 
concevoir  comment  ce  Royaume,  qui  ne  fe 
voit  pî^s   volontiers  délai  me,    peut  fublifler  ' 
fans  ce- fecours  ;   cV(i  pourquoi  Ton  parle 
d;  ;a.de  réformer  les  Troupes  du  Duché  de 
'\  Bremen  ^   qui  y   commettent  beaucoup  de 
1  défordres  faute  de  payement;  il  femble  qu'on 
voudroic  caller    toute  la  Cavalerie  ,    k  les 
nouveaux  Régîmcns  d'Infanterie,    &  de  dif- 
îribucr  les  vieux  Régimens  dans  la  Poméra- 
nie  <^  dans  la  Livoiiie,  pour  toulager  le  Du- 
ché de  Bremea  des  'Ongs  quartiers  d'Hyver  ' 
auxquels  il  a  été  c^poie.     J'ai  demandé  à 
q  elques  Seigneurs,  quimc  parloi.:nî  de  cet- 
te Rrrbrme,  s'il  éjoit  de  la  prudence  ordi- 
naire de  la  Régence  de  cet  Etat  ie  diminuer 
fes  forces  dans  un  tems  où  le luccès  douteux 
de  l'Eledion  de  Po  ogne  expofoit  plufieurs 
de  leurs  (oiiqucies  au  danger;  fur  tout  s'ils 
dévoient  fe  dénuer  de  leur' Cavalerie  ,   donî 
on  oeut  tirer  de  grands  fervice»^  ,   &  qui  au- 
^  ïuitbica- tôt  trouvé  Maître,  d'autant  plus  que 

la 
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îa  réforme  en  étant  une  fois  faite ,  il  en  coi 
teroit  cxtraordinairement  pour  en  faire  de  noi 
velies  levées;  d'autant  plus  qu'on  ne  fait  p? 
ici  beaucoup  de  fond  fur  tout  ce  que  Ton  d 
de  la  Garantie  de  la  Paix  entre  la  France  < 
l'Efpagne  ,  dans  un  tems  où  l'on  voit  h 
Provinces- Unies  réfoluës  à  réformer  Icui 
Troupes  au  bout  des  trois  mois  exprimez  dar 
le  Traité  de  la  Triple- Alliance,  k  l'Efpagr 
s'embaralTcr  peu  de  fat is faire  aux  Subfide 
prorais  :  en  un  mot,  je  crains  fort  que  la  m 
cefîité  ne  l'emporte  ici  fur  l'envie  qu'on  ai 
roit  de  conferver  fur  pied  autant  de  Troupe 
qu'il  feroit  poffible. 

L'abfence  du  Roi  &  des  principaux  Se 
gneurs  de  la  Régence,  qui  font  allez  fe  d 
vertir  fur  leurs  Terres ,  efl  caufe  que  je  n'; 
rien  de  particulier  à  vous  mander. 

Je  reviens  à  votre  Lettre,  &  je  vous  remei 
cie  des  Pièces  que  vous  m'avez  envoyées 
dont  je  me  ferviiaî  dans  Toccafion  ,-  fuivar 
rintcntion  des  Etats.  J'ai  apris  particulière 
ment  avec  une  fenlib]efaîisfa6lion,que  vou 
aviez  enfin  aplani,  après  bien  des  peines,  1 
différent  dangereux  qui  étoit  depuis  long  tem 
entre  les  Confeiîîcrs  Députez  des  deux  Quar 
tiers  de  la  Hollande;  on  peut  voir  par- 1 
combien  il  efttriiîe  devoir  des  difputcs  corn 
mencer  entre  des  Membres  qui  du  refle  ren 
dent  de  grands  fcrviccs  à  l'Etat  ;  je  n'ai  pa 
apris  avec  moins  de  pîaifir  par  mes  Lettre 
particulières  Taplication  avec  laquelle  vou; 
continuez  à  veiller  au  bien  public  ,  &  la  ré 
folotion  prife  d'augmenter  vos  apoîntemens 
<|uoi  que  d'une  manière  qui  n'ciipas  propor 

tioii 
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■>nnée  aux  fervîces  inexprimables  que  vous 
vfz  rendus,  ni  aux  difpofitioïis  où  Leurs  N. 
G.  P.  paroifïcnt  être  de  recompenfer  vos 
ines.  je  prie  Dieu  qu'il  augmente,  votre 
rt'jne  à  proportion  de  votre  mérite  ,  pour 
.^uel  j'ai  une  vénération  toute  particulière; 
luis ,  &c. 


P.  S.  J'avoîs  fini  ma  Lettre  lors  que  j'aî 
ris  de  bonne  part  ,  que  l'on  a  reçu  a* 
;  de  Pologne  que  la  plupart  des  Se- 
reurs  qui  étoient  du  Parti  de  lafeuë Reine, 
qui  depuis  avoient  favorifc  celui  desMof- 
vites ,  ont  déclaré  rondement  qu'il  étoit 
poffible,  dans  la  conjon6lurc  prcfente,de 
tablir  les  chofes,  qu'en  élifant  le  Prince  de 
mdé.  On  croit  ici  que  c'tftencoreun  tour 
'  la  Cour  de  France  qui  a  été  ménagé 
us  main  &  qui  éclate  préfentement  ;  le 
us  feul  nous  aprendra  ce  qui  en  eft. 

A  Mr.    le    Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 


A 


De  Stokhslm  k  f.  Septemhre  1668. 
ON  S  lEUR, 


Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vousccrîre  par 
dernière  Pofte,  parce  que  je  n'avois  riea 
\  particulier  à  vous  mander  ,  il  fe  préfente 
i  peu  de  chofe  digne  d'être  écrite  à  un  Mi- 
lite, &  je  ne  puis  me  réfoudre  à  vous  en- 
^ tenir  de  bagatelles.  Cependant,  je  croîs 
je  je  ferai  fouvcnt  obligé  d'en  remplir  mes 
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Lettres  à  la  Régence,  moins  pour  en  îûfo 
mer  Leurs  HH.  PP.,  que  pour  fervir  à  ren 
plir  les  Gazettes  ;  à.  il  feroît  à  fouhait 
qu'elles  fuiTent  ordinairement  plutôt  rempli 
de  pareilles  matières  que  d'affaires  plus  ir 
portantes. 

J'ai  reçu  votre  Lettre  du  20.  Août ,  de 
je  vous  fuis  très  oblige  ;   particulièrement 
caufe  des  raifons  évidentes  de  la  ruine 
Commerce  en  ce  Fais ,  que  vous  avez  eu 
bonté  de  m'y  marquer.  Je  ne  manquerai  po 
de  m'en  fervir  à  propos  &  avec  fruit  com 
je  l'efpére.    J'ai  déjà  eu  plus  d'une  fois 
calion  de  parler  fur  ce  fujet,  &  je  l'euffe 
plus  fouvent  fi  j'avois  pu  tirer  plas  de  iun 
res  de  nos  Marchands  qui  trafiquent  ici;  n 
quoi  que  ceux  qui  fe   font  établis  ici  fe  p 
gnent  afTez  ordinairement  &  en  termes  gé 
raux  de  la  ruine  du  Commerce  ,  j'ai  ren 
que  qu'ils  évitent  de  defcendre  dans  le  ) 
ticulier,  dans  la  crainte  d'offenfer  la  Rcg 
ce  d'ici ,  &  de  voir  leur  condition  dev' 
encore  pire  qu'elle  n'eft.    Ceci  me  rapel 
Réfolution  de  Leurs  HH.  PP.  du  10.  A< 
prife  à  la  rcquifîtion  des  Marchands  delà 
ligion  Réformée  qui  négocient  à  Riga 
vous  avoue  que,  quoi  que  Leurs  HH. 
ne  m'ayent  pas  encore  envoyé  leurs  Or 
à  cet  égard,  j'y  ai  vu  avec  étonnement- 
leur  intention  eft,  que  je  tâche  d'obtenii 
k  libre  Exercice  de  la  Religion  Réfor 
pour  ces  Négocians.    En  effet  ,  je  ne  t 
ve  rien  de  plus  préjudiciable  pour  le  G 
merce  de  nos  Provinces  que  cette  liberté 
Religion  qui  ne  manquer  oit  pas  de  tirer 
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nrs  Familles  de  Négotians  de  notre  Païs, 
i:l!e  ctoic  accordée  en  Dannemark  &dans 
Suède. 

En  efiet,  je  fuis  perfaadé  que  tous  les  ob- 
:!es  &  toutes  les  difficultez  que  nos  Nc- 
:{ans  rencontrent  ici  dans  leur  Commerce, 
nncnt  de  nos  Provinces  même  ,  &  que 
IX  qui  les  forment  ici ,  font  les  HoUan- 
:S  qui  y  font  établis,  &  qui  font  les  plus 
frelîl'Z  dans  les  Compagnies  privilégiées 
î  font  tant  de  tort  aa  Commerce  de  nos 
rgocians.  Or  le  nombre  de  ceux  qui  s'é* 
lifTent  ici  &  ailleurs  pour  cette  raifon  , 
^menteroit  infiniment  ,  auffi-tôt  que  le 
:ret  de  cette  liberté  de  Religion,  à  laque! • 
la  plupart  des  gens  penfent  fort  peu  ,  fe- 
t  divulgué  hors  des  endroits  où  on  la  leur 
ufe. 

Je  vous  prie  d'examiner  cette  affaire  âvec 
fre  pénétration  ordinaire,  après  quoi  je 
doute  point  que  vous  ne  la  conduifîez 
ur  le  plus  grand  avantage  de  l'Etat. 
Puis  que  nous  fommes  fur  le  fujet  du 
Dmmerce,  j'ajouterai  ici  que  j'ai  eu  occa» 
»n  de  m'entretenir  avec  quelque  Perfonne 
la  Régence  de  celui  qui  fe  fait  en  Livo- 
s,  &  j'ai  trouvé  z^tz  de  difpofition  à  a- 
'lir  entièrement ,  ou  à  diminuer  de  manic- 
que  le  Commerce  n'en  foit  point  incom- 
odé ,  les  Droits  excelTifs  que  l'on  y  a  é- 
Dlis  &  qui  ont  été  caufe  de  la  ruine  du 
ommeree  dans  cette  Province  ,  afin  de  le 
tablir  par  ce  moyen  s'il  étoit  pofliblc  ;  ce 
le  l'on  pouroit  faciliter  en  obligeant  les 
aiffeaux  Négocians  en  Mofcovic,  à  pren- 
dre 
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drc  la  route  de  Narva  au  lîeu  de  celle  d'/ 
changel^  OÙ  Ton  exige  auffi  des  Droits- < 
ceffifs:  mais  comme  je  n'ai  pas  une  ce 
noifFance  parfaite  de  ces  fortes  d'affaires , 
ai  écrit  à  Mrs.  les  Bourguemaîtres  d'Amj 
dam,  les  priant  de  me  marquer  ce  qu'ils  en  pi 
fent,&c.  ;  je  vous  prie  de  leur  en  parler  & 
m'informer  de  leurs  fentimens  au  cas  qu 
n'ayent  pas  déjà  donne  ordre  de  m'en  c- 
re. 

Je  n'écris  à  Leurs  HH.  PP.  que  fort 
de  chofe  fur  ce  qui  fe  paûeiciiournelleme 
&  je  ne  mets  dans  mes  Lettres  publiques^ 
ce  qui  ptut  fe  dire  fans  otfenfer  perfoii 
Je  vous  dirai  ici  en  particulier  &  en  co 
dence,  que  je  crois  que  le  Traité  d'Allia 
entre  l'Empereur  &  cette  Couronne-ci   a 
lieu,  malgré  les  opofitionsde  plufieursP 
ces  de  l'Empire  ,  &  far  tout  du  Nonce 
Pape  qui  a  repréfenté  ,  qu'il  ctoit  hontei 
la  Maifon  d'Autriche,  qui  avoit  donné 
de  preuves  de  fon  ïèle  pour  l'Eglife  Ror 
ne,  de  con trader  la  plus  importante  de 
Alliances  avec  les  Ennemis  de  cette  Eg 
Ce  Nonce  a  été  particulièrement  porté  à 
re  cette  démarche  par  les  Lettres  de  Mr. 
Pomponne^  qui  a  beaucoup  perdu  du  cr 
qu'il  avoit  ici  depuis  qu'on  y  a  apris  c^i 

Quant  à  l'état  où  fe  trouvent  les  Tr 
pes  dans  ce  Royaume  ,  il  eft  certain  > 
les  Finances  ne  peuvent  fournir  à  IcuF 
trctien,  &  d'un  autre  côté  on  ne  peut  fede 
mer  tout  à  fait  tant  que  les  chofes  fei 
en  Europe  dans  la  fituation  où  elles  fc 
fur  tout  du  côté  de  la  Pologne  j  & 
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t  e  vous  ne  vous  imaginiez  pas  que  cafTer 
,    Troupes   dans   les  Duchez  de  Bremcn 
<  en  lever  ici,  implique  contradidion  ;   il 
1  t  lavoir  que  les  Troupes  que  cette  Cou- 
1  me  tient  dans  quelques  Garnifons  ou  qui 
t  ment  une  Armée  qui  cft  dans  Tinadion, 
1  it  payées  des  Finances   du  Royaume  & 
(    Subfides  que  le  Roi  tire  :  mais  une  Ar- 
]  e  en  adion  doit  tirer  fa  fubliftance  des 
(  irtiers  qui  lui  font  afîignez  à  cet   effet  , 
i  les  Troupes  levées  qui  ne  font    pas  en- 
en  Garnifons  &  ne  forment   pas  une 
liée,  tirent  la  leur  de  certains  Territoi- 
qui  leur  font  affeélez  ,  &  qu'on  apelle 
IX  cela   Terres    d'affignatîon  ,    qui  à    la 
•iîé   ne  fufifent  pas   pour  l'entretien   de 
levées,  mais  qui  leur  donnent  le  loge- 
nt &  les  moyens  de  gagner  leur  vie  par 
travail  &  par  leur  induftrie. 
Ainfi  il  eft  certain  que  la    reforme  des 
oupes  du  Duché   de    Bremen  foulâgcra 
Finances  ;  mais  je  ne  puis   alfurer   que 
foulagement  fût  tel,  qu'outre  les  Trou- 
qui  referont  far  pied ,  on  pût  lever  le 
iéme  homme,  comme  le  bruit  en  court, 
is  s'incommoder.     D'un  autre  côté,  il  y  a 
irence  qu'il  y  a  quelqu'autre  miftére  que 
ui  de  l'épargne  dans  la  cafîation  de  l'Ar- 
ic  de  Bremen  ;    mais  on   en  donne  une 
Ton  publique   qui  eft ,  que   Ton   a  voulu 
;r  par-là   à   l'Empire   tous   les    fujets  de 
ipçon  &  de  jalouiîe  que   faifoient  paroî- 
<îuclqucs  Princes,  de  ce  que  l'on  tenoit 
te  Armée  furpié  pendant  que  toute  l'Ea- 
>c  fc  defarmoit  ;  cette  raifon  ms  paroît 

véri- 
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véritable  autant  que  j'ai  pu  pénétrer 
fond  des  chofes  depuis  que  je  fuis  ici; 
y  en  a  encore  une  qui  n'eft  pas  moins  v 
ye,  c'eft  la  jaloufie  que  plulieurs  de  la  i 
gence  ont  conçue  contre  le  Général  IVr 
gel  y  non  feulement  à  caufe  de  la  grai 
autorité  qu'il  s'aroge;  mais  encore  à  ca 
des  dépenfes  eyceffives  qu'il  a  fait  Taire 
Royaume  depuis  quelques  années ,  fan 
voir  contenté  ni  les  Officiers,  ni  les 
dats;  &  c'eft  pour  rendre  compte  que  i 
a  prié  ce  Général  de  fe  rendre  ici 
on  croit  qu'il  ne  fe  preffera  point,  &  ç 
attendra  que  l'Hiver  prochain  ait  un 
apaifé  l'agitation  où  les  humeurs  paroii 
être  à  préfent  fur  fon  chapitre. 

Je  n'ajouterai  pas  ici  Tavertiffement  que 
me  donne  tous  les  jours,  fur  tout  de  la 
de  Mr.  le  Chancelier,  qui  je  crois  eft 
informé  fur  ce  fujet  ,   c'eft  que  le  Ro 
France  ne  manquera  pas  de  fe  venger  fui 
Provinces- Unies,  de  ce  qu'il  a  été  oblig 
faire  la  Paix  avec  l'Efpagne,  &  que  furt 
il  n'oubliera  rien  pour  ruiner  leur  Comr 
ce,  jufqu'à  faire  même  un  Traité  recîprc 
pour  cet  effet  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
*Thinne  m'a  même  avoué  qu'on  lui  en  a 
écrit  quelque  chofe  ;   mais  en  ajoûtint 
cela  feroit  peu_ d'effet  parmi  les  Anglois. 
ne  m'étens  point  fur  ces   matières  ,  f 
que  je  fuis  perfuadc  que  vous  en  êtes  ni 
informé  que  moi,  &  que  jem'enraportc 
aux  précautions  que  vous  prendrez;  je  <\ 
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A  la  Haye  le  8.  OMre   1668. 

'I  ONSIEUR, 

La  dernière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rire  étoit  du  20.  Août  dernier  ;  comme 
puis  ce  tems-là  il  ne  s'eit  rien  pafle  ici  qui 
ncernât  votre  Négociation  ,  que  ce  que 
:urs  HH,  PP.  vous  ont  adrelïé,  je  ne  vous 
pas  écrit;  mais  depuis  ce  tems ,  j'ai  reçu 
lies  que  vous  m'avez  écrites,  dont  la  dcr- 
re  étoit  du  f.  Septembre. 
Je  trouve  très-importantes  vos  réflexions 
la  Refolution  de  Leurs  HH.  PP.  du  10. 
Août,  par  raport  au  libre  Exercice  de  la 
îligion  Reformée  en  faveur  de  ceux  qui 
gocient  à  Riga,  &  j'y  ferai  toute  l'atten- 
>n  qu'elles  méritent  dans  les  délibérations 
(vantes. 

J'ai  conféré  il  y  a  déjà  quelque  tems  avec 
rs.  d'Amfterdam  fur  la  propolition  de  tranf- 
rter  le  Négoce  de  Mofcovie  à  Narva  ,  Re- 
1 ,  &c.  lors  que  Mr.  le  Comte  de  Dhona 
'en  a  parlé  ci-devant  ;  mais ,  comme  ce 
igneur  partit  alors  afTez  précipitamment 
ur  l'Angleterre,  cette  affaire  eft  reftée-li 
is  qu'on  ait  pris  aucune  refolution;  néan- 
oins  les  fentimens  fe  réUnifToient  aflez  à 
DÎgner  la  Suède  ^  de  voir  diminuer  les  Droits 
'elle  avoit  établis  dans  fes  Ports  &  y  faire 
(Ter  les  vexations  qu'on  y  éxerçoit ,  afin 
f  atircr  le  Commerce  de  Mofcovie;  mais 
\  qu'il 
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qu'il  ne  conviendroît  pas  que  l'Etat  s'eng 
geât  à  faire  pafler  par  ces  Ports  les  Marcha 
difes  que  l'on  cnvoyeroit  d'ici  en  Mofcovi 
ou  qu'on  en  tîreroit,  afin  de  ne  fe  pas  ôt 
la  liberté  de  trafiquer  à  droiture  à  Archang( 
au  cas  qu'il  furvint  quelques  nouveaux  griei 
ou  quelques  inconvéniens. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  qu'il   y  ait  de  l'af 
rence  à  la  conclulîon  du  Traité  entre  l'Ei 
pereur  &  la  Suède  ,    parce  qu'il  y  a  lieu 
croire  que  cette  démarche  contribuera  à 
coHfervation  de  la  Paix  dans   la  Chrétien 
Nous  fouhaiterions  fort  que  l'on  fe  déten 
nât  en  Efpagne  à  payer  les  Subfides  pror 
à  la  Suède  ;   mais  ni  les  Lettres  preflani 
que  le  Roi  d'Angleterre  &  Leurs  HH.  Il 
ont  écrites  à  la  Reine  Régente,   ni  les  if 
tances  &  les  foliicitations  des  Minières 
deux  PuilTances  n'ont  encore  eu  aucun  f  I 
ces;  Leurs  HH.  PP.   ont  ordonné  aujc 
d'hui  une  nouvelle  Conférence  avec  lesil 
niftres  d'Angleterre  &  de  Suède  qui  font 
afin  que  chacun  y  propofe  les  moyens  qi| 
jugent  capables  dcdifpoferla  Cour  d'Efpa 
à  donner   une  fatisfadion  raifonnable  à| 
Suède  par  raport  à   ces  Subfides.    Je  ci( 
que  l'on  pouroit  en  venir  à  bout   en  prof 
fant  à  l'Efpagne  une  chofe  qu'Ellc  ne  nrl 
quera  point  de  goûter;  c'eft  que  l'Ànglcf 
re,  la  Suède  &  Leurs   HH.   PP.  dccl, 
roicnt  non  leulement  que  leur  Garantie) 
obligatoire,  &  qu'Elles  l'exécuteront  au 
que  l'Efpagne  vint  à  être  attaquée  dans  b 
Pais  Bas  ;   mais  même  par  tout  ailleurstn 
quelque  partie  que  ce  fût  de  la  Monarfc_ 

dr" 
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Eipagne  ;  je  trouve  Mr.  rAmbtrTadeur 
emple  fort  porté  à  embralTcr  ce  Parti  ;  Ôc 
ne  croi  pas  que  Leurs  HH.  PP.  faiTent 
moindre  dificultcde  fe  déclarer  conforme- 
ent  ^  d'entrer  dans  cet  engagem.  nt. 
Nous  tâchons  de  faire  entrer  dans  cette 
arantie  toutes  les  PuifTances  qui  peuvent  y 
tnner  quelque  poids,  &  nous  l'avons  pro- 
tféc  par  Lettre  aux  Cantons  Suifl'es,  après 

avoir  communiqué  le  contenu  aux  Mi- 
(1res  de  Suède  &  d'Angleterre  ;  nous  ne 
fons  rien  ,  tant  ici,  qu'en  Angleterre, que 

concert  avec  les  Miniftrfs  Suédois  ,  & 
)us  n'oublierons  lien  pour  affermir  de  plus 

plus  la  Triple-Aliîance  ;  c'eft  pour  cela 
core  que  l'on  a  envoyé^  de  nouveaux  or- 
es vendredi  dernier  à  Mr.  Boreel^  aînfîque 
>us  verrez  par  l'Extrait  ci-joîat  ;  je  fuis, 


A    Mr.   le  Confeiîler  Penfîonnaîre 
Jean  de  Wiît. 

■    DeStokholmU  ^H£^,-   1668. 

loNSIEUR, 

Comme  Mr.  Siîverkroon  retourne  enHol- 
[îde,  j'ai  crû  que  je  devois  le  charger  de 
tie  Lettre  à  votre  adrefTe  ,  d'autant  plus 
l'il  elt  plus  en  état  que  qui  que  ce  foit  de 
>us  rendre  un  compte cxad  de  l'état  cù  les 
ofes  font  ici,  &  fur  tout  des  diipoiîtions 
tome  IF,  N  fa- 
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favorables  des  Seigneurs  de  la  Régence  q< 
ont  le  plus  de  crédit ,   k  qui  fouhaitent  qi 
Ton  Me  avec  la  République  une  Allianc 
la  plus  étroite,  &  qui  foit  telle  ,   autant  qi 
Ton  peut  compter  fur  les  chofes  humaine 
que  Ton  foit  content  de  part  &  d'autre  , 
que  la  bonae  intelligence,  jointe  aux  aval 
tages  que  les  deux  partis  en  retireront,   rei 
dent  cette  Union  indiffoluble.    Je  ne  m' 
tendrai  point  davantage  fur  ce  fujet ,   par 
que  je  vous  en  ai  déjà  écrit  plus  d'ujae  foi 
h  parce  que  Mr.  SHverkroon  tïi  mïiïmi 
tout ,  &  qu'il  a  ordre  de  vous  en  faire  p 
verture  &  à  tous  ceux  que  vous  jugerez 
propos,  Gonjointeiîîent  avecMr. /îppelh». 
il  eft  vrai     qu'on  auroit   fouhaité    ici   q 
la  chofe  fût  venue  de  la  part  de  Leurs  H 
PP.,  &  Ton  s'y  étoit  attendu  à  mon  ar 
vée.     Je  puis  dire   qu'on   ne  pouvoit  de 
ner  cette  Commillion  à  perfonne  qui  en 
plus  capable  que  lui  ,   puis  qu'il  a  des  ce 
RoifTances  àc  des  habitudes  dans  les  deux 
tats,  &  qu'il  ne  manquera  d'occafion  au 
bien  que  de  bonne  volonté  de  s'en  fer 
pour  donner  les  irnprelTions  néceifaires  ; 
je  ne  puis  m'empêcher  ce  répéter  ce  que 
vous  ai  dcja  mandé,   que  tant  qu'il  ai 
ici  il  n'a  rien  obmis  pour  convaincre  û 
Régence-ci  des  iînceres  &  fa/orables  înt< 
tions  de  Leurs  HH.   PP.   pour  cette  G( 
ronne,  &  qu'Elle  ne  posvoit  faire  d'AlH; 
ce  plus  fûre  pour  l'Etat,  ni  plus  avantage 
pour  fes  Hahitans  :   &  il  a  eu  occalîon 
s'expliquer  far  ce  fujet,  puis  qu'il  a  uni 
cè»  libre  chez  tous  les  Sénateurs  ,^  &  mê 
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près  de  la  Reine  ,  qui  n'eft  jamais  fortie 
la  Ville  fans  le  prendre  avec  Elle  ,  et  qui 
uvent  Ta  confulté  fur  fes  affaires  Domef- 
jues.  J'ai  ordre  de  Sa  Majefté  de  vous 
icr  de  taire  en  lorte  que  l'on  portât  les 
trons  ou  modèles  desTapiflerres  que  Mrs. 
>  Confeillers  Dépuiez  de  Hollande,  ont 
t  faire  pour  Eux  à  pour  Leurs  N.  &  G. 
pour  certaines  TapilTeries  que  Sa  Majejlé 
t  faire  en  Hollande  ,  c'eft  une  civilité  qui 
:  coûte  rien  &  qui  oblige. 
Vous  aprendrez  de  Mr.  SiherkrQôn  dans 
lelle  difpofition  l'on  eft  ici  par  raport  au 
ommerce  de  Mofcovie,  que  Mr.  le  Chaa- 
lier  prend  fort  à  cœur;  ilîerafacileà  Leurs 
H.  FP.  d'obtenir  à  c-t  égard  toutcequ'EN 
s  fouhaiteront ,  &  par  le  même  moyen  de 
ire  une  lolide  Alliance  dans  laque  le  on  ne 
ur  refufera  rien.  Et  comme  il  y  a  beau- 
)up  d'aparence  que  le  Roi  de  France  eft 
Tt  irrité  contre  la  République  ;  je  crois 
l'il  n'y  a  po'nt  de  meilleur  expédient  pour 
i  faire  changer  de  vues  ,  puis  qu'alors  il 
î  lui  reftera  aucune  eipérance  de  réliffir  : 
:  cette  manière  il  fera  obligé  de  fufpendre 
m  rellentiment ,  qu'il  oubliera  enfuite  pea 
peu,  &  ainli  la  bonne  intelligence  poura 
rétablir;  c'eft  à  quoi  Mr.  le  Chancelier 
:)uroit  utilement  fervir  ,  puis  qu'il  elt  de 
38  Amis,  Cju'il  n'eft  pas  Ennemi  delaFran- 
î,  &  ]u'il  y  a  des  Amis  ;  c'eft  à  quoi  je 
3US  prie  de  faire  réflexion. 
Je  fais  fi  peu  fur  quoi  roulent  à  préfent  les 
'éiibéi  Etions  publiques ,  que  je  pourois  plA- 
'tdire  ce  qui  feroithon  ici ,  que  ce  qui  fc- 
N  2,  roit 
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Toit  trouvé  Déceflaîre  où   vous  êtes  ;  mai 
autant  que  je  connois  la  fituation  des  chofc 
îci  ,  je  perfîlle  dans   mon  fentiment ,   qu 
comme  il  n'y  a  point  d'Alliance  que  non 
dulïions  à  préfent  rejetter,  nous  devons  fu 
tout  ménager  celle  de  cette  Couronne- ci  qi 
â  toujours  à  fa  difpofition  un  bon  corps  d 
Troupes  bien  aguerries ,  &,  comme  vous  fî 
vez.,  fort  cftimées  des  Princes  d'Allemagne 
lion  feulement  a  caufe  de*  la  France  qui  n 
ceflera  de  mettre  ici  fes  intrigues  en  œuvi 
tant  qu'elle  aura  quelqu'elpérance  de  réliffii 
qu'à  caufe  du  Dannemark,  qui ,   comme 
l'ai  remarque  en  pafTant,  efi  gouverné  à  pn 
fent  par  un  Miniftre  plus  dévoué  à  la  Frai 
ce  qu'à  fon  propre  Roi;  il  faut  battre  le  f 
pendant  qu'il  e(l  chaud,  car  les  paffionsvit 
lentes  font  fujettes  à  fe  changer  en  leur  coi 
traire  auffi-tôt  qu'elles  fe  fentent  mcprîfées 
ç'eft  à  cela  qu'on  impute  les  derniers  ma 
entendus,  &  c'efl:  pourquoi  je  croîs  qu'il  i 
faut  pas  perdre  l'occafion ,  fi  c'ell:  l'intcntic 
de  Leurs  HH.  PP.;  car  le  lèle  eft  fi  grai 
îci  à  préfent ,  que  je  crois  ,   que  fi  on  le 
donnoit  à  choifir  un  Etat  entre  tous  ceux  c 
l'Univers  pour  faire  une  Alliance  avec,  i 
ne  balanceroient  pas   à  fe  déclarer  pour 
République.     Je  me  raporte  du  refte  à  ce  qi 
Mr.  Stherkroon  vous  dira  de  bouche,  &apr 
vous  avoir  recommandé  à  la  garde  du  Tou 
Pui^ffant,  je  vous  prie  de  me  croire,  &c. 
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A  Mr.  le    Cou fei lier    Penfionnaire 
Jean    ds.  Wixr. 
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nsIeur, 


Je  ne  doute  pas  que  Mr.   SiherkrQon  ,    à 
lui  j'ai  pris  la  liberté  de  donner  une  Lettre 
i  votre  adreffe,  ne  loit  à  la  Haye  avant  cel- 
cci ,  puis  qu'il  y  a  douïe  jours  qu'il  ell  par- 
i  d'ici.     La  Régence  l'envoyé  pour    confô- 
er  avec  vous  lur  une  Alliance  plus  étroite 
-litre  ce  Royaume  &  Leurs  HH.  PP.,  &  en 
"aire  ouverture  avec  ïMr.   Appelhoom  a  ceux 
que  vous  jugerez  à  propos  d'en  donner  con- 
iioiilance.     On  vouloit   le   charger  feul  de 
cette  Gommiflion;   mais  il  a  eu  la  modef- 
lied'éxîger  qu'elle  foit  commune  à  lui  &  à 
Mr.  Appelhoom  .^  de  cette  manière  il  fe  dé- 
charge d'une  partie  de  la  peine  ,  &  il  n'aura 
pas  autant  à  répondre.     On   s'éteit  fiaté  ici 
que  Leurs  HH.  PP.  en  auroient  fait  les  pre- 
mières ouvertures  à  mon  arrivée  ;   mais  on 
s'atache  plus  à  la  chofe  en  elle-même  qu'aux 
for  mal  irez. 

Je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  pouvoît  charger 
de  cette  Négociation  une  Peribnne  qui  y 
fût  plus  propre  &  qui  en  fût  plus  capa- 
ble que  Mr.  Sihcrkroon.  Je  fais  les  raports 
avantageux  qu'il  a  faits  ici  des  bonnes  inten- 
tions de  Leurs  HH.  PP.  ,  &  ourre  cela  fes 
intérêts  font  partr:ge^  entre  la  Suède  &  la 
Hollande,  ayant  du  bien  &  des  Amis  dans 
N  3  les 
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les  deux  Pais;  il  efl  à  fouhaiter  qu'il  trouv  ; 
les  Efprits  auffi  bien  difpoiezchei-n(/as,qu'i': 
les  a  laiflez  ici. 

Depuis  fon  départ  je  n'ai  eu  aucune  oc,^ 
caiion  de  pénétrer  quels  font  les  fentimer  | 
de  là  Régence  touchant  un  plus  étroit  enga 
gement  pour  une  Garantie  en  faveur  de  l'El 
pagne,  parce  que  la  plupart  des  Sénateur 
font  en  Campagne.  Sans  doute  que  von 
en  pouvez  aprendre  plus  que  moi  ,  dans  h 
Conférences  que  vous  avez  tous  les  joui 
avec  Mr.  Appelboom  ;  autant  que  j'ai  pu  1 
remarquer  ici  dans  les  converfations  part 
ciiliéres,  on  n'y  efl:  point  du  tout  Efpagnol 
peu  Impérial ifte  ,,  &  Anglois  vaille  que  vai 
le;  cependant,  on  ne  doit  pas  s'étonnerqu 
dans  la  dernière  Guerre  que  nous  avons  eu 
«vec  ces  derniers  ,  cette  Régence  ait  pri 
leur  Parti  préférabîement  au  notre;:  car  cel 
cft  arrivé  moins  par  fnclination  que  pou 
certaines  raifons  accidentelles;  comme! 
Ibuvenir  en  eft  encore  tout  récent  de  ce  qu 
Lreurs  HH.  PP.  avoient  fait  au  préjudice  d 
la  Suède  dans  la  Guerre  de  Dannemark 
3'opinion  où  ils  étoient  que  nous  faisons  pe 
de  cas  d*eux  ,  en  recherchant  leur  fecour 
avec  autant  de  froideur  ,  que  il  nous  jugion 
que  leur  /imitié  né  pouvoir  pas  nous  étr 
d'une  fi  grande  utilité  ;  enfin  ,  le  fort  Pan 
qui  étoit  alors  opofé  ici  au  Grand -Chance 
lier  qui  étoit  à  la  t^te  de  ceux  qui  favori 
foient  la  France  &  les  Provinces- Unies  don 
les  intérêts  étoient  alors  unis.  En  effet  ,  i 
y  a  bien  de  i'ap.irence  que  la  Triple- Al lian 
ce  &  les  Eiigageinens  qui  s'enfuirent  fon 

uni 
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ne  fuite  de  la  palfion  de  ceux  quî  étoîcnt  a- 
opofez  au  Chancelier  &  au  Parti  de  la 
ice,  fécondez,  par  d'autres  quî  ont  plu- 
):p;été    l'oreille  aux   Sublides  que  l'Efpa- 
iic  promcttoit,  qu'aux  maximes  de  l'Etat: 
eriu.ine  ne  poura  mieux  vous  iniîruire  de 
.^utes  ces  intrigues  que  Mr.   de    l^omportne 
ui  les  connoît  à  fond,  quoi  qu'il  n'ait  pu 
n  tirer  avantage.  Comme  leCrédit  du  Clnn- 
tlicT  commence  à    fe   rétablir  avec  autant 
.e  rapidité  qu'il  a  diminué  ci  devant  ,  ce  qui 
émet  les  affaires  fur  l'ancien  pied,  il  eft  aifé 
le  s'apercevoir   que  l'affcdion   qu'on  a^oit 
>our  les  Anglois  diminue  terriblement,  auflS 
)ien   que   les  difpofitions   où   Ton  étoit  de 
i'allier  avec   la  Maifon   d'Autriche.     Mais 
:omme  ies  deux  Parties  font  également  por- 
tez à  faire  une  étroite  Alliance  avec  les  Pro- 
vinces-Unies, perfuadez  qu'ils  font  d'y  trou- 
ver plus  d'avantage  que  dans  toutes  les  au- 
tres enlemble  ,    puis  qu'outre   l'égalîté  d'a- 
mitié, ils  y  voyent  les  Sublides  ncceffaires 
au  cas  dejonclioQ  des  Armes  &  le  rétablif- 
lement  du  Commerce  qui  tient  au  cœur  au 
Chancelier;  je  fuis  perfuadé  que  le  moyen 
le  plus  fur   pour  obtenir  ici  l'exécution  de 
la  Triple  Alliance  de   la  manière  qu'on  la 
propofc  à  préfent,  ce  feroit  de   renouveller 
l'Alliance  enjre  ce  Royaume  &  notre  Répu- 
blique :  de  cette   manière  Leurs  HH.    PP. 
viendroient  à    bout  du  moins   de  barrer  de 
ce  côté -là  les  deifeins  du  Roi  de  France  ,   & 
de  donner  ainfi  le  tems  au  Roi  d'Efpagne  de 
s'atfermir  dans  fes  bonnes  difpoiitiouj  ;  d'un 
autre  côté  le  Roi  de  France  recounoîtra  le 
N  4  peu 
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peu  d'aparence  qu'ii  aura  à  réiiffir  dans  un 
nouvelle  Guerre  ,  à.  peu  à  peu  l'ancienn 
Amitié  fe  rétablira. 

Voila,  Moniieur ,  toutes  mes  réflexion 
fur  la  fituatiou  des  affaires  préfentes  ,  qi 
font  fondées  fur  ce  que  j'ai  remarque  de 
dirpofîtions  où  l'on  eft  ici  depuis  que  j' 
fuis.  Mais  comme  je  me  trouve  fi  éloign 
du  centre  des  affaires ,  que  je  ne  puis  que  le 
entrevoir,  à.  par  conféquent  n*en  raiibnne 
qu'à  tâtons  ,  cVft  pourquoi  je  vous  pri 
d'excufer  la  liberté  que  je  prends  ,  &  d'ctr 
perfuadé  que  je  n'ai  en  vûë  que  le  fervic 
de  mes  Seigneurs  h  Maîtres.  J'ai  apris  a 
vec  chagrin  que  Mr.  à  Eft  rade  s  s'étoit  demi 
de  Ton  AmbaMâde  de  bon  gré  ,  ou  de  force 
l'ayant  toujours  crû  mieux  affedionné  pou 
Ta  République  que  ceux  dont  il  recevoit  ù. 
Ordres,  c'eil  pourquoi  j'aurois  fouhaitéqu'' 
nous  eût  quitté  avec  plus  de  fatisfaélion 
Mr.  de  Pomponne  qui  doit  le  remplacer  a  d 
grands  taîens;  mais  il  n'a  aucun  motif  q'/ 
l'attache  à  une  Nation  qu'il  ne  connoît  pa 
encore  :  néanmoins  je  crois  qu'il  fera  tou 
ce  qu'il  poura  pour  fe  confcrver  ,  mêiii 
avec  l'agrément  de  ceux  auprès  defquels 
cft  envoyé,  dans  ce  Poite  qu'il  a  fouha'i 
prcférablement  à  tout  autre. 

Je  n'écris  point  aux  Etats  ,  parce  que  ' 
n'ai  abfoîurnent"  rien  digne  de   leur   attc; 
tion  ;  Mr.    le   Chancelier   e(t   de  retour 
Jacobsdatl ,  h   l'on   attend   les    autres   Se^ 
gneurs  au  premier  jour.     S'il  fe  palfequc 
que  chofe  digne  d'attention  ,   je  ne    ma: 
querai  pas  de  l'écrite  aufîi  tôt;  je  fuis,& 
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A   Mr.    le  Confeîller  Penfionnaire 
Jean  DE  W ITT. 
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J'ai  pris  la  liberté  la  femaine  paiTcedevous 
^arquer  ce  que  je  juge  desTentimensoùron 
1:  ici  par  les  converfations  que  j'ai  eues  avec 
lelques  Sénateurs ,  &  je  n*interromperois 
is  aujourd'hui  vos  féricuies  occupan'ons,  (î 
ne  me  croyois  obligé  de  vous  rendre 
)mpte  de  ce  que  j*ai  découvert  depuis. 
Mr,  Z/^'/Wt',  Envoyé  Extraordinaire  de  la 
rande  Bretagne  ,  qui  ,  depuis  que  je  fuis 
i,  m'a  toujours  témoigné  beaucoup  d'amî- 
é  &  de  confiance  jufqu'à  m'inftruiredepîu- 
mrs  chofes  que  je  ne  pouvoisniconnoître, 
pénétrer  auiïi  bien  que  lui,  avoir  été  ici 
puis  long  tems,  &  qui  avoit  eu  occafion 
î  faire  des  connoiffanccs  p;jrticuliéres  pen- 
mt  la, Guerre  de  la  République  contre  le 
QÎ  d'Angleterre,  vint  chez  moi  hierau  foij 
ut  déconcerté  d'une  converfation  qu'il  ve- 
DÎt d'avoir  avec  le  Grand-Chanceh'eï  fur  un 
rojet  drefTé  à  laHaye  en  dernier  lieu  entre  M. 
emple  à.  les  Députez  de  Leurs  HH.  PP, 
>ur  faire  payer  à  la  Suède  les  Subiîdes  que 
s  Minières  d'Efpagne  en  Angleterre  avoient 
omis. pour  cette  Couronne;  le  Chancelier 
'oit  témoigne  en  être  lî  formalifé,  qu'il  lui 
N  5-  âvoiî 
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avoît.déclaré  que  ce  Projet  ctoitpréjudiciab 
non  feulement  aux  intérêts  ,  mais  même 
Thonncur  du  Roi  fou  Maître,  &  tel  en  i 
mot ,  qu'on  ne  l'aprouveroit  jamais  ici. 

Mr.  Thmm  en  avoit  obtenu  une  Copie  ( 
Chancelier,  &  il  me  Ta  communiquée, d'à 
tant  que,  ni  lui  ,  ni  moi ,  n*en  avions  re^ 
aucune  à  droiture.  ^  Je  remarquai  d*abord 
lalifant,  que  Mr.  le  Chancelier  ne  Tavc 
pas  bien  entendu;  c'eâ  pourquoi  je  jugea 
propos  d'aller  lui  parler  avant  le  départ  de 
Porte,  ce  que  je  fis  hier  après  -  midi  \  l'hei 
quMl  m'avoit  fixée.      Après  avoir  parle 
chofes  indiférentes  ,   nous  tombâmes  fur 
Projet,  &  je  lui  dis  que  j*-ctois  venu  expr 
le  voir ,  parce  que  j'avois  apris  qu'il  avoit 
mal  interprêté  les  bonnes  intentions   de 
Majefté  Britannique,  &  de  Leurs  HH.  Pf 
pour  faire  obtenir  au  Roi  fon  Maître lesSi 
fides  qui  lui  étoient  dâs  par  la  Couronne  d'I- 
pagne,  lesquelles  intentions   fe    trouvoit  : 
exprimées  dans  un  Projet  drelTé  depuis  pei . 
la  Haye,  entre  l'AmbafTadeur  d'Angleterre.  ; 
les  Commifîaires  de  Leurs  HH.  PP.  pour  ■ 
ciiiter  le  payement  des  dits  Subfides.     Il  ]î 
demanda  fi  l'on  m'en  avoit  envoyé  une  C  • 
pie,  je  lui  dis  que  non;  mais  que  j'avois 
celle  que  fon  Excellence  avoit  communia^ 
à  Mr.  Thinpse.  Sur  ce  qu'il  me  dit  qu'il  éi  i 
furpris  qu'on  n^eût  donné  avis,    ni  à  l 
ïïhinne^  ni  à  moi,  d'une  affaire  aufll  im;: 
tante;  je  répliquai  que  je  ferois  encore  p 
étonné  fi  cet  avis  nous  avoit  été  donné  ;r 
ceux  qui  a.  oient  drefTé  ce  Projet,  avant  qu 
en  euiTent  Bit  raport  à  leurs  Commeita. 


Mrs.  y.  àe  Wttt  i^  P.  de  Grcof,         IÇg 

ti's  que  (î  fon  Excellence  vouloir  bien  reli- 
:  cet  Ecrit,  elle  verroit  quecen'étoit  pas 
a  Projet  concerté  &  arrêté  entre  le  Roi 
'Angleterre,  ou  fon  Arnbaiïadeur  ea  fon 
cm,&  Leurs  HH.  PP.;  mais  fcukmentua 
rojet  drcflépardes  Minières  pour  être  com- 
luiiiqué  à  leurs  Maîtres  ,  afin  de  voir  s'il 
ur  agréera,  zwSi  qu'on  le  pouvoir  voir  par 

premier  &  le  dernier  article;  (en  effet, 
ivois  remarque  par  ce  que  m'avoit  dit  tant 
;r.  Th'mne^  que  le  Chancelier,  qu'on  re- 
irdoit  ici  ce  Projet  comme  une  chofe  ar- 
:c^e,)&  j'ajoutai  qu'on  l'avoir  commuai- 
lé  pour  cette  raifon-là  à  Mr.  Appelboom^ 
îrce  qu'il  feroit  inutile  de  faire  quelques 
irances  &  d'employer  quelques  moyens 
rar  faire  donner  latishâîon  au  Roi  ,  (î 
^s  moyens  n'agrcoient  pas  à  ceux  à  l'a- 
iiuage  defquels  on  voudroit  les  mettre  en 
•uvre  ;  que  pour  cette  raifon  j'étois  venu 
\zi  fon  Excellence, tant  pour  favoir  d'El- 

s'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  ce  Pro- 
t  qu'on  defaprouvât  ici  ,  que  pour  l'af- 
irer  que  Leurs  HH.  PP.  n'avoient  d'autre 
Je  que  de  travailler  à  faire  payer  à  Sa 
laiellé  les  Subfides  qui  lui  étoient  dûs,  & 
employer  à  cet  effet  les  moyens  qui  pa- 
MLroîent  convenables  &  qui  agreeroientaux 
arties  intéreffées;  qu*ainli  je  priois  fon  Ex- 
îllence,  que  nous  éxaminaffioiàs  enfemble 

•  Projet,  &  que  nous  y  fiffions  nos  remat- 
ues. 

Mr.  le  Chancelier  ,  qui  m'avoît  écorné 
uienment  jufqu'âlors  ,    me  répondii   avec 

•  ccipitation,  que  cet  écrit  étoitvîufii  contraire 
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à  Thonneur  qu'aux  intérêts  du  Roi  fon  Manj! 

îre,  &  qu'il  n'oferoit  entrer  en  difcours  fu  \ 

ce  fujet,  puis  que  le  Roi   ctoit  encore  e 

Alliance  avec  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne 

6c  qu'il  n'étoit  entré  en  aucun  engagemei 

avec  le  Roi  d'Efpagne;  ir.ais  feulementdai 

îa  Triple- Alliance  &  dans  la  Garantie  d( 

Païs-Bas  Catholiques  ,   en  coniîdération  d 

Roi  d'Angleterre  &  de  Leurs  HH.  PP., 

dans  l'efpérance,  que  fans  exiger  deluid'ai 

tre  engagement,  ces  PuilTances  trouveroiei 

des  moyens  de  faire  donner  à  Sa  Majefté 

fatisfadion   qui  avoit  été  promife  par  leu 

Minidres  en  Angleterre,  au  Comte  de  Z)te< 

au  nom  du  Baron  dCIfila  &  du  Comte  de /W 

l'ma.     Que  d'un  autre  côté  ce  Projet  rendre 

la  condition  de  fon  Roi  pire  qu'elle  u'étoit 

préfsnt,  puis  que  par  ce  Projet  on  ne  ferc 

obligé  à  payer  les  fommes  qui  dévoient  f  et 

iimplement ,  fans  condition  &  argent  com 

tant,  que  dans  des  termes  fort  longs  &  apr^ 

un  nouvel  engagement;  en  un  mot,  quefc 

^Jaître  n'y  confentiroît  pas.    Je  pris  la  i 

berté  de  lui  répliquer,  que  puis  que  fon-E 

cellence  nj  trouvoit  pas  à  propos  deconfcr 

avec  moi  fur  le  contenu  de  ce  Projet,  je 

priois  de  me  permettre  de  lui   expofer  me 

fentiment  en  peu  de  mots  autant  qu'il  me,4 

roit  poffible,  afin  qu'il  y  faiTe  les  réfléxioi 

qu'il  jugera  a  propos;  &  continuant  mondi 

cours,  je  lui  dis,  que  Mr.  le  Comte  deDi 

na.  s'étoit  engagé,  par  ordre  du  Roi  fon  Mî 

tre,  dans  la  Triple- Alliance,  fans  autre f 

reté'par  raport  aux  Subfides  en  queftion  qi 

îa  paroles  des  deux  Miniilres  qui  avoient^i 
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*lcin- pouvoir,  &  la  promefTe  que  firent  le 
loi  d'Angleterre  &  Leurs    HH.   PP.  d'en 
aire  obtenir  l'effet  au  Roi  de  Suède  ,    par 
surs  initances  &  par  d'autres  motifs  expri- 
nez  dans  l'article fcparé qui  fut dreflé exprès; 
uc  la  Reine  d'Efpagne  ayant  defavouc  l'en- 
agement  coRtmCt':  à  cet  é«;ard  par  fes  Ml- 
liiircs,  la  chofe  croit  au  point,  que  le  Roi 
.'Angleterre  &  Leurs  Hautes  PuilTances  ayant 
ait  inutilement  toutes  les  inlbnces  imagina- 
bles auprès  de  la  Reine  d'Elpagne,  le  Roi  de 
iuède  devoit  être  content  de  l'exécution  de 
'Article  Icpaté,  dont  la  néceflîté  n'éxillera 
•eut  être  jamais,  ou  Sa  Majeftc  doit  contri- 
mer  à  trouver  d'autres  moyens  d'engager  la 
^eine  d'Efpagne  à  payer  volontairement  ces 
ïublîdes  :  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretïigr.e 
&  Leurs  HH.  PP.  prenant  cette  affaire  à  cœur 
:omme-îes  leurs  propres,  (k  voyant  que  tout 
:e  qu'ils  ont  fait   à  cet   égard   jufqu'à  pré- 
fent  a  été  inutile,  l'Ambaffadeur  de  l'un,  & 
les  Députez  des  autres,  avoient  conféré  en- 
femble  pour  trouver  quelques  moyens  de  la 
terminer  à.  la  fatisfaîiion  des  intérelftz;  que 
Jedit   Ambaffadeur  &  les   Députez  avoient 
trouvé  un  expédient  qu'ils  croyoient  devoir 
être  agréable  aux  deux  Parties ,  puis  que  non 
feulement  ils  accordent  à  la  Reine  d'Efpagne 
k.tems  de  trouver  la  fomme  néceflaîre  ;  mais 
même  lui  font  voir  pour  quelle  raifon  elle 
hazarderoit  une  fomme  fi  confiderabîe,  fans 
le  Roi  de  Suède ,  qui  néanmoins  fe  trouveroit 
payé,  à  la  vérité  à  diférentes  reprifes,  fans 
quoi  on  ne  pouroit  efpérer  d'engager  ce  Prin- 
ce à  autre  chofe  qu'à  ce  que  Sa  Majefté  Ca- 
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îholique  s'engageroît  Elle-même,  ce  quîm|ï 
lui  procureroiî  d'autre  avantage  que  la  fatis  \-\ 
fanion  d'en  avoir  procuré  un  confidérable  V\ 
cette  Couronne;  que  cet  AmbalTadcur. &  leîj'î 
Députez  avoient  remis  une  Copie  de  cePro-t;* 
jet  à  Mr.  Appelboom^  avant  de  demander  Ta- 
probation  de  leurs  Maîtres,  afin  qu'il  en  fî; 
part  à  la  Régence  de  Suède,  afin  que  celle 
ci  examinât  s'il  s'accordoit  avec  fes  intcrcti 
&  l'âcceptât,  ou  qu'elle  s'en  tint  au  contenii^ 
de  l'Article  fcparé.     Il  ne  me  paroît  pas,  a-  -^ 
joûtai-je  ,  qu'on  ait  fait  en  tout  cela  le  moin- 
dre tort  à  la  Couronne  de  Suède,  puis  qut 
le  Roi  d'Angleterre  &LeursHH.  PP.  ne  tra- 
vaillent qu'à  lui  procurer  une  jufte  fatisfac- 
tion,  fans  vouloir  rendre  fa  condition  pir< 
qu'elle  n'ctoit.    Le  Chancelier  répondit  avec 
plus  de  modération,  qu'il  ne  pouvoit  croirt 
que  le  Comte  de  Dhona^  quiavoit  beaucouf 
d'efprit ,  fe  fût  engagé  dans  une  Allianci 
auffi  importante  far  la  fimple  Parole  d7/c//^ 
&   de    Moiina  ;    &   que   c'étoit  pour   cetttjj 
raifon  qu'on  fe  perfuadoit  ici   qu'il  n'y  a- 
voit  été   porté   que   par   quelque  aflurancc 
que  lui  avoient  donné  le  Roi  d'Angleterre 
&  les  AmbaiTâdeurs  de  Leurs  HH.  PP.,  & 
qu'ainfi  on   fe  flatoit  que  Leurs  HH.   PP. 
ne  feroient  pas  moins  difpofées  que  le  Roi 
d'Angleterre  à  faire  toucher  ces  Subfides  au 
Roi   fon   Maître  ,    fans   exiger  qu'il   entre 
dans  quelque  nouvel  engagement, puis  qu'il 
feroit  facile   d'en   venir    à    bout   li   Leurs 
HH.  PP.,  TEfpagne  h  l'Angleterre  fe  dé- 
terminoieat  à  en  payer  chacun  un  tiers,  ce 
que  Ton  avoit  déjà  promis  en  Angleterre, 

difoit- 
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ifoît-il,  à  Mr.  Legenherg.     Je  lui  répondis 
ae  Tufage  étoit  à  prélent  de  ne  plus  faire  de 
>aité  verbal  ;  mais  de  coucher  tout  par  c- 
rir,  &  qu'on  voyoit  rarement  jue  les  Con- 
T.âans  fiflent  plus  qu'ils   n*uvoieni  promis- 
ir  tout  dès  qu'il  s'agifibit  dedcbourfement ,  il 
le  répliqua  qu'il  n'y  avoit   point  d'aparence 
ue  le  Roi  fon  Maître  s'engageât  d^ns  aa- 
un  Traité  en  faveur  de  l'Elpagne,  qu'ElIe 
'tût  auparavant  entièrement  exécuté  le  pre- 
iicT,  &  qu'alors  on  ne  refufero  tpasd'ccou- 
.^r  de  nouvelles  Propolitions,  &  même  qu'il 
n  avoft  envoyé  Tordre  au  Général /^V^^^t'/; 
lais  qu'alors  on  ne  fe  contenteroit  pas  du 
ubiide  payable  par  mois ,  ainii  qu'on  l'a  pro- 
î^tté,  tant  qu'on  feroit  en  a£lion,  qu'il  fau- 
roit  y  en  joindre  un  annuel  dès  lecommen- 
cment  ;  qu'il  ne  faudrait  pas    même  faire 
rainer   cette    affaire  ,     puis    qu'il    pouvoit 
n'alfurer   qu'on   les   follicitoit  puifïanment 
i'un  autre  côré.     Je  me  trouvai   oblige  à 
:etre  occafion,  que  j'aidefortes  raifons  de 
;roire  que  la  France  agit  de  toutes  fes  forces 
'our  metrre  cette  Couronne  dans  fes  intérêts; 
\  je  fai  de  bonne  part,  queMr. /2^^i^»,Se- 
:rétaire  de  Mr.  de  Po;??/ t7?»<r  qu'il  a  laifTé  ici, 
3  reçu  la  femaine  paflée  ,  une  grofle  Lettre 
în  chiffres  de  Mr.de  L'îonne ^  f\\x\  n'e(f   pas 
-jomme  à  écrire  il  au  long  a  une  perfonne  de 
:e  caradiére,  s'il  ne  s'agifToit  de  quelque  af- 
faire importante.    Le  Comte  de  JVaîdeck  me 
marque  d'un  autre  côté  dans  fa  Lettre  du  lo. 
Novembre  enrr'autre  ces  paroles-ci  ;  fi  on  vgh- 
kit  aujfi  grojfir  la  Triple- Alliance  ^  il  feroit  bon 
é  matHrer  la  chofe  ;  les  Intrigues  pouvant  antre^ 
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mem  produire  des  dificultez,  trcs-gra'ndes  ^  kj 
quelles  pourraient  peut-être  paraître  plus  grande 
^  importantes  après  les  avoir  ?}égUgées^  qu 
Von  ne  les  cunfiiére  àpréfent.  Il  clt  de  lapru 
dence  du  Gouvernement  d'examiner  s'iln'e! 
pas  plus  à  propos  de  prévenir  toutes  ces  in 
certitudes,  &  de  faipeenforteque  leTraitéqu 
doit  fe  faire  à  Hambourg,  foit  bien-t6t  con 
c!û>  &  par-là  non  feulement  cette  Couron 
ne  engagée,  mais  même  le  Roi  d'Angleterre 
qu'on  foupçonne  d'être  perfonnellement  al 
fez  François.  Je  tâcherai  de  découvrir  c 
que  les  autres  Sénateurs  penfcnt  de  ce  Projet 
&  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer 
je  fuis,  Ôcc. 

P.  S.  Je  vous  prie  d'excufer  les  fautes  q' 
fe  trouveront  dans  cette  Lettreque  je  n'ai  p. 
eu  le  temâ  de  relire. 


A  Mr.  le  Confeiller  Peniïonnâire 
Jean  t>k  Witt. 

DeStokholmle"-^^,i66^, 


M 


O  N  s  I  E  U  R  , 


Depuis  ma  dernière  du  iL^^r!^^  j'aiencc 

'  8     Décembre     ' 

eu  occaiion  d'entretenir  Mr.  le  Ghancclf< 
mais  feulementenpalTant,  fur  lamêmeafFaîéj 
qui  fait  le  fujetde  ma  dernière.    Je  le  trou^ 
bien  plus  modéré ,  &  il  me  fit  entendre  q.i 
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rperoît  un  bon  fuccès  de  la  propolîtion  que 
:  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  faire,  difoit-il 
Leurs  Hautes  PuifFances;  mais  il  ne  m'en 
\:  point  le  contenu.  Après  le  départ  de  ce 
eii^iieur  je  parlai  fur  le  même  fujet  à  Mr. 
.';■;(?  Btelke^  qui  a  beaucoup  de  crédit  ici,& 
ai  eft  à  la  tcte  du  Parti  opoféau  Chancelier, 
ieîui-ci  me  dit  que  Mr.  Ark-fi^îon  avoit  dit 
]  Rélîdent  Legenbergh ^  que  le  Roi  d'Angle- 
rre  avoii  envoyé  un  Projet  à  Leurs  HH.  PP. 
iivant  lequel,  fi  Leurs  HH.  PP.  l'aprou- 
:)ient,  les  Subfides  feroient  fûrement  payez 
IIS  beaucoup  de  délai,  d'où  il  interoit  que 
î  Projet  feroit  aparenment  de  partager  le 
MMide  en  trois,  dont  l'Efpagne  ,  l'Angle- 
rre,  &  Leurs  HH.  PP.  payeroient  chacune 

I  tiers.  Je  lui  répondis  que  je  doutois  qiîe 
le: qu'un  voulût  le  rendre  débiteur  de  ce 
l'il  ne  devoit  pas  ,  &  qu'ainfi  je  croiroîs 
ù:ôt  que  ce  Projet  propoferoit ,  qiiC  la 
rande  Bretagne  &  Leurs  HH.  PP.avançaf- 
lu  les  fommes  nécellaires  fur  de  bonnes  af- 
rances  que  la  Reine  d'Efpagne  leur  donne • 
it,  mais  nullement  qu'ils  voululfent  \^ 
Ovr  pour  leur  propre  compte.  Je  continuai 
parier  de  cette  atfaire  comme  d'une  chofe 

II  incertaine;  &  je  lui  demandai,  iî Tonne 
)uroit  pas  la  terminer  en  contradant  une 
ab  étroite  Alliance  avec  l'Elpagne,  parce 
i'il  étoit  à  préfumer  que  la  R^iiie  Récrçiue 
ctvndoit  n'être  pas  obligée  à  ce;»  Sablides; 
ais  qu'Elle  y  pouroit  aifément  confentir  ti 
les  les  trouvoit  contrebiilancéesparlegrand 
anrage  du  fecours  certain  de  ce  Royaume, 
Elle  venoit  à  être  attaquée.  Son  Excellence 

me 
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me  répondit  que  fon  fentîmcnt  étoit,  que 
puillancede  la  France  étoit  devenue  ti  forn 
dable  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  tous  ! 
Princes  Chrétiens  d'eniployer  contr*ellc  i 
mêmes  moyens  auxquels  on  avoit  eu  recoi 
ci 'devant  contre  la  M  aifon  d'Autriche,  : 
qu'il  pouvoit  me  protefler,  que  laplûpartc; 
Sénateurs  étoient  en  cela  de  Ion  lentimei , 
en  forte  qu'il  pouroit  fe  flater  de  faire agr^  : 
cette  Alliance  avec  l'Efpagne  fans  exiger  ; 
cette  Couronne  aucun  Subfide  am^ycl ,  t;  t 
que  le  Roi  de  Suède  ne  feroit  pas  obligé  d'aï- 
menter  fes  troupes  pour  fa  fureté,  ou  de  s 
faire  changer  de  quartiers  à  fes  dépens;  rr  s 
que  les  momens  étoient  chers  qu'il  faloit  i 
profiter  ,    &  qu'on  n'auroît  pas  de  pein  à 
réiiirir  li  Ton  prenoit  quelque  réfolutioii  • 
gréable  par  raport  aux  Subtîdes;  quelaFr  ■ 
ce  ne  dormoit  pas  ,  ^  qu* elle  donnait  ^  fe  f  t 
fes  propres  termes  ,    àe  petites    amer  ces 
nournjffGîent  la  bienveillance  de  ceux  qm  Imi- 
taient affedionnez- 

Plus  je  réfléchis  fur  cette  Rég;ence- ci  &  r 
les  autres,  plus  je meconfirme dans i'opinn 
oùje  fuis  que  les  affaires  les  plus  impor;  - 
tes  fe  règlent  mc.ins  fur  i'intcrêc  public 
far  celui  des  principaux  Minières,  &  qu 
moyen  de-réiitrir  le  plus  lûr  &  qui  coût 
moins»  ef^  de  s'alTurer  plutôt  de  celui  qi,a 
Toreille  du  Roi,  que  du  Roi  même;  p;:e 
que  ce  que  Ton  donne  au  public  n'oblig^^^ 
fonne  en  particulier,  &  qu'il  n'en  vienr 
de  la  gloire ,  mais  point  de  reconnoiffa 
Lors  que  je  paflki  par   le    Dannemark 
vis  bien  qu'oa  auroit  plus  fait  par  le  m- 
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;  Mr.  G — avec  cent  mille    écjs    qu'on 
<i  tait  auprès  du  Roi  même  avec  cinq  fois 
us.    Ici  Mr-  R —   K....  a  reçu  en  xxne 
ule  fois  du  Roi  de  France,  foij^ante  mille 
)rins,  fous  prétexte  de  faire  un  préitnc  à 
1  de  fcs  Enfans  dont  il  avoit  été  Parrein  : 
quoi  que  je   croye    Mr.   B —   un  très- 
)nncte  homme  ,  on  eft  perfuadé    ici  que 
n'eft  pas  pour  rien  qu'il  a  été  ii  avant  dans 
intérêts  de  TAngleierre  :    c'eft  pourquoi 
vois  pris  la  liberté  de  vous  marquer  qu'on 
oit  un  fingulier  plaifir  à  la  Reine  ,  que  je 
ets  à  cet  égard  au  nombre  des  particuliers , 
lui  faire  préfent  d'un  de  ces  Yachts ,  dont 
,fe  fert  dans  les  Parties  de  plaifir  ,  pour 
:n  lervir  ici  fur  une  Rivière. 
Vous  me  ferez  plaifir  de  me  marquer  le 
!itôt  que  vous  poureï  ce  qu'on  aura  réfola 
c  l'affaire  des  Subfides  ;  je  perfifie  à  croire 
'il  feroit  avantageux  pour  ncus  ici  ,   que 
»n  crût  q;:e  Leurs  HH.   PP.  y  auront  dé- 
miné les  autres  plûiôt  que  de  s'y  étrelaif- 
'.   déterminer;   car   les   Anglois    afedent 
:"t  d'être  les  premiers  mobiles  de  cette  af- 
re. 

Je  -vous  recommande  à  la  garde  du  Tout- 
lilTaiu,  à  je  fuis,  &c. 


A 
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A  Mr.  rAmbaffadeur  P.  de  Groot, 
yf  la  Haye  le  îl.  Janvier  1669. 

Monsieur, 


Mr.  SilverkrQon  m'a  rendu  votre  Lettre  i 
6.  Novembre  dernier.     J'ai  eu  occafion  ; 
m'entrerenir  fort  au  long  avec  ce  Minil  i 
fur  ce  que  vous  me  marquiez  dans  cette  L  - 
tre  ,   ainlî  que  dans   vos  prcce'dentes ,    s 
difpofitions  favorables  que   vous  aviez  tr  - 
vées  en  Suède  pour  la  conclufîon  d'une  • 
troite  Alliance  avec  la  République  ,  foir 
fenfive,  foit  par  raport  au  Commerce  ; . 
SiherkrQan  m*a  auffi  déclaré  ,  que  lé  Roi  i 
toute  la  Régence  ,   étoient  dans  les  mêr  s 
difpofitions.  Je  lui  ai  demandé  en  quoi  lai  • 
gence  de  Suède  jugeoiî  que  devroit  confi  r 
cette  nouvelle  Alliance,  &  qu'eft-ce  que  s 
inflruâtionsportoient  à  cet  égard  au- de-ià  s 
Articles  de  TAlliance  renouvelléc  depuis  lî 
avec  le  Comte  de  Dhona  ,   &  de  la  Tr" 
Alliance  conclue  à  Londres  le  if.  ,Avr! 
Tannée    dernière.      Je  n'ai   pu  tirer  de 
aacune  particularité  ,  &   il   s'ell  feuler» 
étendu  en  termes  généraux,  fur  ce  que  L 
HH.  PP.  favoient  ce  que  la  Suède  pou 
contribuer  à  leur  fureté  &  à  leur  avants 
qu'elle  avoir  toujours  à  fa  dilpofition  un 
nombre  de  bonnes  Troupes,  quelques  \ 
féaux  de  guerre  ,  (5t  tous  les  Matériaux  \ 
la  conftrudion  des  machines  de  "  guerre  , 
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Tmement  des  Vai/fcaux  ;  que  cVtoit  à  Leurs 
H.  PP.  à  examiner  ce  qu'ih  pouvoient 
er  de  ces  Magazins  pour  leur  fervice  ;  il 
DÛta  plusieurs  autres  chofes  fur  le  mime 
qui  me  firent  conclure  ,  que  fi  Leurs 
H.  PP.  fouhaitoicnt  tirer  quelques  chofes 
ces  Magasins  il  faudroit  qu'Elles  mifiîent 
main  à  la  bourfe  ;en  un  mot ,  que  le  but 
Dit  de  fiipuler  avec  Leurs  HH.  PP.  un 
ibfide  annuel  qui  feroit  Tame  de  l'Allîan- 
à  faire.  Mais  comme  la  Régence  obfer- 
avec  raifon  ,  félon  moi  ,  la  maxime  de 
entrer  dans  aucun  Traité  en  vertu  duquel 
e  fût  obligée  de  donner  aélaeliement  fans 
uïr  d'un  avantage  préfent ,  &  feulement 
ns  Tefpérance  d'obtenir  du  fecours  en 
lîs  &  lieu,  elle  ne  peut  s'engager  qu'à  ré- 
mpenfer  la  promefTe  de  fecours  avenir  par 
promeffe  de  Subfides  à  venir  ,  en  contre- 
lançant  toujours  les  avantages  préfens  a- 
c  une  utilité  préfente,  &  ne  ftipulant  rien 
:et  égard  qu'avec  une  égalité  réciproque 
li  tienne  la  balance  dans  l'équilibre  ;  c'eft 
'urquoî  j'ai  bien  pris  garde  de  donner  lieu 
ns  mes  difcours  à  Mr.  Silverkroon  de  s'ex- 
iqucr  davantage  fur  la  demande  de  quelque 
ibfide.  Néanmoins ,  fi  le  Roi  de  Suède 
'uloit  que  l'on  augmentât  les  Subfides  pro- 
is  réciproquement  par  les  Alliances  précé- 
ntcs,  ou  s'engager  aune  rupture  ouverte, 
Ura  agrejfores  ownes  ^  on  pouvoit  de  ce 
tc-ci  y  donner  les  mains  :  ainfi  ,  notre 
trctien  n'a  eu  aucune  fuite ,  &  depuis  ce 
îis-là  on  ne  m'a  fait  aucune  autre  ouver- 

Quant 
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Quant  à  l'envie  qu'on  témoigne  de  trait 
fur  la  manière  de  fixer  à  Revel ,  Narva,& 
le  Comnaerce  de  iViofcovie  ,  j'ai^dcclaré 
Mr.  Sîherkroon  qu'on  donneroit  les  mains 
ce  côté-ci  à  tout  ce  quipouroit  y  porter  I 
Négocians  ;  mais  que  la  République  ne  s' 
bligera  jamais  à  quelques  conditions  que 
fût,  a  défendre  à  fes  Sujets  de  faire  la  roi 
d'Archangelpour  peu  que  quelques- uns  d\ 
tr'eux  y  trouvât   Ion  avantage;   que  j'av( 
déjà  déclaré  la  même  chofe  à  Mr.  le  Con 
de  DhQna ,   &  que  je  ne   doutois  pas  qc 
n'en  eût  donné  avis  à  la  Régence  de  Sue' 
En  forte  que  cette  affaire  ne  confiLloit  pa^ 
dreifer  quelque    Capitulation    réciproque 
mai^  dans  la  bonne  réfolution  que  le  Roi 
Suède  devoit  prendre  &  exécuter  ,   d'abc 
&  d'empêcher  tous    les  Impôts  ,  toutes 
Exaâions^  les  prétendus  Privilèges  des  Bo: 
geois  &  Habitans  des  Villes  Suèdoifes  de 
Livonie,Ôj:  toutes  les  autres  vexations  qoîe: 
pêchoient    les  Marchands   à  faire  le  Coi 
merce  de   Mofcovie   par  l'entrepôt   de  <| 
Villes,  &  les  déterminoient   à  aller  direé 
ment  à  Archangel  malgré  le  grand  détc 
qu'ils  étoient  obligez  de  faire  :   &  que  fi 
Grand  Duc  de  Mofcovie  entrcprenoit  d'è 
pocher  le  tranfport  des  Marchandifes  à'\ 
les  Villes  Suèdoifes  de  Livonie,  foit  en 
tabliffant  de  nouveaux  impôts  par  qu€lc]| 
défenfe,  ou  autres  moyens  îcmblables ,  Le 
HH.  PP.   aideroient  volontiers  la  Suèdej 
s'y  opofer,  autant  qu'on  le  pouroit  faire  r| 
fonnablement  &  avec  équité.     Voila  où 
choCes  en  font  reliées  entre  nous  deux. 

reill 
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Ve,  je  trouve  Mr.  Siîverkroon  plein  de  bon- 
volonté  ai  très  capable  d*éxccuter  quel- 
e  chofe  d^avantageux  aux  deux  Etats  <5c 
oute  la  Chrétienté. 

'ai  vu  avec  plaifir  dans  votre  Lettre    da 
du  mois  dernier  ,  la  folidité  des  raifons 
m  vous  vous  êtes  fervi  pour  mettre  Mr. 
Chancelier  au  fait  du  Projet  dreiréparMr, 
mbalîadeur  Temple  avec  les  Commilfaires 
Leurs  HH.  PP.  après  en  avoir  conféré 
îc  Mr.  Appeïboom.  J'efpére  que  l'on  corn- 
ndra  enfin  où  vous  êtes  ,  que  l'on  n*a 
en  cela  qu'une  très  bonne  intention  ^    & 
'on  ne  fera  point  difficulté  d'autorifer  Mr. 
pelhoom^  ou  quelqu'autre,  à  traitera  cet  c- 
:d  avec  l'Efpagne,  conjointement  avec  le 
)i  d'Angleterre  &  Leurs  HH.  PP.  ,   afin 
e  Ton  concoure  unanimement  à  procurer 
a  Suède   les    SubHdes   promJs.     Vous  a* 
itrès  bien  compris  le  fond  de  l'affaire  de  la 
iniére  que  vous  l'avez  voulu  faire  entendre 
Chancelier^  d'autant  qu'il  cft  certain  que 
m  côte    TEfpagne  ne  s'efl  point  abfolu- 
int  obligée  ni  à  la  Suède,  ni  à  l'Angleterrejnî 
jcurs  HH.  PP. ,  de  payer  ces  Subfides ,  h  que 
l'autre  côté  l'Angleterre  &  Leurs  HH.PP. 
fe  font  engagées  qu'à  employer  leurs  bons 
ices  pour  y  faire  confentir  TÉlpagne,  aia- 
qu'il  ert  exprimé  dans  l'Article  féparé  qui 
té  drelfé  fur  cela  feul.     Et  comme  nous 
renons  de  tous   cotez  que  l'on  s'imagine 
la  tout  autrement  en  Suède,  je  crois  qu'il 
idroit  que    vous  inftruilifficz   les  princi- 
ax  Miniltres  &  Sénateurs  de  la  vérité  en 
X  faifant  lire  ctt  Article  féparé. 

Il 
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Il  eft  encore  certain,  que  par  la  Triple- A 
îiancc  la  Suède  étant  devenue  Partie  contra! 
tante  de  la  Convention  de  laHayequiy  eiliii 
ferée,  eft  obligée  en  vertu  de  l'Article  V.  (i 
ladite  Convention  ,    de  garantir    le  Trai 
d'Aix-Ia-Chapelletcl  qu'il  cft  ,   &  de  régi 
avec  l'Angleterre   &    la   République,    1< 
moyens  &  les  forces  particulières  que  l'on  er 
ployera  pour  exécuter  ladite  Garantie,  lec 
échéant.  Or  le  premier  &  le  fécond  Artic 
du  Projet  ne  contiennent  autre  chofe  ;  c 
Il  l'on  fupofe  dans  le  premier  Article  Tcx 
cution  de  cette  Garantie  d'une  manière  g 
nérale  &  fans  diftinction  &  exception  de  lie 
c'eft  qu'on  y  eft  obligé  en  vertu  du  Tra 
d'Aix-la-Chapelle,  dont  je  vous  envoyé 
la  Copie,  &  dans  lequel  il  eft  promis  &  i 
pulé, qu'il  y  aura  une  Paix  perpétuelle  en  ; 
les  deux  Rois,  leurs  Héritiers ôtSuccefleu  , 
leurs  Royaumes,  Provinces,  Pais  ,  Suj. 
&c.  d'où  il  s'enfuît,  félon  moi,  que  s'il 
rive  que  cette  Paix   vienne  à  être  romp: 
dansquelque Royaumes,  Provinces,  ouP; 
que  ce  foit  par  l'un  ou  l'autre  des  Contr;  • 
tans,  ceux  qui  fe  font  engagez  fimplemtt 
&  fans  aucune  réferve  ou   exception   à  i 
Garantie  de  cette  Paix,  font  obligez  de  ce 
traindre  l'Infraéteur  de  toutes  leurs   force  i 
réparer  cette  infraélion  ,   conforméinent  i 
Texte  de  l'Article  V.  de  la  Corivention  ' 
la  Haye ,  qui  fait  à  préfent  partie  de  la  T  • 
pic  Alliance. 

Quant  à  la  propofition  faite  dans  1'^; 
tîcle  troilîeme  du  Projet,  d'accorder  à  1'.  ■ 
pagne  de  payer  ies  Subfides,  une  partie  • 


Mrs.  y.  de  ïViu  y  P.i^e  Gro9t.         3 t  5 

?nt  comptant,  &  le  refle  par    termes   rai- 
)nnables;  l'intention  derAmbafladei  rd'An- 
etcrre  &  des  CoinmilTaires  de  Leurs  HH. 
P.  n'a  pas  éic  de   favoiifcr    i'Erpagne   en 
îla  ,   mais  de  faire   toucher   l'argent   à  la 
jède.     Néanmoins,  fi  ce:te  C(>uronne  fait 
lelque  moyen  d'obt'^nir  tout  îe  oublîde  ar- 
:nt  compilait  ,   foit    diredemcnt  par   elle- 
éme,  {bit  par  les  bv^ns   cfficts  piomis  <5c 
l'on  eft  pn^ts  à    employ^rr   de    la   part   de 
Angleterre  &  de  Leurs  HH.  PP.  ,  Leurs 
autes  Puiflanccs  &  T  Angleterre  fans  dou- 
en  feront  charm.ex;  ain'(i  qu'on  l'a  décia- 
à  Mr.  Àppelb'jom  avant  de  drtller  ce  Pro- 
t  ,  en    lui    prottilant   que   l'Angleterre  6c 
eur- HH.  PP.  emb.cfleroîent  toujours  fans 
liter  tous  les  expédicns  que  la  Suède  leur 
opoTeroit  pour  faciliter  îe  payement  de  ces 
ibfides.     Outre  cela,  on  a  inféré  Cans  ce 
)ificme  Article  un  nouvel  engagement  en 
veur  de  la  Suède  &  qu'  confiik  à  lui  faire 
ucher  60.  mille  Ryksdalders  par  mois  auf- 
tôt  &  autfi  iong  tems  que  fes  forcer,  join- 
s  avec  celles  d'Angleterre  &  de«la  Répu- 
ique,  feiont  tmploycfs  à  l'exécution  de  la 
arantîe;  aa    lieu  que,   f vivant  la  Triple- 
Hî.ince  &  la  Ratification,  la  Ccuronne  de 
cde  e(l  ab(olument  obligée  de  prcttr  cet- 
Garantie  fans  êtiC  allùrée  d'aucun  Subli- 
:  pour  ce  ttms-là.     Je  me  flate  que   Mr. 
Chancelier  &  les  aut-es  Minières  com- 
endront  la  chofe  telle  qu'elle  eft  ,   &   que 
r  conlc  ;utnt  on  expédiera   au  plûiôr   les 
)Uvo'r    néceliaires  pour  la   conciuiion  de 
tie  attaire,  pour  laquelle  l'ETpagne  a  déjà 
lli^me  IK  O  en- 
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envoyé  le  Pouvoir  dont  voici  une  Copie. 

On  a  fait  raport  de  ce  Projet  dans  la  dei 

niéie  Alfemblce  de  Leurs  N.  h  G.  P.  qi 

ont  pris  la  Réfolutîon    ci-jointe  ,   mais  fi 

laquelle  la  Généralité  n'a  encore  pris  auci 

ne  concluiion  ;   néanmoins  les  Députez  c 

toutes  les  Provinces  qui  ont  travaillé  au  Pr( 

jet  comme  CommiiTaires ,  ont  déclaré  poi 

leur  particulier,  qu'ils  aprouvoîent  cette  r 

foîution,  qu'ils  la  irouvoîent  falutairc  <Sc  n 

celïîiire,  à,  qu'ils  dîrpoferoient  leurs  Cor 

mettans,  autant  qu'il  dépendroit  d'eux  ,  à 

donner  leur  confentement.     La  chofe  éta 

dans  cet  état,  je  crois  que  vous  ne  ferez  p 

mal  de  difpofer  d'avance  les  Seigneurs  de 

Régence  de  Suède  adonnera  Mr.  Appelboo;^ 

ouàtelleautre  Perfonne  qu'il  plaira  au  Rf 

les  Pouvoirs  nécelTaires  en  conformité.     S 

tout  je  crois  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  ten 

&  qu'on  nepourada  moins  refufer  de  conv 

nir  au  plutôt  fur  le  dernier  article,  quiftip 

le  de  quelle  manière  on  mettra  les  PaVs-t 

Catholiques    à    couvert   des   attaques  de  , 

France,  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vin: 

mourir  ,  *d'autant  que  nous  prévoyons  q; 

les  Rcsfcns  des  Villes  61  les  Habitans  de  c^ 


Provinces  des  Païs-Bas  auront  de  la  peina 
coufentir  d'opofer  une  vigoureufe  défenfi 
la  France,  tant  qu'ils  ne  feront   pas  aiïui; 
d'être  vigoureufement  foûtenus  par  les  tri; 
PuilFances  Alliées,  &  cela   non  feuleme 
rebm  [u  ftmùbus  \  mais  même  au  cas  decha 
gcment  caufc  par  la  mort  du   Roi  d'Eff 
gne.     Et  fuivant  ce  que  j'ai  négocié  fur 
fujet  ci-devant  avec  Mrs.  éHEJtradei&L  Cot 
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/>7,  je  crois  que  le  Roi  de  France  confenti- 
oit  fans  peine  dès  à  préfent  à  cette  occafi  a 
k  à  cette  promeife  fous  l'afTurance  récipro- 
que projettce  dans  cette  Réfoluiion. 

Je  ne  fais  de  quelle  Propofition  faîte  â 
^eurs  HH.  PP.  par  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  on  a  voulu  vous  parler  ;  je  vous 
învoye  ci-joint  Tunique  Propofition  qie  M. 
'Ambafladeur  'Temple  m'a  faite  fur  ce  fujer, 
k  il  me  femble  qu'elle  s'accorde  avec  la 
Réfoîution  de  Leurs  N.  &  G.  P.  ;  il  efl  vrai 
^u'au  commencement  le  Roi  d'Angleterre  5c 
Tes  Mîniftres  ont  fait  quelque  difficulté  far 
a  Garantie  générale  propofce  dans  le  pre- 
mier article  du  Projet  ;  mais  après  plufieurs 
raifons  alléguées  de  part  &  d'autre,  tant  de 
vive  voix,  que  par  écrit,  &  que  Sa  Majefté 
eût  confronté  la  Garantie  promife  avec  le 
premier  article  du  Traité  d'Aix  la-Chapelle, 
Elle  a  pris  la  Réfolurion  contenue  dans  cet 
•écrit  ;  quant  aux  autres  articles  liu  même 
Pro)ct  on  s'eû  toujours  trouvé  parfaitement 
d'accord. 

Je  finirai  celle-ci  en  vous  afTurant  à  mon 
ordinaire,  que  je  fuis  &  ferai  toujours, 
&c. 


O  ^ 
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A  Mr.    le   Confeîller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


De  Stokholm  le  ^KÉS^T^S 


Mo 


NSIEU  R, 


Depuis  mon  arrivée  ici  je  vous  ai  informe 
des  difpofitions  où  j'ai  trouvé  ,  autant  que 
j'ai  pu  le  remarquer,  tant  le^  Régens  de  ce 
Pais  que  la  Nation  en  général ,  par  raport  à 
la  République  &  à  Tes  Habitans.  Vous  au- 
rez remarque  fâiis  doute  dans  toutes  mes 
Lettres,  que  comme  l'opinion  où  Ton  étoiî 
d'obtenir  bien- tôt  de  l'Eipagne,  par-  Tentre- 
mife  de  l'Angleterre  &  de  Leurs  HH.  PP.. 
les  Subfides  que  l'on  en  prétend  ,  avoir  mis 
les  efprits  dans  i'interct  des  deux  Etats  ,  i! 
ctoit  à  craindre  que  le  mécontentement  que 
l'on  auroit  de  le  v  â'r  trorhpé  dans  fcs  efpé- 
rgnces ,  ou  du  moins  de  les  voir  tant  recu- 
lées ,  caaferoît  un  terrible  refroîdiirement 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  avoient  compté  là- 
deffus  ;  la  choie  e(t  arrivée  commeje  l'ai  pré- 
vue, &  ce  refroidiffement  augmentera  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  li  Ton  ne  trouve 
quelqu'expédient  pour  fatisfaire  ces  Gens-ci 
fur  cet  article  des  Sublides.  llparoît  quelcs 
particuliers  agilfent  avec  plus  de  géncrofité 
que  îe  Public,  que  la  Politique  ne  connoit 
pas  d':imitié  lâns  intérêt,  &  que  les  Princes 
ou  ir.tats  qui  peuvent  faire  aux  autres  du  bien, 
ou  du  mal,  preniiem  rarement  les  voyes  de 

la 
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la  modération  ,  &  qu'ils  donnent  fouvent 
a'tne  extrêmiré  dans  l'autre.  C'cll  pour- 
quoi il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on  tût  en- 
cnre  plus  eng ngé  cette  Couronne  ,  &  qu'on 
l'eût  un  peu  plus  gagnée,  linon  par  le  paye- 
ment d.^s  Subfides,  du  moins  par  quelqu'au- 
trc  moyen  que  fourniront  fans  doute  les  pro- 
polît  ons  que  Mr.  de  Siiverkroon  doit  vous 
fai  e.  Car  quoi  qu'il  foit  vrai  que  l'humeur 
de  cette  Nation  ne  iunpatife  avec  aucune 
autre  comme  avec  la  notre, il  n'cit  pas  moins 
vrcà  que  c'eft  une  Nation  qui  a  be(oin  de 
bt^aiicoup,  &  qui  ne  fait  ri^n  pour  rien.  Les 
avantages  que  pluiîeurs  de  ceux  qui  font  dans 
le  Gouvernement  tiroient  en  particulier  & 
tirent  peut-être  encore  de  la  France  n'ont 
pas  tellement  perdu  toute  leur  vertu  ,  qu'ils 
ne  puilfent  encore  en  tems  &  lieu  produire 
des  effets  très  préjudiciables  dans  un  Gou- 
vernement où  les  Voix  qui  tiennent  tête  à 
ce  Parti  ne  font  pas  trop  nombreufes  k^  tu- 

\  mcn  magis  numéro  qnum  fonder  e  prcQuaïent  ; 
&  il  eft  confiant,  comme  je    l'ai   déjà  mar- 

iqué,  que  la  France  ne  néglige  rien  :  &  vous 
pouvez  voir  par  la  Copie  ci-jointe  d'une  Let- 
tre écrite  à  ce  Roi-ci  par  celui  de  France, 
contre  la  coutume,  fur  la  Lettre  de  rccrcan- 
ce  donnée  à  Mr.  de  Pomponne  ,  que  les  ter- 
mes en  font  troD  obligeans  ,  venant  du  Roi 
de  France,  &  étant  adrelTez  à  celui-ci.  pour 
ne  pas  cacher  quelque  dellein  dont  le  fucscès 
n'eil  pas  defefpcrc ,  apiès  une  Ambalfadcqui 

in'a  pas  réliln. 

Ce  n'cft  pas  que  je  craigne  que  pendant  la 

Minorité  du  Roi  ce   Royaume  prenne  des 

O  q  iiué- 
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intérêts  contraires  à  ceux  des  deux  Puîlîance 
Maritimes  aufîî  confidérablesque  font  l'An 
gleterre  &  notre  République  ;  mais  que  li 
Koi  de  France  fe  pouroit  contenter  ,  au  ca 
qu'il  voulût  atenter  quelque  chofe ,  ce  qu 
pouroit  bien  arriver  à  Toccaiion  des  difputc 
fur  les  limites  ,  d'empccher  cette  Couronn 
d'agir;  &  que  d'an  autre  côté  cette  Couron 
ne  ne  crût  qu'Elle  n'eft  pas  obligée  à  la  Ga 
rantie  fondée  fur  la  Triple- Alliance^  tar 
qu'on  n'a  point  rempli  les  condiiîjns  qu'El 
le  a  eues  particulièrement  en  vue  ;  d'autar 
plus  qu'Elle  prétend,  comme  vous  verre 
par  les  Ecrits  ci-joints,  que  ces  condition 
auroient  dû  être  remplies  moins  par  ceux  , 
l'avajitage  defquels  Ellea  contrad^,  que  pc 
ceux  qui  l'ont  engage'e  dans  le  Traité  :  t 
Elle  eft  d'autant  moins  contente  de  Leur 
HH-  PP.  qu'Elle  ett  perfuadce qu'il  ne  man 
que  pas  au  Roi  d^Angletcrre  qu^'Elle  n'avc 
déjà  été  payée;  mais  feulement  àLeursHH 
PP.,  qui  n'ont  pas  voulu  confentir  à  avar 
ccr  les  fommes  néceflaires.  Vous  faure 
mieux  que  moi  (î  la  chofe  efl  ainfi  ,  ou 
les  Anglois  font  les  Auteurs  de  cette  opii 
Kion.  Quoiqu'il  en  foit,il  feroit à  propos  qu! 
l'on  pût  effacer  cette  mauvaife  iraprelîîon. 
Quant  aux  deux  Ecrits  que  je  vous  envc 
ye,  l'un  contient  les  raifon%de  leurs  préteii 
lions  y  &  l'autre  ,  des  Extraits  des  Lettre 
qu'ils  allèguent.  Mr.  le  Chancelier  les 
communiquez  confidenment  à  M.  Thwne'En 
voyé  Extraordinaire  du  Roi  d'Angleterre 
avec  lequel  j'ai  vécu  en  très  bonne  intelli 
gencc  depuis  que  je  fuis  ici ,  &•  qui   me  le 
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auffi  communiquez  en  confidence.  J*eii 
i  fait  tirer  une  Copie  à  la  hâre,  aiiificlie  fe- 
a  pleine  de  fautes ,  d*autant  que  je  n*ai  pas 
a  le  lems  de  la  revoir;  mais  quelqu'un  qui 
ntend  bien  le  Latin  pourra  la  corriger,  je 
rois  que  le  Chancelier  a  donné  lieu  à  la 
otnpoiition  de  ces  Pièces  ,  &  que  TAureur 
(l  Mr.  Erejieyn  ,  dont  la  févérîtc  paroît 
ans  les  derniers  mots  que  j'ai  foulîgnti ,  5c 
\àc  le  Sén  t  a  defaprouvcz  ;  je  les  y  ainéan- 
noins  laifTviZ  ;  mais  je  vous  prie  de  les  ôter 
es  Copie-,  que  vou^  pouriez  communiquer 
d'autres,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  mal  ^ 
•repos  qu'on  ignorât  ici  que  noas  en  fa- 
ons quelque  chofe.  J'ai  avoué  dans  lemo- 
nent  à  Mr.  Th'tnne^  que  j'ai  tiré  Copie  de 
:es  deux  Ecrits,  il fouhaite qu'on  lecammu- 
lique  à  Mr.  Temple ,  mais  non  pas  à  Mr. 
Appslboom» 

Si  j'ofois  dire  librement  mon  feutiment 
fur  le  payement  des  Subfides  ,  j'avoûrois 
que  je  crois  que,  félon  toutes  les  aparen- 
ces ,  l'on  pouroit  aifément  y  engager  la  Rei- 
ne d'Efpagne  à  la  faveur  d'^un  nouveau  Trai- 
té &  d'un  Engagement  plus  étroit,  &  qu'il 
feroit  d'un  autre  c6té  plus  à  propos  de 
difpofer  cette  Couronne,  par  rcfperance  de 
ce  payement,  à  entrer  dans  ce  Traité  ,  6c 
en  même  tems  à  donner  les  mAÎns  à  une 
Alliance  avec  l'Empereur,  qui  devroît  fe 
conclure  en  même  teras.  Rien  ne  pouroit 
tant  prefler  la  conclufion  de  ces  Traitez  que 
l'intervention  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne &  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  qui 
pouroicnt  envoyer  leurs  Députez  dans  l'en- 
O  4  (ircit 
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droit  où  fe  feroit  cette  Négociation. 

Dès  qu'elle  auroit  été  portée  à  une  co; 
clulioa  telle  qu'on  Tau r oit  foubaitée,  peu 
être   ne  feroit -il   pas   diâcile    d'obtenir 
payement  entier  des  Subfides,  ce  qui  ferc 
lin  effet  merveilleux,  puis  que  cela  donn 
roît    occaiîon ,    tant   aux    Sujets   de    cet 
Couronne,  qu'à  ceux  de  l'Etat,  d'obtenir 
payement  de   leurs  juftes   prétentions  ,  ( 
qui  n'arrivera  pas,  lelon  toutes  les  aparei 
ces,  il  ces  Subfides  ne  font  payez  que  p 
portion ,  parce  qu'alors   ils   refieront   ent 
les  mains  des  Grands,  &  fe  difîiperont  1: 
que  ceux  •  là  s'en    reifentent  ,    qui  nous 
auroienc  eu  le   plus  d'obligation,  car  il  e 
certain  qu'il   y   a   ici    plufieur^   particulîe 
^ui  ont  plus   ou   moins   à  prétendre  de 
Couronne  ,  &  qui  n'en  feront  jamais  payt 
s'ils   ne   le   font  pas    de    cet    argent  .,qi 
l'on  n'r^fpére  que  des  bons  offices  de  Le 
Hautes  Puiffances. 

Je  vous  prie  de  m'cxcufcr  fi   celle-ci  t 
il  longue  &    écrite  avec  tant  de  liberté, 
d'être   perfuadé    que    je   ne  ^  fouhaite    rie 
tant  que  le  bien  de  la  Patrie^  &  l'occaiic 
4e -vous  témoigner  combien  je  fuis,  &c. 
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\  Mr.  rx^mbafTadeur  P.   de  Groot, 
A  la  Haye  le  S.  Février   \60). 

^I  ONSIEUR, 

Je  vous  ai  écrît  le  1 1.  du  pafTé  fort  au  long 
s  confidcrations  qui  dcvoitnt  engager  ,  à 
on  avis ,  la  Couronne  de  Suède  à  autorifer 
ns  délai  les  Minières  qu'Elîe  a  ici  à  con- 
lire  la  ConveiHion,  dont  le  Projet  a  été 
elle  le  5".  Octobre  dernier  par  Mr.  Temple 
ec  les  CommifTaires  de  Leurs  HH.  PP.,. 
de  concert  avec  Mr.  Âppelboom^  de  lama- 
:ere  qu'il  cft  compris  dans  la  Réfolution  de 
eursN.  &G.  P.  que  je  vous  ai  envoyée  par 
la dernière.  Depuis  ce  tems-là  nous  avons 
ifin  terminé  Taffaire  des  Subiidesavecl'Ef- 
îgne,  qui  a  envoyé  à  Mr.  rAm-batTadeur 
a-ûiarra  Pouvoir  de  pafîcr  &  de  figner  un 
igiigement  conforme  au  Projet  qu'on  avoit 
relie  à  cet  effet  ,  &  que  je  vous  envoyé 
•joint,  N<3.i.,  Aufîi-tôt  que  nous  lui  au- 
)ns  remis  la  Garantie  paffée conformément 
l'Article  premier  du  Projet  du  5.  Oâ.  bre 
eruier.  Mr.  l'AmbafTadeur  Temple  &  les 
CommifTaires  de  Leurs  HH.  PP.  ontdreiTé 
Dur  cela,  avec  la  partrcipa-'iou  de  Mr-  ylp^ 
'.Ibo'jm  ,  l'Ade  dont  vous  icouverez  ici  la 
'opie,  No.  2.,commeauiriun  Projeta'a'jg- 
lentation  des  forces  que  les  Membres  de  la 
>iple- Alliance  employeroient  tncasde  rup- 
O  y  ture,, 
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turc,  dont  Dieu  veuille  nous  préferver,  poi! 
exécuter  vîgoureufement  la  Garantie;  voii 
en  trouverez  îa  Copie  ci-jointe,  N».  3.  Ci 
a  remis  ces  trois  Ecrits  aujourd'hui  entre  li 
m2à\xsàQ]s/[ïS.Appelboom  &  Siîverkroon^  qj 
ayant  été  à  Amfterdam,  n'en  font  reveni!' 
qu*hier;  fans  doute  qu'ils  les  en  voyeront  au  I 
par  cette Pofte- ci.  La  Régence  de  Suèdei[. 
doit  point  perdre  detems,  &  elle  doit  d'abc;  j 
les  aprouver,&  les  ayant  mis  dans  la  meilleu  |i 
forme,  les  Ogner  ,  les  fceller  ,  &  les  reiij 
voyer,  de  peurqueTETpagne,  quiaàpréfcjj 
l'argent  nécefTaire  pour  le  payement  des  Su 
iides,  ne  l'employé  à  autre chofe.  j'atten 
avec  impatience  l'avis  que  vous  m'en  donn 
rez. 

Je  croîs  qu'on  ne  doit  pas  au iîî  négliger  1 
Princes  de  Bmnfvjkk  Ôr  de  Lunenbourg , 
comme  nous  favons  de  quel  poids  font  a 
près  d'eux  les  follicitations  delà  Suède ;.air 
j'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  pr 
pofer  il  vous  ne  pouriez  pas  difpofer  la  R 
gence  Suèdoife  à  employer  fes  bons  officll 
auprès  de  ces  Princes  pour  les  engager  da  i 
îa  Triple-Alliance,  &  les  porter  à  drefTen 
A6le  de  leur  accefïion. 

Quant  aux  affaires  de  Mofcovie ,  h  à 
que  le  Roi  de  Suède  femble  en  apréhendf 
vous  pouvez  être  aiïuré  que  Leurs  HH.  P 
fecoureront  toujours  la  Suède  dans  fes  bo 
lies  intentions,  conformément  à  la  déclaik 
tion  par  écrit   que  Leurs  HH.  PP.  en  o\\ 
donnée  à  Mr.  Appelhoom  :  mais  nous  ferjok-'. 
bien  aife  d'être  informez  de  ce  en  quoi  coj^ 
Ii0:eat  les  contraventions  des  Mofcovites , 
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qnoî  la  Couronne  de  Suède  fe  plaint,  &  des 
Ariicles  des  Traitez  prccédens,  aufquels  les 
contraventions  donnent  atteinte  ;  c'eft  fur 
quoi  ni  Mr.  ^Ippelboom^m  Mr.  SilirrkrooK  n'ont 
pu  donner  de  juftes  informations  à  Leurs 
HH   PP. 

J'ai  examiné  avec  attention  le  raîfonnement 
que  vous  m'avez  envoyé  dans  votre  Lettre  da 
5".  du  palfc,  &  je  l'ai  communiqué  à  Mr. 
Te:7ipîe  ,  &  nous  fommes  tombez  d'accord 
que  l'on  n'avoit  jam.ais  vu  de  déduélion  plus- 
travaillée,  moins  forte  &  moins  concluante  ;. 
mais  puis  que  la  Couronne  d'ETpagne  a  qb.- 
fin  été  ûifpofée  par  les  inQances  de  rAngle- 
:erre  &  d^  Leurs  HH-  PP.  à  payer  les- 
(Sublides  à  la  Suède,  il  eft  inutile  de  réfuter 
cet  Ecrit. 

Un  des  domediques  de  la  Reine  Chnjîi'fie 
m'a  fait  favoir,  que  la  Régence  de  Suède  a- 
i^oit  ôîé  à  Sa  Majedé  la  difpofition  direéle 
des  fonds  aife6rez  à  fon  eritretien,  &  qu'on 
aVoit  ordonné  à  tous  les  comptables  dans 
les  terres  qui  lui  avoient  été  alllgnées  pour 
set  effet ,  de  porter  les  revenus  diredemait 
au  Trefor  Royal,  qui  les  fera  compter  à  cette 
Princeffe.  Comme  cette  Réfolution  a  été 
prife  feulement  fur  une  Lettre  que  cette  Rei- 
ne a  écrite  de  Ham.bourg  à  la  Régence  avec 
un  peu  trop  de  chaleur,  on  fe  fiate  que  l'on 
pouroit  obtenir  par  rintercefîion  de  quelques- 
3mis,  que  les  affaires  fuflenr  remifes  dans- 
leur  état  précédent:  je  vous  prie  donc  d'y 
employer  vos  bons  offices.  Je  me  fuis  char- 
:;c  de  vous  inform.er  de  ce  queje  vitns  de 
i'ous  marquer  afin  que  vous  vous  iatereffiez- 
'  O  6  pour- 
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pour  cette  PrincefTc  au  cas  que  vous  vîfîîeï 
jour  à  réufîir;  mais  que  je  craîgnois  qu'or 
ne  traitât  cela  d^'iffairedomcftique,  &  qu'or 
ne  trouvât  mauvais  que  les  Miniftres  étran 
gcrs  s'en  mêlafTent  ;  aînfi  je  laifTe  à  votr( 
lage  difpoiîtion  de  faire  à  cet  égard  ce  qut 
vous  jugerez  convenable;  je  fuis,  &c. 


A  Mr.   le    Confeîller    Penfionnaîre  ' 
Jean  de  Wit  t. 

De  Stokholm  le  |*  Janvier  1 66g. 

Monsieur, 

Mr.  Th'mne  qui  eft  une  Perfonne  de  dîl 
tîndion,  &  quia  de  gros  biens,  qui  a  réiî 
dé  ici  comme  Envoyé  Extraordinaire  du  Ro 
de  la  Grande  Bretap;ne  pendant  deux  ans 
ayant  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  fair 
place  au  Comte  de  Garlifle  qui  vient  ici  ei 
-Ambaffade,  j'ai  crû,  puis  qu'il  cft  réfolu  d 
pafTer  par  la  Haye,  que  je  ne  devois  pas  lu 
refafer  une  Lettre  pour  vous  TadrefTer,  afii 
de  lui  donner  une  occafion  de  vous  voir 
d'autant  que  vous  pourez  aprendre  de  lui  a 
vec  plulieurs  particularitez  la  lituation  de 
affaires  en  ce  Païs  ci.  Depuis  que  je  fuisic 
j'ai  vécu  avec  lui  dans  une  étroite  correfpon 
dance,  &  je  lui  fuis  redevable  de  plus  de 
connoifTanqes  utiles  que  j'y  ai  faites.  Je  l'o 
d'autant  plus  eftimé,  que  j'ai  trouvé  en  lu 
mi  zèle  égal  à  fa  fidélité  pour  fon  Maître 

t 
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5c  four  les  intérêts  de  fcs  Alliez,  &  qu'il  ne 
cmoigne  pas  moins  de  paffion  à  prclent  pour 
e  bien  de  notre  Republique,  quoi  qu'il  en 
ut  été  rennemi  déclaré  pendant  la  dernière 
auerre. 

Perfonne  ne  peut  vous  inflruire  mieux  que 
ui  des  intrigues  de  cette  Cour-ci,  &  com- 
ji^  il  fera  nécefîaire  de  féconder  ceux  qui 
l'opofent  au  Parti  François,  avant  qu'ails  fiic- 
:ombent,  parce  qu'^alors  les  choies  feroient 
.ans  remède.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  j 
'erez  attention  autant  que  la  cho^fe  le  mérite 
4  que  vous  y  donnerez  les  mains  autant  qu'il 
fera  nécelfairc  ;  je  prie  Dieu  de  vous  com- 
iler  de  fes  grâces ,  à.  croyez  que  je  fuis  ^ 


A    Mr.    le   Confeiller    Penfionnaice 
Jean  pe  Witt. 

De  Stokhoîm  le  r^^'  i  669* 

Monsieur, 

'ai  reçu  votre  Lettre  du  ri.  Janvfer  dans» 
iaquellej'ai  trouvé  le  premier  Article  duTrai- 
té d'Aix-la-Chapelle, le Proiet  du  5-.  Oa-^bre 
dernier,  la  Réfolutîon  de  Leurs  N.  &  G.P'. 
du  iQ  Décembre,  lefentiment  duRoid'Aii'- 
gleterre  fur  la  Garantie,  &  le  Plein-Pouvoir 
du  Roi  d'Efpagne  pour  la  conclufion  d'une 
nouvelle  Ligue  défenfive.  Je  ne  manquera^' 
O  7  point 
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point  de  faire  ufage  de  toutes  ces  Pièces  to 

i  ocafîon,  iuivant  rintention  de  l'Etat,  &d 

la  manière  que  vous    me  prefcrivez  ,  auffi 

tôt  que  les  Régens  de  ce  Royaume  ferontd 

retour  ici,  c'elt  à  dire,  environ  dans  quinî 

jours.    Je  dois  vous  dire,  en  rcponfe  à  Vo 

tre  Lettre  ,  que  Mr.  6iherkroon  m'a  décla 

ré  avant  fon  départ  d'ici  ,  ainfi  que  Mr.  I 

Chancelier  me  Ta  fait  entendre  depuis  dau 

3es  entretiens  que  j'ai  eus  avec  lui,  que  cett 

Couronne  préférant  à  toute  autre  Tamitié  d 

Leurs  HH.  PP. ,  avoît  refol u  de  faire  avec  El 

îes  une  plus  étroite  Alliance&  qu'Ellc  avoi 

fait  partir  Mr.  SilverkrQon  pour  ce  fujet,  i 

pour  vous  faire  ouverture  de  ce  qu'ElIedevoi 

contenir.  Je  n'ai  témoigné  aucune  curiofît 

d'en  découvrir  aucune  particularité  ,  parc 

que  je  me  perfuadai  qu'on  vouloit  vous  c: 

faire  les  premières  ouvertures ,    à.  que  j'ei 

aurois  enfuite  connoiirance  aflèz  à  tems,  ] 

Leurs  HH.  PP.  jugeoient  que  lachofeméri 

tât  leur  attention.  Autrement  je  n'aurois  pa 

Bianqué  de  defabufer  Mr.  Stherkroon^  &  le 

autres  Seigneurs  de  la  Régence  de  ce  Païs 

il  je  les  avois  trouvez  dans  l'opinion   que 

dans  la  circonilance  pré  fente  ,  Leurs  HH 

PP.vouiufrtnt  faire  quelque  Alliance  à  d'autre 

conditions  que  d^une  obligation  réciproque 

En  effet,  mon  féntîmenteft,  que  tout  Trait* 

entre  Princes  &  Etats,  doit  toujours  être  é 

gai ,  fi  ce  n'eft  que  l'un  des  deux  foit  oblige 

de  faire  quelque  dépenfe  extraordinaire  pou;i 

la  defenfe  de  l'autre;  car  non  feulement  il  3 

a  de  la  honte  pou'"  celui  qui  donne  comm< 

pour  celui  qui  reçoit  ^  mais  même  il   n'ef 

gucr« 
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^u:re  pofllble  qu'il  y  ait  une  véritable  &  mu- 
uelle  tliimc  entre  deux  Princes  ou  Etats 
:ontra6lans  dont  \\m   paye  &  l'autre  vend 

''Alliance  cominnne.  j'ai  parlé  fur  ce  ton* 
à  à  Mr.  Stem  Btelke^  lors  qu^e  l'ai  entre- 
eiiii  au  fnjct  d'une  nouvelle  Ligue  avec  l'Ef- 
)^]gne  ;  je  l'ai  tait  entrer  dans  mon  fentiment, 
k  je  l'ai  convaincu  qu'il  ne  feroit  ni  hono- 
able,  ni  raifoiinable,  fî  l'on  faifoit  un  nou- 
'eau  Traite  avecl'Efpagne,  d'en  exiger  quel- 
que Sublide,  il  non  pour  le  tems  qu'on  fe- 
•oit  oblic^é  de  mettre  des  troupes  fur  pied  pour 
fa  défenfe,  ou  de  faire  pour  elle  queîqu'au- 
re  dépenfe  extraordinaire.  Mais  tous  les  au- 
tres Sénateurs  font  ici  d'un  avis  tout  con-- 
traire. 

Je  dois  néanmoins  ajouter  ici,  que  quoi 
que  je  juge  d'un  côté  qu'il  n'eft  pas  honora- 
ble pour  unEtat,  nimêmefortutile,  dcs'al' 
lier  avec  un  autre  fous  condition  de  payer  des= 
Sublîdes  publics,  qui  ne  font  d'aucun  avan- 
tage pour  les  particuliers  y  d'un  autre  côté  jc- 
fuis  d'avis  qu'on  ne  doit  point  négliger  l'avan- 

|tage  qu'on  peut  tirer  d'une  judicieufc  dillri- 
bution  de  quelques  fommes  d'argent,  fur 
tout  dans  un  Royaume,  où  tout eft  fort  cher,. 
où  l'on  a  coutume  de  depenfcr  plus  qucl'on 
a,  où  l'on  ne  fait  rien  pour  rien,  où  chacun 
préfère  le  particulier  au  public;  en  un  mot, 
où  perfonne  ne  feroit  un  pas  pour  le  public 

is'il  n'étoit  afTuré  d'y  trouver  fon  intérêt  par- 
ticulier. Il  y  a  des  Seigneurs  ici  qui  ont  60. 
à  70.  mille  RyxdalJres  de  revenu  qui  ne  leur 

tfutifcnt  pas;  il  y  en  a  d'autres  qui  fans  avoir 

'des  reveflus  extraordinaires  dépenfent  tous 

le§^ 
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les  ans  en  vin  feulement  quatre  à  cînq  xm\U 
Ryxdalders.  Enfin,  n  n'y  en  a  pas  un  qui 
n'aie  befoin,  ou  des  revenans- bons \iQ\9.G\yzX' 
re,  ou  des  liberalitez  de  leurs  Alliez.  C'efl 
par  ce  moyen  que  la  France  a  toujours  iciun 
Parti  formr;  c'eft  par  ce  moyen  que  le  Roi 
d'Angleterre  Ta  emporté  dans  la  dernière 
Guerre;  ôc  c'cd  ce  moyen  qu'il  faudra  met' 
tre  en  œuvre,  li  l'on  veut  engager  cette  Cou- 
ronne à  quiter  abfolument  le  Farti  de  la  Fran- 
ce pour  entrer  dans  des  intérêts  contraires. 
Je  trouve  même  que  c'eft  le  plus  court, 
le  moins  fomptueux&  le  moins  préjudiciable, 
puis  qu'avec  20.  milles  Ryxdalders  de  pré- 
fens  on  fera  plus  qu'avec xoo.  mille  deSublî- 
de.  Mr.  Th'mne  vous  dira  de  bouche  corn 
ment  &  à  qui  il  faut  les  diftribuer;  &  il  e(l 
d'avis  qu'on  doit  obliger  l'Eipagne  à  fair< 
cette  dépenfe,&  que  (ion  ne  peut  l'y  faire  ré- 
foudre,  l'Angleterre  &  Leurs  HH.  PP.  hî 
doivent  pas  balancer  à  b'cn  charger.  Il  y  i 
quelque  tems  qu^  j'ai  pris  la  liberté  de  vouî 
rcpréfcnter,  que  j'étois  averti  de  bonne  pan 
qu'on  feroit  un  grand  plaifir  à  la  Reine  ei: 
lui  faifant  préfent  d'un  petit  Yachtpourallei 
à^'iQA  à  une  malfondeplaifance  que  Sa  Majef 
té  fait  bâtir;  car  je  ne,  mets  point  de  dif 
tînd  on  à  cet  égard,  entre  cette  Princelfe  h 
les  particuliers ,  d'autant  plus  qu'elle  n'a  rier 
à  dire  par  raport  aux  finances  &  qu'elle  ef 
fouvent  fans  argent;,  ce  préfent  nepeutcoû^ 
ter  plus  de  deux  .milles  Ryxdalders ,  &  l'on 
s'imagine  ici  que  l'argent  ne  rarit  paschc2 
nous  ;  fi  vous  pouviez  engager  l' Amirauté! 
d'Aniâeidam  à  faire  cette  de'penfe,  je  fuij 

f& 
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ir  qu'on  pouroic  tourner  ici  les  chofes  de 
i:uiiere  que  cette  Amirauiéretrouveroit  bien 
.  valeur  de  ce  Yacht,  dans  l'achat  des  vJa- 
jiis  que  cette  Amirauté  négocie  à  prc^fent, 
d  )nt  la  diffoluion  ell  rétervée  à  la  Cou- 
)iiiie. 

Il  eft  vrai  que  ce  qu'on  exige  à/  préfent  dé 
Suède  n'excède  pas  les  obh'gations  où  le 
oi  eil  entré  par  le  Traité  de  la  Triple  Aî- 
ince;  mais  vous  favez  combien  Ton  peut 
fément  fe  dégager,  lors  qu'on  manque  de 
nine  intention,  fur  tout  lors  que  la  ruprure 
;  la  Paix,  qui  a  toujours  quelcjue  prétexte, 
ilTe  aux  Garants  la  liberté  déjuger  qui  a  été 
igelTeur.  C'eîi  pourquoi  je  crois  qu'il  fe- 
)ic  tres-avantageux  de  mettre,  de  Muelque 
laniéreque  ce  tût,  un  petit  nombre  de  Sci* 
leurs  de  cette  Régence  dan>  nos  intérêts. 
Je  fuis  entièrement  de  votre  avis  par  ra* 
)rt  au  Commerce  de  la  Mofcovie  parla  Li- 
jnic,  &  il  faut  qu'il  foit  ce  qu'on  nomme 
acultaîîs ^  &  non  pas  necfjjltatu.  Ceux  qui 
êteront  ici  la  main  à  cette  afFuTe  feront  du 
«êmeavis,  fur  tout  Mr.  le  Chancelier  qui 
de  gros  biens  en  Livonic,  &  quis'intéreflè 
on  feulement  au  rétabr/Tement  du  Com- 
lerce  dans  cette  Province  ;  m.ais  même  au 
îdrelTement  des  abus  &  des  dcfordres  qui 
y  font  glifîez  avec  le  tems  par  l'inatention 
u  par  les  malverfations  des  Gouverneurs  , 
eft  pourquoi  il  profitera  volontiers  del'oc- 
afion  d'y  faire  recevoir  un  nouveau  Régie- 
lent  autofifé  par  un  Traité,  &  de- le  faire 
bferver  à  la  rigueur  pour  fatiTaire  au  Trai- 
î:  &  comme  tout  ce  que  l'on  fait  par  raport 
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à  l'engagement  de  cette  L-ouronne  en  h\'t\] 
de  r^rpagne  <^t  contre  le  fent  ment  &  U 
maximes  de  ce  Minillie,  qui  n'en  a  pas  poi 
cela  moins  de  crcd't  ici ,  je  crois  qu'il  fero 
avantageux  de  ne  pas  manquer  quelqu'auti 
occalîon  de  faire  quelque  chofc  qui  pût  li 
être  agréable.  Dès  qu'il  fera  de  retour  je  1 
parlerai  encore  fur  cette  affaire,  &  en  auei 
danc  j'en  conférerai  avec  quelques  Marchau 
d'ici  qui  connoilîent  à  fond  ce  Ne'goce ,  po 
voir  fi  nous  pourionsconcerrerquelqucchd 
qui  fût  agréable  des  deux  côtc2 ,  ce  dont 
ne  manquerai  pas  de  vous  taire  part. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conierve  la  fan 
pour  le  fervice  de  notre  chère  Patrie, 
luis,  &c.  _ 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  pe  Witt. 

De  Stokholm  le  \^  Février  1669. 
ONSîEUR, 


M 


Depuis  ma  dernière  du  2.  de  ce  mois  j 
eu  occafion   de  faire    une  vifitc   à   Mr. 
Ciiancelier  qui  étoit  venu  ici  pendanr  1* 
fcnce  de  la  Cour  &  des  autres   Sénateu  y 
pour  affiOer  à  une  Noce.     Je   lui   ai  pai 
fort  au  long  fur  les  affaires  qui  font  le]- 
j£t  de  votre   dernière,  &   particaîierem  t 
fur  une  plus  étroite  Alliance  avec  l'Ef* 
gae,afia  de  faciliter  le  payement  des  Si- 

fid  j 


Mrs.  y.  de  mtt  ^  P,  âe  Gr9ùf.        331 

i?s,&  fur  le  Commerce  de  la  Mofcovie 

1  la   Lîvonie  ,  qui   eft    une  affaire  à  là- 
<;lle  je  fai  ou'il  s^inte'relTe. 

fe  ne  loi    cachai   point,   fur  le  premier 

Îicle,  que  j'avois* parcouru  à  la  hâie,  un 
rit  qu'on  m*avoit  prêté  lous  le  fea-i  du 
ret ,  ôr  que  je  fai  avo  r  été  compofé 
L  &  qui  renferme  piuficurs  ra^fonnemens 
Icfqueîs  on  tâche  de  prouver  que  cet- 
Couronne  eft  en  droit  dVxiger-  du  Roî 
kngleterre  &  de  Leurs  HH.  PP.  le  paye- 
nt des  Sublides. 

30n  Excellence  me  demanda  comment 
/ois  eu  cet  écrit  &  ce  que  l'en  jugeais. 
lui  dis  fans  détour,  que  je  Tavois  eu 
Mr.  7'hînne  à  qui  (on  ENcellence  Ta» 
t  confié; après  que  je  lui  eus  fait  corn- 
ndre  qu'on  ne  Tavoir  pas  fait  c(niipofer 
ar  le  tenir  caché ,  mais  bien  pour  le  taire 
ir ,  fur  tout  à  ceux  contre  qui  on  fo^moit 
te  prétention  ;&  qu'il  étoit  vrai-feirblable 

2  fon  Excellence  avoit  jugé  qu'en  le  corn- 
miquant  à  Mr  T'hinne  ,  c'étoit  le  moyen 
m'en  donner  connoiffancc  fans  erre  obli- 
dc  me  l'envoyer  direélemcnt.  Je  lui  dis, 
•  raport  à  l'Ecrit 'même,  que  j'^avois  trou- 
en  le  lilant,  que  celui  qui  en  étoit  TAu- 

ir  devoir  être  une  Perfonne  d'un  génie  fub- 
autant  que  favant;  mais  que  fon  Excel len- 
ne  devoir  pas  trouver  mauvais  ^  il  en  fa- 
raifant  fa  cur'oiîté ,  je  lui  déclarois»,  que 
ivois  troAivé  qu'on  avoit  employé  fort  mal 
propos,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  à 
t  à  rebours  les  raifonnemens  que  cet  Ecrit 
ntient. 

Qu'il 
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Qu'il  me  fembloit  que  lors  qu'il  s'agifT 
de  conclure  quelqueTraitc  d'établirquciqi  ; 
Loix,  ou  de  îaire  que) .;ues Ordonnance; 
devoit  faire  attenrion  aax  r^Tons  &  aux 
tifs  qui  y  donnoient  iitu  ;   mai>  que  qus . 
une  fois  les  chofes  éioicnt  faites  &  établies ,  : 
n*étoit  plus  la  Raifon  qui  re^ioit    la   L' , 
mais  la  Loi  qui  régloit  la  Kaifon  ;  &     ' 
pour  en  obtenir  Tcxadc  obfervation,  il 
iifoit  d'en  alléguer  les  fi'nplc^s  termes; 
je  ne  prétendois  pas  nier  qu'il  y  eût  eu 
raifons  qui,  avant  d'entrer  dans  les  en^.  • 
mens  qui  font  une  luite  delà  Triple^-  /Mil  ■ 
ce,  îiuront  été  alléguées  par    le   Comt^ 
DhoMu^OMV  hlFurer  le  payemcui  dvsbubiî    . 
mais   que  raffaire  ayant  été  enluitcconcH 
on  ne  pouvoit  exiger  du  Roi  d'Angleterre 
de  Leurs  HH.  PP.  que  ce  qui  ctdit  contt 
dans  les  termes  formels  qui  expriment  le 
engagemens  dan'^  le. Traité,     j'a  oûtai  c 
j'avois  remarqué  avec  étonriemtiit  «ja'ou 
roit  même  des  conféquenees  contre  Le 
HH.  PP.  des  bons  offices  qu'Elles  ont  e 
ployez  auprès  de  la  Reine  d'Efpagne  àr 
fes  Miniiîres  pour  procurer  le  payement  ; 
Couronne  de  Suède  :    ce  qui   pouroit  i 
caufe,  lîx  Leurs  HH.   PP.  en  éîoient  iftf 
mées ,  qu'Elles  ne  voudroiem  plus  contin' 
leurs  inftances,  fï  elles  croyoient  qu'on  v( 
lût  interpréter  à  leur   préjudice  les   raif( 
dont*Elîes  pouroient  fe  fervir  pourperfug' 
la  Cour  d'Efpagne» 

Mr.  le  Chiiicelier,  me  répondit  en  fc 
îîant,  après  m'avoir  écouté  fort  tranqu 
ment,  qu'il  étoit  charmé  que  nous  iioustrc 

vaiîi( 
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r  îoi^.s  de  même  fentîmeni;  qu'il  étolt  vrai 
l  n'avoir  confié  cet  Ecrit  à  Mr.  Thlnne 
parce  qu'il avoit  jugé  quccVtoitlem-il- 
•  moyeu  de  le  faire  parvenir  jufqn'a  moi  , 
ue,  par  raport  au  cont^enu  ,  il  en  avoit 
:c  le  m- me  jugement  aulîitôt  qu'il  en  avoit 
la  ledure  dans  le  Sénat;  qu'ainli jepou- 
étre  perfuadé  que  ia  Régence n'avoitaa- 
e  envie  de  s'en  fervir  publiquement  contre 
que  ce  foit;  qu'il  ne  ponvoit  me  nier 
m  s'étoit  flatc  ici  que  MelTieurs  les  E- 
,  qui  font  (1  pccunicux,  &  qui  ont  un  fî 
id  intérêt  à  la  confervatîon  des  Pais  Bas, 
ar  conféquent  à  maintenir  la  Paix  par  le 
'cndelaTriple-Alliance,  fe  feroientinté- 
;2  au  payement  de  cette  Couronne  ,  & 
rpient  point  fait  diâ culte  d'avancer  le 
itant  du  Subfide,  puis  que  cela  auroit  mis 
Royaume  en  état  d'entretenir  un  plu«  grand 
ibre  de  trouves,  &  obliger  plus  efficace- 
:t  la  Reine  d'Efpagne,  avec  les  Minières 
^quelle  ceux  de  cette  Couronne  n'a- 
nt  jamais  traité  dirediement,  à  fatisfaîre 
i  promeiTes.  Je  lui  répondis  qu'il  n'i- 
roit  pas  que  ce  n'étoit  point  l'ufage  dans 
londe  de  faire  plus,  fur  tout  eu  matière 
cbourfemcnt,  que  ce  à  quoi  l'on  étoit 
^c,  fur  tout  dans  un  Etat  où  les  fînan- 
apartenoient  au  public,  &  non  au  Prin- 
comme  dans  un  Royaume,  &dontî*ad- 
ftration  plutôt  que  la  liftribution  com- 
i'un  bien  Public,  étoit  confié  à  la  Ré- 
e,  fuivant  un  ccrta^'n  ordre  établi.  Je 
occalion  dc-la  d'expliquer  à  fon  Excel - 
ela  coniiitution  de  notre  Gouvernement 
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à  cet  ^gard,  &  de  luî  faire  comprendre  qi 
n'étoit  pas  auffi  facile  tqa'on  fe  l'éroit  pei 
être  imaginé  ,  particulièrement  en   tems 
Paix  &  lors  qu'il  n'y  avoir  pas  un  beioin 
fible,  d'engager  le  Peuple,  d'autant  que  ne , 
n'avions  ni  romaines  ni  revenus  d'où  Ton  j  ; 
tirer  cet  argent,  à  fournir  une  fomme fi  c(  • 
lidcrable  pour  payer  les  dettes  d'un  tiers  ; 
ctre  tranlponée  dans  un  Pais  d'où  nousn  i 
pourions  faire  revenir  un  fou  dans  le  P.-  ; 
fur  tout  d'autant  plus  que  les  dépenfes  de  i 
dernière  Guerre  ont  tellement  épuifé  la  j; 
part  des  Provinces  qu'elles  n'avoient  pu 
qu'à  préfent  fournir  leur  ContingenLdesfc 
mes  que  l'Etat  doit  au  Roi  de  Dannema  | 
&  aux  Princes  de  Lu nen bourg.     Que  f 
Province  de  Hollande  avançoit  cet  ar^ 
pour  3es  autres  Provinces,  comme  fon 
cellence  paroiflok  l'entendre,  elle  s'exp 
Toit  au  hazard  de  n'en  être  jamais  remb(| 
fée  non  plus  que  des  autres  fommes  qu 
font  déjà  dues  par  les  autres  Provinces,'! 
tre  qu'en  furchargcant  fcs  Habitans  à  <[ 
occafion,  plus  que  ne  le  feroîcnt  ceui 
autres  Provinces,  elle  donneroit  lieu  a 
iieurs  d'entr'eux ,  qui  ne  font  attachez  aui 
les  où  ils  demeurent  par  les  Bénéfices  doi| 
joîiïiîënt  de  la  part  de  la  Régence ,  &  par  1 
Vântages  qu'ils  trouvent  dans  kur  Comme! 
d'aller  s'établir  dans  quelque  Province  vo 
moins  farchargée,ce  qui  priveroit  celle  deJ| 
lande  d'un  b' uine  partie  de fes  revenus  qui 
iiltenc  dar-v  la  conîbmption  de  fes  habiti| 

Je  m'aperças  que  Ion   Excellence  fe 
doit  à  Hics  raiions,  c'dtpourquoij'empll 


Mrs.  y.  de  IVttt  ^  P.  de  Groot.        335. 

ut  de  nouveau  celles  que  je  lui  avois  déjà 
?guées  pour  le  convaincre  de  la  nécefifité 
.'il  y  avoit  d'envoyer  au  plutôt  des  ordres 
ur  conclure  avec  TETpagne  le  Traité  pro- 
fc  par  le  Roi  d'Angleterre,  &  par  Leurs 
H.  PP.,  pour  Tavantage  de  cette  Couron- 
,  puis  que  Ton  obtiendroit  par  ce  moyen 
payement  des  Sublidcs ,    que   l'on  n'eût 
at-ctre  jamais  obtenus  autrement,  &  que 
n  ne  s'engageoit  à  rien  plus  qu'à  ce  qu'on 
m  déjà  obligé  par  le  Traité  de  la  Triple- 
liancc,  c'elt  à  dire  la  Garantie  de   celui 
\ix- la- Chapelle.      Que    tout   étoit   prêt 
ur    la    conclulion  de   cette   affaire,  que 
Roi  d'Angleterre  avoit  envoyé  fon  itn^' 
nent  fur  cela  par  écrit,  que  le  Connêta- 
de  Caflille  avoit  reçu  les  Pouvoirs  né- 
(Taiies ,  &  je  lui  donnai   Copie   de    ces 
ux    Pièces    qu'il     n'avoit     point    encore 
es,  que  Plfola  qui  pouvoit  beaucor*p  fa- 
iier  cette  Négociation,  étoit  à  la  Haye; 
fin  ,  que    tout   étoit   prêt  pour   conclure 
ttc  importante  affaire  fi  l'on  vouloit   ici 
joindre  aux    autres    Alliez  ,   &    choilir 
ur  cela  la  Haye  au   lieu   de  Hambourg, 
donner  les  Plein- Pouvoirs  à  Vii, Appel* 
îw,  ou  à  quelqu'âutre  à  la  place  de  Mr. 
Général   IVrangei  ;  que    cette    affaire  é- 
it  d'une  nature  à  ne  pas  s'améliorer  parles 
lais  ;   que  l'armement  du  Ro;  de  France 
►ntre  le  Duc  de  Lorraine  pouroit  donner 
cafion  à  quelqu'âutre  deflein  ,  &  que  les 
o'.ts  étoicnt  fur  un  pied  à  pré Tent, qu'on 
irrêto't  moins  à  la  foi  des  Traitez ,  qu'on 
;  pcnlûit  à  profiter  de  la  foibklTe  de  fes 

voifins» 
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voifins.    Sut  quoi  je  montrai  à  fon  Exce 

lence  une  Lettre  que  j'avois  reçue   le  m( 

me  jour  de  TEvêque   de   Strae^bourg,   q- 

témoignoit ,   malgré   fes   engagemens   ave 

la  fiance,    qu'il  craignoit  extrêmement  l 

maux  qui  pouvoient  naître  de  cette  Gue 

re   contre   la   Lorraine  ,    &  j'en     concli 

qu'il  étoit  de  la  prudence  de   tous  les  1 

tats  de  s'opofer  par  toutes  fortes  de  moyei 

permis  à  racroiiJement  formidable  des  fo 

ces  de  la  France.    Son  Excellence  me  r 

pondit  à  ceci,  que  cette  Couronne  dev( 

faire  plufieurs   réflexions  fur   ce   fujet ,  1 

tout  puis   qu'elle  étoit   encore  en  Allian 

avec  la  France   dont  les  Minières  la  lo 

citoient   tous  Mes  jours  ,  jufques-îà   mer 

que  Mr.  Kujjeau  que  j'avois  rencontréda 

fon   veftibuk,  venoit  de  lui   remettre    u 

Lettre  de    Mr.   de   Pompone   fur  ce  fujc 

qu'on    ne   devoir  pas  faire   moins   d'aite 

tion   à   l'honneur   qu'aux    intérêts  du   R 

fou  Maître;  qu'il  ne  convenoit  pas   à  l'i 

qu'on  obligcfât  ce   PrîiiCe  à  ttipuler  par  i 

nouveau  Traité,  ce  qui  lui  étoit  dû  par  i 

précédint;  &    que    fes    intérêts   en  fouf 

TOient  fî  on  lui  payoit  par  termes,  ce  qu': 

avoit  promis  de  lui  payer  comptant;  cnfi , 

qu'il  n'y  avoit  aucune  raifon  à  vouloir  q-' 

cette  Couronne  s'engageât  à  une   Garan; 

Générale  de  tout -s  les  terres  du  Roi  d'L 

pagne  dont  la  plupart  font   fîtuées   de  n- 

ni.  re,  que  les    troupes   Sucdoifes   ne  pc- 

vo.tnt   en   aprocher.     Je  lui  répliquai,  qî 

le  Roi    poavoit  trouver  fon   intérêt    n  i 

Itukn/ent  dans  la  Paix   de  toute  la  Ch  • 

tien 
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ienté  que  nous  avions  tant  à   cœur;  mais 

néme  en  ce  qu'il  o"bticndro;t  des  Subiides  , 

[u'on  ne  pouvoit  trouver  d'autre  moyen  de 

ui  faire  payer;  que  pour  ce  qui  étolt  de  fou 

onneur,  on  auroit  foin  de  Icf-uver?»  m  do 

''raBcmdi  ^  puis  qu'avant  de  faire  ce  nouveau 

""raité  où  il  ne  feroît  pas  nécelfaire  de  taire 

lention  des  Subiides,  on  pouroit  luidonrer 

es  àflurances  qui  lui  feroient  payées  en  ver- 

1  du  premier  Traité,  auffi-tôt  que  la  Reine 

'Efpagne  fcroit  aiiliréc  de  fon  nouvel  enga- 

emcnt.     Que  dans  le  Traîié  à  taire  on  pau- 

3it  convenir  de  la  manière  dont  on  ^'y  pren- 

roit  pour  faire  diveriioa  aux  armes  de  Fran- 

e,  au  cas  que  Sa  Majeftc  Trè-Chrêtî-nne 

:taquât  le  Roi  d'Elpagne  en  Italie,  on  a.^x 

tivi:ons:  que  par  raportàrAllianceoùcerte 

louronne  ctoit  encore  avec  la  F.  en  ce,  L^urs 

IH.  PP.  fe  ti ou  oient   dans  le  mênre  cas, 

:  qu'Elîes  n'avo.ent  pas  la  moindre  inen- 

on  de  donner  ocalion  à    Quelqu'iiifratiion 

sieur  Alliance,  &  qu'Eiles  ne  pouvoient 

roire  que  la  Garantie  d'une  Paix  iblemnei  e 

liie  par  leur  entrcmife  entre  deux  Parties  qui 

ctoient  également  difpoiées,  pût   caufer  la 

loindre  jaloulie,  ou  aitérer  la  b  nne  intel- 

Igence  avec  Tune  ou  l'autre  des  Parties  ;  fur 

)ut  puÎN  que  l'on  elt  dans  l'inientioad'acor- 

r  la  Garantie  autant  à  Tune  qu'à  l'autre, 

que  l'on  n'a  d'autre  vue  que  de  conO^rver 

jitranq  .ilité  h  le  repos  da  s  la  Chrétienté  , 

|i  s'opofant  aux  entreprifes  de  celui  q-iivou- 

oît  la  troubler.    Enfin,  qu'on  avoit  lieu  de 

•aindre  avec  raifon  que  la  France,  '^û  fes 

|>rcf.s  exctffives,  ne  foit  en  état  de  l'cntre- 

Zi^me  LF.  P  preu- 
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prendre    avec  moins  de  péril  qae  perfoii 
ne. 

Enfin,  foii  Excellence  me  promît  qu'auff 
tôt  que  les  Membres  de  la  Régence  feroier 
de  retour  ici,  ce  qui  ne  pouvoit  tarder  pli 
long  tems  que  la  femaine  prochaine  ,  il  e 
feroic  la  propolition,  &  verroit  d'abord  quf 
biais  cette  aiîaire  prendroit;  mais  il  contini 
à  intîfter  fur  le  prompt  payement  des  Subfides 
fans  quoi ,  difoit-il,  il  n'y  auroit  rien  à  fair 
J*ai  déjà  pris  la  liberté  de  vousrepréfenter  1 
railbns  qui  me  i'aîfoient  croire  que'leprom 
payement  de  ces  Subiides  feroit  ici  un  bone 
i^x^  fur  tout  par  raport  auxHabitansdeHo 
lande  qui  ont  ici  des  prétentions  ;  j'ajoûter 
ici,  avec  votre  permillion,  un  expédient  q 
m'eft  venu  dans  Tefprit   depuis  mon  entr 
tien  avec  le  Chancelier  ;  ce  feroit  que  la  R 
Vit  d'Efpagne  remît  ici  le  tiers  argent  con 
tant,  en  donnant  des  furetez  pour  le  paj. 
ment  des  deux  autres  tiers,  lans  quoi  on 
fera  jamais  fatisfait  ici,  &  que  le  Roi  d'A 
gleterre  &  Leurs  PIH.  PP.  avançalTentalo, 
argent  comptant,  chacun  un  de  ces  tiers,. 
condition  qu'on  en  fatistît  aux  prétentions  c; 
Sujets  des  deux  Etats,  ce  que  Mr.  leChs- 
çelier  a  déjà  aprouvé.     Alors  on  pouroit  f 
gager  fous  main  les  habitans  de  Hollande  : 
ce, IX  d*ict  Mifti  ont  des  prétentions  à  avanc 
cet  argent  qu'on  leur  laiifera  en  payemei , 
puis  que  de  cette  manière  ils  tireroient  hr 
emïer  fiayement  des  bublîdes  de  l'Efpagnei 
lieu  de  le  recevoir  de  la  Gailîe  duRoyaun; 
h  qu'il  ell  à  craindre  que  s'ils  perdent  ces 
occaiiy»,  ils  n'en  retrouveront  de  long  te  s 
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nt  qui  pat  leur  procurer  un  payement  cer- 
ain.  Je  crois  que  les  deux  prétentions 
jle  feu  Elle  Trip  &  de  Thomas  Cktjcher 
I  croient  eu  moins  un  tiers"  des  Sublîdcs; 
le  forte  que  Leurs  HH".  PP.  obligei  oient 
:ette  Couronne  fans  s^incommdJer  en  au- 
:une  manière,  &  rendroient  un  grand  fér- 
iée à  leurs  Sujets,  qui,  j'en  fuis  perùia- 
lé ,  accepteroient  volontiers  ces  condi? 
ions,  fur  tout,  fi  Ton  peut  obtenir  ici, 
:e  à  quoi  je  travaillerai ,  qu'après  que  ces 
retentions  auront  été  li(juidces  ici,  elles 
oient  payées  en  Hollande.  J'en  parlerai 
Mr.  Clstfchiit  ^  qui  eft  à  la  Campagnci 
ufll-tôt  qu'il  fera  de  retour  ici;  fi  vous 
ouliez  de  votre  côté  écrire  fur  le  mè- 
ne fujet  à  Mr.  Jofeph  Coeymans^  je  crois 
[ue  nous  mettrions  cette  affaire  en  bon 
rain  d'être  bientôt  terminée.  J'allois  fi- 
lir  celle-ci ,  lors  que)e  reçois  une  vilite  de  iVlr. 
e  Sénateur  Benthora ,  dont  Mr.  Thm* 
'•e  vous  parlera  ,  &  qui  m'allure  qu'iî 
contribuera  de  tout  fon  pouvoir  au  fu«- 
h  de  Taffaire  qui  elt  fur  le  Tapis.  Je 
uis,  &c. 


P  % 
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A  Mr.    le  Confeiller   Penfionnaîre 
Jean  be  Witt. 


M 


De  Sîokholm  le  \~  Février  1669. 


ONSIEUR, 


Aufîi-tôt  que  j'eus  reçu  hîer  votre  Lettr 
du  8.  avec  les  Pièces  înclufes  ,  favorr  I 
Pri)iet  d'engagement  pour  le  payement  de 
Sublldes  ,  la  Garantie  en  conformité  d 
rariicle  I  du  Projet  de  la  Haye  du  f.  Oc 
tobrc  dernier,  h  le  Projet  pour  l'augmetî 
tation  des  forces  qui  doivent  fervir  à  l*é 
sécucion  de  la  Garantie,  j'ai  envoyé  de 
mander  vilîte  à  Mr.  le  Chancelier  ai  au 
principaux  Sénateurs,  &  j'y  ai  employ 
toute  la  journée  d'hier  &  une  partie  de  ce' 
îe-ci.  Je  ne  vous  ferai  point  un  détail  ai 
Entretiens  que  j'ai  eus  avec  eux  &  fur  toi 
avec  le  Chancelier  fur  ce  fujet,  vous  aure 
vu  dans  ma  deroiérc  ce  r>ue  Tonprétendd 
ce  côté-ci  ,&  les  raifons  que  j'ai  alléguées  e 
leur  répondaar;  je  vous  dirai  fenleiuent^u 
le  Chancelier  m'a  aiTuré  qu'on  envoyé  pi 
Cette  Pofte  les  Pouvoirs  pour  la  conclufio 
du  Projet  en  quellion  ,  tant  à  Mr.  ^rp^ 
boom  qu'à  Mr.  Marchai  Gonlèîlier  du  Rit 
dans  le  Duché  de  Bremen,  à  qui  on  doiiCJ 
ordre  en  même  tems  de  prendre  la  router 
Hollande  fans  perdre  de  tcms.  Leurs  îti: 
tru6tions  coiiliiteront,  autant  que  j'ai  pu] 
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'nccrer,   zp^ï^t^ionwtr  ^  circà  'trtodum   exe- 
■',is^  le  Projet  qui  concerne  retendue  de 
a  Garantie,  tant  par  raport  à  la  France  qu'à 
.'iifpagne.     J*ai  reniarquc  aulfi  oueronvou- 
iroit  ici  prendre  des  précautions  pour  ne  pas 
^trc  Obligé    d'éloigner   trop  leurs  forces    de 
ieur  centre  ;   &  particulièrement    <ie   régler 
les  Subfidcs  qu'on    leur  payeroit    alors   par 
nDO:s,  fur  le  nombre  des  Troupes  qu'iis  fe- 
raient obligez  d'employer,  &  parconléquent 
ie  itipuler  plus  à  proportion  pour  fe.ze  que 
30ur  douze  mille  homm  s,  ain(î  qu'ils  i*ont 
pratiqué  dans  les   Traitez  femblables  qu'ils 
ont  fait  avec  la  France;  à  moins  «qu'ils  ne 
raifent    rcfléxion  fur    ce  que  je  leur  ai   die 
par  raport  au  premier  Article,  &  que  Mr. 
Je  Chancelier    ne    confîdcre   qu'en  tems  ai 
iieu  il  fera  plus  facile  qu'à  préfcnt  dérégler 
de  quelle  manière  on  procédera  à  Téxécution 
de  cette  Gafantie  ;   fur  tout  quand  on  fera 
d'accord   fur    le  nombre   des  Troupes  que 
chacun  devra  fournir  ;  d'autant  que  les  expref-, 
fions  dont  on  eft  oblige  de  fe  (ervir  en  pre- 
nant ces  précautions  choquent   fouvent  da- 
vantage que  les  Ligues  &  la  Garantie  mê- 
me, dont  il  faut  efpérer  qye  l'csccuîion  ne 
:  fera  jamais  nécefTaire,  parce  que  Taparence 
d'un  mauvais  faccès  contre  tant  de  forces 
1  réunies,  ne  manquera  point  de  faire  perdre 
'  à  la  France  l'envie  qu'elle  auroit  eue  d'ail- 
leurs d'entreprendre  quelque  chofe.     Quant 
■■  au  fécond  article,  c'elVà-dire,  de  régler  les 
Subluies  de  chaque  mois  fur  le  nombre  des 
I  Troupes  ,  je    trouve  qu'ils    ont  raifon.     A 
i  l'égard   du  payement  de  480.  mille   ryxdal- 
P  3  ders 
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ders  que  l'on  prétend  ici  en  vertu  de  VtVig^ 
geintnt  du  25-.  Avril  dern  cr  ,  &  dont  oi; 
oflre  de  payer  la  moindre  moitié  comptan! 
&  la  plus  grande  en  deux  termes  ditérens 
je  crois  que  l'on  fera  quelqu*eftbrt  de  ce  cô- 
té-cî  pour  engager  TETpagne  ,  ou  le  Ro 
d' Angleterre  éi  Leurs  HH.  PP.  à  fourni: 
promptement  toute  la  fomme ,  ou  pour  tai 
re  en  forte  que  les  deux  dernières  Puillancc: 
répondront  de  Téxécutioa  des  promelîes  qut 
î'Éfpagne  ff:ra. 

Je  vous  avois  propofc  ,  dans  ma  dernière 
wn  expédient  d'Uit  je  croyois  qu'on  pouvoi 
fe  fervir  non  feulement  à  la  gloire  de  nôtr^ 
République,  foît  que  l'Angleterre  y  eûtvou  , 
lu  donner  les  mains  ou  non,  puis  qu'on  au 
roit  donné  une  preuve  dç  noj  bonnes  inten 
tions  pour  cette  Couronne,  mais  auffi  à  I\<ï 
vantage  de  ceul  qui  auroient  fourni  l'argl-n 
néceffaire,  &  qui  par  ce  moyen  auroient  éti 
en  ctâî  de  fe  faire  payer  en  16.  mois  de  tem 
de  toutes  leurs  prétention^i  îDaisj'ai  remar 
que  que  les  payemcns  font  déjà  réglez  dan 
le  Projet  de  la  manière  dont  on  veut  aparem 
ment  les  exécuter  ,  outre  que  j'ai  trou\ 
qu'il  eu  dû  plus  de  300.  rnilie  ryxdalders  . 
l'une  des  Familles  dont  je  vous  parlois 
c'eft-à-dire,  beaucoup  plus  que  n'âuroit  poi 
té  le  tiers  de  Leurs  HH.  PP.  ;  ainii  je  n; 
parlerai  plus  de  cette  affaire ,  &  n'y  penfera 
plus  même  ,  quoi  que  je  fois  certain  qu( 
j'auroîs  trouvé  ici  allez  de  Gens  quiauroien 
avancé  cet  argent  pour  être  alTuré  d'être  pa 
yez  fur  les  Subfides  d'Efpagne  de  cequiîeui 
eft  dû ,  pour  peu  que  lepayeinent  de  ces  Snb 
fîdes  ait  étcfûr.  .        Lo: 


Mrs.  y.  de  Wht  b'  P.  de  Groot.        343 

Lors  que  j'ai  vu  cette  affaire  fur  un  (î  bon 
i,  j'ai  propofé  au  Chancelier  de  taire  en- 
.  .  les  Ducs  de  Lunebourg  dans  l'Alliance, 
^J  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  que  le  Roi  les  y 
nviîât  de  fon  côté;  Son  Excellence  me  ré- 
)  ndît,  qu'en  etFet  on  avoit  ici  beaucoup  de  ■ 
:onlîdcration  pour  ces  Princes  ;    qu'il  étoit 
rai  qu'on  n'ctoit  pas  fort  content  de  leur 
:onduite  précédente,  &  que  par  conféquent 
^1  ne  ftroit  point  volontiers    les  premières 
;  arches  de  ce  côté-ci;  mais  qu'il  condui- 
:  la  chofe  de  iiianiére  qu'ils  fufîent  infor- 
1  -z  fous  main  dt;  la  réponle  favorable  qu'ils 
ivoicnt  à  attendre  de  cette  Couronne,  qu'il 
kroic  en  forte  qu'on  en  parlât  ainfi  à  i\Ir. 
A.uller  à  la  Haye,  ôc  qu'outre  cela  il  don- 
ncioit  ordre  au  Rcfident  de  ceite  Couronne 
à  Hambourg  d'aller  faire  un  Voyage  cfimme 
pour  fes  affaires  particulières  dans  le  Pais  de 
ces  Princes,  &  de  leur  donner   occafîon  de 
propolcr  une  Alliance  &  un  plus  étroit  En- 
gagement.    Son  Excellence  me  fit  entendre 
àj[bn  tour,  qu'on  vcrroit  volontiers  ici,  que 
lors  que  ces  Princes  auroient  pris  ce  Parti  , 
ils  travaiîlaffent  à  faire  entrer  le  Roi  de  Dan- 
nemark  dans  la  même   Alliance  ,   afin  que 
les  deux    Couronnes  fuffent  par  ce  moyen 
obligées  de  concourir  au  même  but,  ce  qui 
pouroit  obvier  à  tous  les  fujets  de  meiintel- 
ligence  entr'elles.    J'en  ai  parlé  à  yiv.l.uyi 
qui  eft  parti  aujourd'hui  pour  Coppeuhague 
avec  permilîion  du  Roi  fon  Maître,  pour  fes 
affaires  particulières  ;_  il  m'a  promis  d'en  par- 
ler à  ce  Prince  ,  quoi  qu'il  lût  perfuadc  que 
Mr.  Gdkl  ae  feroit  point  de  cet  avis,  &que 
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le  n'ignorafle  pas  les  peines  que  la  Franc 
fe  donne  pour  empêcher  cette  Couronne  d 
pertiftcr  dans  cette  Alliance  ;  néanmoins  j 
luis  obligé  d'ajoûier  ici ,  qiteMr.  le  Chance 
lier  m'a  fait  voir  ce  matin  une  Lettre  c 
Mr.  de  Pomponne  qoi  prouve  fufiianmen 
qa'il  ne  r-  nd  pas  de  mauvais  offices  à  notr 
République;  &  comme  il  eft  vraifembîabl' 
qiî'il  conierveroit  volontiers  long  rems  1 
toile  qu'il  va  occuper»  je  fuis  perfuadé  qu 
Leurs  HH.  PP.  en  tireront  de  bons  fervi 
ces. 

•Je  me  fiais  aufli  entretenu  avec  le  Chan 
celier  touchant  les  démêlez  de  cette   Cou 
ronne  avec  le  Grand  Duc  de  Mofcovie:  i, 
me  dit  qu'on  avoit  envoyé  des   Infriudlion 
depuis  peu  lur  cela  à  Mr. /Ippelùoom,  &  qu'i 
étoit  furpris  que  Mr.  Sîlverkroon  ne  vous  eu 
pas  mieux  informé   de  ces  affaires-là  ,  pui 
qu'il  en  avoit  été  bien  infîruît  avant  fon  dé 
part  d'ici  ;  qu'il  chercheroit  les  Ecrits  qui  ] 
ontraport,  &  qu'il  me  les  remettroit  entr< 
les  mains,  afin  que  je  puiffe  vous  en  rendra 
un  bon  compte,  après  que  je  me  ferois  inf 
truit  des  Griefs  de   cette  Couronne  &  de! 
raifons  fur  lefquelies  ils  font  fondez.    Soi 
Excellence  ajouta  à  cefujet^  quecetteCou 
ronne  étoit  avertie  de  plulieurs  endroits  ,   6: 
particulièrement  par   l'Eledeur   de  Brande 
bourg,  &  par  le  Roi  de  Danncmark  ,  qu^ 
le  Czar  vouloir  employer  contre  cette  Cou- 
ronne les  Troupes  qu'il   a  raffemblées    fut 
les  Frontières  de  la  Livonie;que  cette  Guer- 
re ne  fait  point  de  peine,  puis   qu'on   peut 
cfpérer  d'y  gagner   plus  qu'on  n'y  perdra, 

ayaaî 
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ynnt  un  nombre  coniidcrable  de  Troupes 
ur  pied  &  les  bras  libres  ,  &  ayant  bien  clé 
n  état  ci-devant  d'obliger  le  Czar  à  lui  dou- 
er fatîifaélion  ,  quoi  qu'Elie  eût  alors  la 
juerre  contre  la  Pologne  à,  le  Dannemark; 
nais  que  la  Suède  fouhaitoic  feulement  que 
es  Alliez  fuffent  bien  informez  des  me- 
ées  du  Czar  &  de  la  miOdération  avec  la- 
uelle  cette  Couronne  agilfoit. 
Quant  au  redreffement  du  Commerce  dans 
1  Livonie ,  &  à  ce  que  Ton  a  fait  ici  con- 
re  la  Reine  Ghrifline,  je  vous  en  rendrai 
ompte  au  premier  jour,  parce  que  le  tems 
ne  manque  aujourd'hui,  n'ayant  que  celui 
!e  vous  recommander  à  la  garde  duTout- 
^uiiTant  &  de  vousafTurer  que  je  fuis,  &c. 


A  Mr.  r  AmbafFadeur  P.  de  G  R  o  o  T. 
A  la  Haye  le  15".  Mars  1669. 

Monsieur, 

Conformément  à  votre  Lettre  du  13.  j'ai 
:crit  à  Mr  Jofeph  Coejmans^  pour  lui  faire 
3art  de  la  Propofin'on  contenue  dans  votre 
Lettre,  il  cft  d'abord  venu  ici,  nous  avons 
;u  un  Entretien  enfemble  fur  ce  tujet  ,  il 
m  a  délibéré  avec  fa  Famille  ,  &  il  m'a 
rhargé  de  Tinclufe  à  laquelle  je  me  rapor- 
e. 

J'ai  depuis  reçu  auffi  votre  Lettre  du  27» 
^  je  fuis  charmé  qu'enfin  on  a  apr^uvc  nos 
P  5"  *         Pro» 
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Projets,  &  qu'on  ait  envoyé  des  Fleins-Poi 
voirs  pour  conclure  cette  affaire,  fur  laque 
la  j'elpére  qu'on  ne  formera  plus  de  dil 
cultei ,  &  bien  loin  de-là,  que  puis^  qu'el 
efl:  fi  avancée  on  contribuera  vigoureul 
îTient  à  la  terminer  bientôt;  comme  je  n' 
rien  à  ajouter,  je  finirai  en  vous  aCura 
que  je  fuis,  &c 


M 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfionnatre 
Jean  de  Witt. 

De  Stokhohn  le  -^-f  Mars  1669. 
O  N  S  I E  U  R  , 


Je  n'ai  pas  eu   l'honneur  de  von  s   éc. 
par  la  dernière  Polie,  parce  que   j'étois 
biigc  de  rendre  compte  à  Leurs  HH.  P 
de  ce  que  j'ai  fait  ici  conformément  à  le 
Réfolution  du  13.  Février,  par  Vaport  îv 
démêlez  des  deux   Couronnes   touchant 
Jurifdiétion  des  Villes   conquifes    dans   1 
Païs-Bas,  &  des  difpofhions  conformes  a: 
leurs,  dans  iefquelles  j'ai  trouvé  cette  P- 
gence-ci,  fur  quoi  j'ai  écrit  au  long  à  I\. 
Je  Greffier  Ruyfch.  J'y  ai  joint  ce  qui  m'i 
revenu  des  fentimens  des  Sénateurs  par   - 
port  à  la  conelufion  du  Traité  de   Gare- 
îie;  je   m'en  raporterai  donc  à  cette  Let  : 
qu'on  vous  aura  fans  doute  communiquée,  : 
j'ajouterai,  que  quoi  que  le  Roi  de  Frai  î 
ait  fait  dé^iarer  ici  que  les  démêlez  par  ;  •• 
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sort  aux  dépendances  des  Villes  conquifes 
dans  lesPaïs-Bas  feroieiit  terminez  à  la réqui- 
ition  du  Pape  par  des  M(:dîatciirs,  &  qu'eu 
out  cas  Sa  MaieftéTrès-Chrêtiennenepor- 
eroit  pas  les  Armes  pour  ce  fujet  cette  an - 
le'e-ci  dans  les  Etats  du  Roî  d'Efpagne  ;- 
ependant,  il  eft  certain  que  la  France  fait 
out  ce  qu'elle,peut  pour  engager  cette  Cou- 
enne à  renoncer  à  la  Triple-Alliance, jnf- 
lues  là  même  qu'Elle  a  propofc  non  feu* 
ement  de  s'engagera  lui  paytrdenouveaux 
ubfidcs  ;  mais  même  à  l'indemnillr  d'une 
onne  partie  de  ceux  que  l'Efpagne  a  pro- 
nis,  &  qu'Eile  ne  paye  pas.  Les  Sénateurs' 
ui  font  dans  les  intérêts  de  la  France 
'oublient  rien  pour  faire  goûter  ces  Pro- 
olîtions  ,  fans  s'inquiéter  beaucoup  de  T  AI-, 
iance  que  cette  Couronne  a  avec  le  Roi 
Angleterre  &  Leurs  FIH.  PP.,  &  qui  efl 
ire61:ement  contraire  à  ce  nouvel  engage- 
lent;  à.  ils  dilent  tout  naturellement  qu'ils 
euvent  fans  contredit  s'en  dégager  ,  puis- 
ue  de  leur  côté  ils  ont  rempli  leur  enga- 
ement,  ce  que  l'on  n'a  point  fait  d^l'au-- 
.*€  côté  à  leur  grand  préjudice.  Ainfî,  je' 
rois  qu'il  eft  très  important  de  conclure 
romptement  le  nouveau  Traita  qui  doit 
erfeétionner  celui  de  la  Garantie  ,  quand' 
icme  on  devroit  paiïer  fur  quelques  dirî- 
ultez  par  raport  à  cette  Couronne-ci.  D'un 
utre  côté  ,  je  dois  vous  avertir  qu'il  fauc 
ien  prendre  garde  auï  espreffions  dont  on 
e  fervira  dans  deux  Articles;  i'un  touchant- 
'étendue  de  la  Garantie  par  raport  à  tous  les 
ùats  du  Roi  d'Efpagne ,  &  l'autre  touchant 
?  6  la^ 
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la  fureté  de  la  Rupture,   &  par  conféqueni 

les  engagemens  des  Garans  contre  TAgref 

leur.     J'ai  remarqué  par   rapqrt  au  premie: 

point,  que  Mr.  Èere^^klauu^  z  enienèn,  qu> 

comme  le  Traité   d'Aix-la-Chapelle  n'avoi 

fervi  qu'à  terminer  la  Guerre  qui  s'étoit  al 

luméc  dans  les  Pais- Bas  à  caufe  du  pràtendi 

Droit  de  Dévolution  ,  la  Garantie  ne  pou 

voit  s'étendre  plus  loin  que  le  Traité  me 

me;  &  quoi  que  je  lui  fis  voir  que    le  Trai 

té  des  Pyrénées  ayant  été  enfraint  en  ce  qi 

regardoit  les  Païs-Bas,  avoit  été  rétabli  daij 

Ion  entier    par  celui  d'Aix  la  Chapelle  ,   l 

qu'ainfi  ce  dernier  Traité  devoir  être  confi 

déré  comme  confirmatoire  du  premier,  con 

me  il  paroît  évidenment  par    l'étendue  de 

termes   de  l'Article  premier  ,  ce  Seigneur 

qui  donne  beaucoup  â  Ton  propre fentimen 

ne  réfuta  point  le  mien  ,   mais   ne  vouh 

point  démordre  du  fien  :  j'ai  fçû  depuis, qu 

s'étant  entretenu  fijr  ce  fujet  avec  Mr.  Ba 

ferrrode  Envoyé  de  l'Empereur  ,  il  lui  en  : 

voitrparlé  fur  le  même  ton.    Par  raport  a 

fecoiyi-  point  ,   j'ai  remarqué  dans  les  di 

cours  de  Mr.  le  Chancelier  ,  que  je  vo 

foavent  ,  parce    qu'il    n'y    a    qu'une  ma 

fon  entre  la  fienne  &  la  mienne  ,   &  qui 

quoi  qu'entièrement  dans  les  intérêts  de 

France  en  agit  afTez  ouvertement  avec  mo 

qu'il  cft  d'avis  que  fouvent  il  eft  fort  dific 

le  de  didinguer  qui  a  étél'Agrefleur  ,  &  q 

%  donné   occafion    à   la  Rupture  ;  &   qu' 

qu'on  puîiïè  beaucoup  dire  fur  ce  fujet  poi 

démontrer  que   le   premier  Ade  d'hoftili 

peut  être  attribué,  mânhiis^  à  celui  que 

'  Pui 
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îPuiflance   met  en   ctat  de  rompre  avec   le 
moins  de  danger;  cependant,  je  crois  qu'il 
ifcrc/it  bon  d'en  laifler  la  décilion  aux  Mem- 
bres de  la  Garantie  ;  &   en  cas  de  difparitc 
jde  fentîmens,  à  la  pluralité  des   Voix. 
I     Je  ne  me  lerois  pas   tant  étendu  fur  cecî, 
fâchant  que  tout  ce  que  je  puis  dire  n'apro- 
che  pas  des  précamions  que  vous  prenez  en 
pareils  cas,  fi  je  n'avois  quelque  raifon  de 
■  croire  qu*on  feroit  bien  aife  ici  que  les  fcn- 
,  timens  des  Contradans  fur  ces  deux  Points, 
I  qui  font  TAme  de  tout  le  Traité  ,    n'y  fuf- 
fent   pas   trop    clairement  exprimez  :   mais 
quoi  que  je  fois  perfuadé   que  l'on  s'en  di- 
vertiroit  ici  volontiers ,  il   eft  pourtant  cer- 
tain qu'on  y  a  la  gloire  trop  en  recomman- 
dation pour  contrevenir  à  la  teneur  indifpu- 
table  d'un  Traité  ,  en  confide'rant  fur  tout 
qu'il- n'offenfe  perfonne,  qu'il  ne  tend  qu'au 
bien  de  toute  la  Chrétienté  &  à  celui  de  cet- 
te Couronne  en  particulier  ,  qui  pendant  la 
Minorité  du   Roi  a  intérêt  de    n'entrer  en 
Guerre  avec  perfonne;  mais  de  ne  voir  point 
les  autres  courir  aux   Armes  fans  y    pren- 
dre part; enfin,  qu'on  pafTera  bien  des  cho- 
fes  ici  pour  avoir  les  Subfi^es  de  l'Efpagnc  , 
dont  on  a  grand  bcfoin. 
•   Venons  aux  Affaires  de  la  Reîne  Chrifii- 
ne.     Je  vous  dirai  d'abord  qu'à  mon  arrivée 
ici ,   cette  PrincefTe  m'a  fait  complimenter 
par  plufieurs  Perfonnes  des  deux  Sexes,    a- 
vec  lefquelles  elle  eft   en   Correfpondancei 
&  m'a  fait  prier  de  prendre  fes  intérêts  dans 
l'occaiion.     Quoi  que  je  me  trouve  afTez  o- 
bligé  par  rcconnoiflfance    des  bien-faiis  que 
P  7  mon 
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mon  Père  a  reçus  de  cette  Reine  ,  de  ct^n-. 
tribuer  de  tout  mon  pouvoir  à  ce  qui  peut 
l'obliger; cependant,  je  n'ai  pa'j  voulu  julqu'à 
préfent  me  mêler  d'une  affaire  qui  pouvoit 
ne  me  pas  rendre  agréable  à  plufieurs  ,  dans 
un  tems  où  l'intérêt  de  mes  Maîtres  veut 
que  je  ne  defobîige  perfonne  dans  la  Ré- 
gence. Quant  à  l'adaire  en  elle-même ,  il 
me  paioît  qu'on  fait  injuftice  à  cette  Reine, 
ce  qui  eft  arrivé  en  partie  par  Ton  impruden- 
ce, en  partie  par  l'animolité  de  quelque*^  Sé- 
nateurs; outre  quelques  intérêts  d'Etat  qui 
fe  trouvent  joints  à  ceux  de  quelques  Sei- 
gneurs qui  ne  font  pourtant  pas  Tes  Ennemis; 
lors  qu'en  165-4.  cette  Princelîe  quitta  la 
Couronne,  après  avoir  comblé  de  bienfaits 
îa  plupart  des  Grands  Seigneurs  du  Royau- 
me ,  elle  eût  un  preflentiment ,  mais  trop 
tard,  du  repentir  que  Charles-Quint  eût  a» 
près  qu'il  eût  fait  îa  même  démarche  ;  ain il 
Elle  fe  réierva  par  une  Convention  expref- 
fe  l'entière  dirpoiîtion  des  Biens  qu'EUe  s'é- 
toit  refervé  pour  fon  entretien  fa  vie  durant, 
&  en  même  tems  le  choix  de  ceux  qui  en 
àuroient  la  diredion  &  la  recette;  en  forte 
qu'Elle  avo't  nommé  à  cet  effet  fans  aucu- 
Be^contradidion  dis  Perfonncs  que  leurs  mé- 
rites Perfonnels  &  leurs  Alliances  ne  pou» 
voient  rendre  que  fort  agréables. 

Lors  que  le  Roi  Charles-Gullave  mourût 
en  i6éo.  le  Fila  qu'il  laifi-a  étoit  fort  jeune  & 
fort  délicat  ;  cette.  Reine  revint  ici  pendant  que 
la  Diète  étoit  ailemblce,  dans  la  vii'é  de  fe 
faire  des  Partifans  &  d'obtenir  la  permilîîon 
de  reprendre,  au  cas  que  le  jeune  Roi  vint 

à 
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3  mourir,  la  Couronne  qu'Elle  avoit  quit- 
tée: mais  comme  une  pareille  Propofition 
ne  pût  être  goûtée  de  ceux  quî  avoicnt  alors 
\c  Gouvernement  des  Alrbires  ,  outre  que 
les  Loix  fondamentales  du  Royaume  neper- 
mertent  pas  que  Ton  confie  la  Régence  à 
un  Catholique  Romain  ;  Elle  fe  lailïa  per- 
iui-der  à  ne  point  préfentcr  TEcrit  qu'El- 
le avoit  fait  dreffer  pour  ce  fujet  ,  &  bien 
kiin  de-là  ,  Elle  confirma  par  un  nouvel 
À  de  ,  qu'on  nomme  la  Ratification  de 
1660.  fon  Abdication  de  165-4.  ^^  refervant 
ftûiemeni  le  libre  Exercice  de  fa  Religion  , 
pour  Elle,  fes  Domelîiques  &  les  Habitans 
qui  voudrdient  y  affifter,  au  cas  qu'Elle 
voulût  venir  ici  en  Perfonne,  avec  promef- 
fc  néanmoins  de  n'amener,  nijéfuites  ,  ni 
îvloines,  dans  le  Royaume,  &  de  ne  don- 
ner l'admmiftration  de  fes  Biens  à  aucune 
Perfonne  d'une  Religion  défendue.  Depuis 
ce  tems  Elle  n'a  eu  aucune  correfpondan- 
ce  ^vec  la  Régence;  néanmoins  il  s'e(t  paifc 
quelque  chofè  dont  cette  Régence  a  été  ra- 
vie de  fe  fervir  à  fon  préjudice. 

C'eil  un  mal  univerfel  &  dont  tous  les 
hommes  font  attaquez,  de  devenir  orgueil- 
leux &  infuportables  à  proportion  de  l'éclat 
qui  les  environne.  Mais  la  Maifonde  f^afi^ 
dont  eft  cette  Reine,  a  un  vice  particulier;, 
plus  ceux  de  cette  Famille  deviennent  vieux, 
plus  ils  font  fiers  &  cruels  ;  le  Roi  ErUky 
Grand-Oncle  de  cette  Reine  en  fournit  un 
exemple;  après  une  longue  &  infuportable 
tirannie  il  perdit  en  prifon  la  Couronne  & 
la  vie.     Le    Roi  Guilave-Adolphe  dont  la 
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mémoire  eft  ici  en  vénération,  tant  à  canf^ 
des  grandes  Conquêtes  qu'il  a  faîtes  ,  qu< 
pour  les  Loîx  falutaires  qu'il  établit  avan 
fon  départ,  6c  que  l'on  obferve  encore  ave( 
beaucoup  de  refpeft ,  avouoit,  queîquetcm 
avant  fa  mort  ,  qu'il  s'apercevoit  que  le 
grands  fuccès  de  fes  Armes  l'enorgueillil 
faient,&  qu'il  craignoît,  s'il  devenoit  vieux 
de  tomber  dans  le  v\cq  de  fa  Famille  ;  &  ei 
effet ,  on  a  remarqué  qu'il  commençoit  ; 
pancher  vers  la  cruauté.  Le  dernier  Rc 
Charles- Guftavc  étoit  un  grand  Prince  ,  fan 
contredit,  fon  Efprit  cgaloit  fon  Courage 
mais  comme  il  étoit ,  par  fa  Mère  ,  de  1 
même  Famille,  il  n'a  pas  été  exempt  de  c 
vice.  On  peut  conjedurer  ce  quel'on  peu' 
attendre  à  cet  égard  de  la  Reine  Chrtftwe 
de  ce  qu'Elle  a  fait  à  Fontainebleau  ,  '&  ej 
dernier  lieu  à  Hambourg.  Elle  prétendoi 
avoir  des  fujets  de  plainte  contre  le  Magii 
trat  de  cette  Ville,  qui  ne  lui  avoit  pas  don 
né  toute  la  fatîsfa6tion  qu'Elle  défîroit  fu 
un  démêlé  qu'il  y  avoit  eu  entre  fes  Domet 
tiques  &  quelques  Bourgeois  à  l'occafioi 
d'un  Feu  de  Joye  qu'Elle  avoit  fait  faire  pou 
]'Ele6lion  du  Pape  Régnant,  c'ed  pourquo 
Elle  envoya  ordre  au  Magiftrat  àt  Norâko 
fm^  ^  qm  eft  une  Ville  comprife  dans  ci 
qu'Elle  s'étoît  refervé  pourjbn  Entretien 
d'arrêter  &  de  confifquer  tous  les  VaifTeau; 
de  Hambourg  qui  y  aborderoient. 

Il  s'cH-  palTc  plufieurs  chofes  depuis  o 
tems  là,  &  fur  tout  pendant  la  dernière  Die  i 
te  qui  ont  irrité  les  Éfprits  de  part  &  d'au! 
tre;  d'un  côté  les  obftacles  que  ron  a  for 
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Il  ici  pour  l'empêcher  d'y  revenir  quoi 
l'iille  fe  fûcdéja  tendue  de  RomeàHam- 
'urg  pour  ce; a  ;  or  on  n'avoit  d'autres 
iTuns  linon,  que  fa  t'erlonnectoic  à  craîii' 
e  dans  un  Païs  ,  où  ,  d'un  côié  Elle  étoit 
Ve  à  caufe  de  fes  crimes,  &  où  de  l'autre 
;!e  croit  aimée  fur  tout  du  Cierge  à  caufe 
s  grands  fervices  rendus  par  fon  Père  ; 
un  autr«  côté  ,  la  Lettre  offcnçante  qu'Ei- 

a  écrite  au  Roi  ,  à  fon  départ  de  Ham- 
>urg  ,  &  dans  laquelle  Elle  attaque  fans 
cun  ménagement  tous  les  Seigneurs  de  la 
c'gence,  qui  à  caufe  de  cela  ne  l'oiit   laif- 

voir  à  Ferfonne.  On  allègue  ces  Ac- 
3ns  &  celles  que  l'on  auroit  lieu  de  crain- 
e  encore  pour  juftiâcr  la  conduite  que 
m  tient  à  fon  égard  ,  &  qu'Elle  regarde 
)mme  une  injuftice;  maison  dilîimule  les 
iritables  raifons  de  ctii^  conduite  &  qui 
>nt  fondées  fur  le  reifentiment  qu'Elle  a 
moigné  par  paroles  ,  écrits ,  &  aélions  , 
:>ntre  les  Seigneurs  de  cette  Régence, dont 
.  moins  offençante  n'eil  pas  le  changement 
u'Elle  a  fait  parmi  les  Adminiftrateurs  & 
s  Receveurs  de  les  Revenus ,  qui  étoient  tous 
arms  ou  Amis  des  Sénateurs  ,  &  qu'Elle 
dcpoCcz  de  leurs. Emplois  pour  infulter  à 
£s  Régens,  en  mettant  à  leur  place  desPer* 
)niies  de  bien  plus  baffe  condition  ;  c'eit 
our  s'en  venger  qu?  ces  Seigneurs  lui  oaî 
té,  fous  îes  prétextes  alléguez  ci-delfus,  la 
iredion  entière  des  Biens  qu'Elle  s'étoit 
^fervez  en  quittant  la  Couronne,  ce  qui  a 
té  réfolu  d'autant  plus  aifcment  ,  que  les 
.^^limens  de  deux  des  principaux  de  la  Ré- 
gence, 
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gence,  qui  ont  toujours  été  de  Partis  ôp 
fez,  fe  font  trouvez  réunis  dans  cette  aff 
re,  c'elt  Mr.  le  Comte  Magnus  àe  la  Q(, 
dte^  à  préfent  Grand  ■  Chancelier  ;  &  f/ 
StenoBtelke^  qui,  félon  toutes  les aparenc 
le  deviendra  avec  le  tems-  Le  premier 
a  donné  les  mains  pour  des  raifons  qu*i; 
par  devers  lui,  &  Tautre  pour  taire  tort^ti 
Perfonne  qui  lui  en  a  fait  un  confidérab 
Le  Trcforier  de  la  Couronne  Bu?ide  ^  étî 
mort  rannée  dernière  ,  il  y  avoit  apârèi 
que  la  pluralité  des  Voix  feroit  pour  éle' 
Mr.  Bielke  à  cette  Dignité  ;  cependant  e 
fut  donnéeà  Mr.  Sève  Boot  qui  étoit  Rei 
veur  Général  des  Biens  de  la  Reine  Chri^ 
ne^  parce  que  Meffieurs  Curcq  qui  avoi< 
abfoluinent  promis  leurs  Voix  à  Mr.  hit 
du  Parti  duquel  ils  font  ,  fe  laifTcrent  i 
giier  par  rcfpérance  qu'on  leur  uOîiiiâ  ,  ç 
la  Charge  de  Mr.  Sève  Boot  pafleroit  à  1' 
d'eux,  s'il  obcenoit  par  leur  moyen  ce 
de  Tréforïer  Général,  en  forte  que  Mr.  B 
ke  fut  obligé  de  confentir  même  à  un  A' 
qui  lui  ôtoit  un  Emploi  qui  lai  pâroifl 
deftiné. 

Vous  conclurez  fr<n s   peine  de  tout  cç 
qu'on  ne  peut  pas  fe  fiater  de  réii(îir  ici 
folicitant  en  faveur   de  cette  Reine  »   pai 
gn'iL  y  a  un  (i  grand  i^^mbredes  Principe 
qui  fe  font  liguez  contr'fJk,  en  forte  q\ 
feroit  à  craindre  que  je  ne  m'engageairedï 
une  affaire  qui  pourojt  me  faire  regarder 
mauvais  œil  dans  uh  tems,  où  je  ne  néglb 
rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rétaljr 
l'ancienne  confiance  entre  cette  Courorf 
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4  Leurs  HH  PP.,  &  à  faire  réulTir  des  vues 
Ij  Leurs  HH  PP.  dans  la  couclufion  du 
aire  de  Garantie.  11  efl:  vrai  que  ^  félon 
lies  les  aparences  ,  ce  qu'on  a  fait  par 
'Ort  aux  biens  de  cette  Princeiïe  ne  relte- 
pas  fur  ce  pied- là  ,  parce  qu'inmanqua- 
ment  plulieurs  Princes  écriront  en  fa  fa- 
ar,  &  que  les  raifons  ,  dont  ceux  de  la 
■gence  fe  fervent  pour  juitifier  leur  con- 
ite ,  ne  fnlifent  point  pour  exclure  une 
luceile  de  ce  Rang,  des  Biens  qu'Ellcs'eil 
èrvé  en  quitant  une  Couronne;  il  eft  vrai 
e  la  Lettre  dont  on  lui  fait  un  crime  eft 
peu  forte;  mais  elle  n'eft  pas  fi  crimi- 
lie,  comme  vous  le  verrez  par  la  Copie 
jointe,  &  les  autres  Ades,  entr'autres  la 
itification  de  1660.,  fur  lefquels  ces  Sci- 
eurs fondent  leur  conduite,  ncrenfermeni 
s  un  mot  qni  les  yautorifc;  car  quoiqu'on 
nne  toutes  ces  Pièces  fort  fecrettes,  je  les 
lues  ^us  main,  &  j'en  ai  tiré  Copie  moi- 
ême.  Lors  que  je  verrai  jour  à  réiiiiîr^ 
ne  manquerai  point  de  vous  en  inform-cr^ 
n  que  vous  &  toute  la  République  puiffies 
oir  part  à  l'obligation  que  cetie  Princeiie 
,  auroit  ;  je  me  recommande  toujours  à 
louneur  de  votre  fouvenir,  <5t  fuis,  <Stc, 
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A  Mr.    le  Confeiller    Peniîonnaire 
Jean  i^^  Witt. 


Mo 


De  Stôkholm  le  \\  Mars  1669. 
N  S  I  E  U  R, 


J'ai  eu  occafion,  depuis  ma  dernîe're  ,  : 
m'entretenîr  plus  particulièrement  que  j  • 
qu'à  prirent,  avec  les  Seigneurs  de  la  1  • 
gence  fur  les  contraventions  du  Grandi  : 
de  Mofcovîe  dont  ils  fe  plaignent;  &q  i 
qu'on  m'ait  dit  que  Mrs.  Âppelboom  on  Sth  • 
kroofi  en  font  parfaitement  inilruiis  ,  j'oi  • 
gé  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  (:  î 
un  détail  auffi  abrégé  que  je  pourai  de  ce  .  ; 
j'en  ai  compris.  On  a  envoyé  depuis  ji 
aux  deux  Minières  Suédois,  dont  je  vis 
de  parler,  la  Relation  par  écrit  qui  en  av  t 
été  drefTce  l'année  dernière  pour  l'indr  - 
tion  de  la  Diète;  ainfi  ils  feront  plus  en  - 
tat  de  vous  donner  des  lumières  fur  ce  • 
jet. 

Les  diférens  qui  font  à  pr^feht  entre  e 
Roi  de  Suède  &  leCzar  de  Mofcovîe,  vi  - 
neiit  fans  doute  de  l'animofité  naturelle  i 
e(l  d'ordinaire  entre  deux  Peuples  voîl^lns  i 
qui  ont  plufieurs  occafions  de  fe  froll  r 
de  pluiieuis  avantages,  foit  par  le  Gomm- 
ée, foit  par  les  "Armes  ,  ce  qui  ne  man^e 
pas  d'exciter  entre  Voilins  une  jaloulie 
dégénère  en  une  haine  mortelle. 

Comme  cette  haine  a  donné  lieu  à  p  - 
fîeurs  Guerres,  clic  en  a  bien  donne  en  1  ■ 
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;  tems  pour  les  terminer,  àplufieursTrûi- 
,  qui  conlîftoient  plutôt  en  paroles  qu'en 
cére  intention  de  les  oblerver  religieufc- 
;nt,  &eneifct,tous  les  Griefs  pré fens  coll- 
ent dans  l'inexécution  de  ces  Traitez. 
Il  faodroit  favoir  des  Mofcuvites  mêmes, 
Is  ont  aufîi  des  plaintes  à  faire  contre  la 
ède  à  cet  égard,  quant  à  moi  je  l'ignore, 
fai  feulement  qu'on  fe  plaint  furîeufement 
-du  C2ar  &  de  fes  Sujets,  &  l'on  déclare 
plus,  que  les  raifons  de  ces  plaintes  font 
évidentes ,  que  les  Mofcovites  mêmes  ne 
;  nieront  point;  fi  Cela  eft,  on  atra  moins 
peine  à  obtenir  l'aveu  unanime  à.i%  Par- 

Les  contraventions  dont  cette  Cour  fe 
iint,  fe  réduifent  à  quatre  Chefs.  Le  pre- 
ier,  eft  la  détention  de  ceux  qui  ont  ététaits 
ilonniers  de  gi  erre,  le  fécond  ,  les  Im- 
)ts  dont  on  lurcharge  le  Commerce  ;  le 
Difiéme,  la  confi (cation  des  Bitns  qui  apar- 
nneni  aux  Sujets  de  la  Suède-;  le  quatrié- 
e,  l'inéxcct  tion  de  l'Article  qui  concerne 
féparation  des  Limites 
On  alcgue  ici  fur  le  premier  Article, que 
DHobftant  qu'il  eût  été  Itipulé  par  la  Trêve 
165b.  ,  &  enfuite  par  le  Traité  de 
aîx  de  l'an  1661.,  &  par  U%  Interprétations 
\\  en  ont  été  faites  en  1663.  &  lôy).  à  caa- 
des  délais  des  Moicovites ,  aii.fi  qu'on  a 
)ûtume  de  faire  ùans  tous  le^  Traitez,  que 
s  Prifonniers  de  part  &  d'autre  feroi^nt 
ns  en  liberté  &  ren  us,  avec  cette  exctp- 
on,  que  ceux  qri  aiiroient  embrailé  laRe* 
gion  Grecque,  &  qui  fe  trouveroient  dif- 

jKjfez 
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pofez  à  refter  en  Mofcovie  ,  pouroîent  i 
faire;  que  cette  Couronne  avoit  cntiérem' . 
exécute  cet  Article  ,  qui  ne  Tavoit  pas  \  \ 
de  la  part  du  Grand  Duc  de 'Mofcovie  ff  ; 
diférens  prétextes  &iubterfuges,  lesMof»' 
vires  foûtenans,  qu'ils  font  feulement  obli^  ; 
de  rendre  ceux  qui  n'ont  pas  embrafle  i 
Religion  Grecque;  &  dont  ,  difent-ils  ,  ; 
n'ont  plus  un  feul  dans  leur  Païs  ,  en  fc  ; 
qu'i's  prétendent  avoir  exécuté  cet  Artic  , 
&  ne  veulent  pas  permettre  aux  Gommill  • 
res  que  Ton  a  envoyer  d'ici  pour  cet  eff  , 
de  faire  aucune  recherche.  Quoi  que  1'  • 
tentiondesContraâansait  été  &  n'ait  pûé  ; 
autre,  que  tous  les  Prilonniers  de  part  &  d';  • 
tre  feroient  rendus  fans  aucune  dillin6lion  ; 
limitation,  en  outre  de  la  Trêve,  <&  en  (  • 
te  de  la  Paix,  par  laquelle  on  avoit  perm 
ceux  qui  de  cette  manière  feroient  remis 
pleine  liberté  ,  de  préférer  le  fejour  de  i 
Molcovie  à  celui  de  la  Suède  à  caufe  : 
leur  Religion,  &  de  changer  ainfi  de  Sou'  • 
rain ,  ce  qui  paroît  clairement  par  les  tern  ; 
du  Traite  que  voici. 

Tous  les  Prifûfiniers  de  part  ^  d'autre  • 
quelque  Nathm  ou  condition  qu'ils  fuient  ,  ; 
V exception  de  ceux  qui  auront  librement  e  ■ 
hrn[Jé  la  Reii^ian  Grecque^  feront  mis  en  hhc  ' 
dans  quelqu*  endroit  qu^tls  foient  \  item,  tl/ 
ra  permis  à  chacun  défaits  Prijonmers  de  fe  ,• 
tirer  ou  àe  refîtr  au  fer  vice  de  celui  qui  lut  • 
gre'eta  le  plus. 

On  peut  aifément  conclure  de  ces  expn- 
fions,  ainli  qu'on  le  foûticnt  ici  ,    que  î'i 
totion  a  ctc  ,  que  tous  ics  Prilonniers 

^  qut 
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elque  Religion  qu'ils  fulFent,  feroipinmis 

liberté  en  vertu  du  Traite,  pour  fervir 
fuite  où  bon  ieur  feinbleroit ,  ai  qu'aiialî 
acun  des  Gontradans  doit  ctre  inFornac 
el  aura  été  le  choix  libre  d'un  chacan  à 
:  égard.  Néanmoins  ,  le  Gzar  avoir  tel- 
n-nt  trouvé  le  moyen  d'éluder  l'exécution 
cet  Article,  qu'il  falut  convenir  d'un  nou- 
i  éclaircilîèment  dans  la  traniadio.i  de 
ych  de  l'an  1663.  où  il  elt  dit  expreiîément 
ns  l'Article  troiiiéme. 

Tous  ceux  quf  ci-devant  ont  emhrajfé  la  Rc' 
ion  Grecque  ,  ^  qui  depuis  ,  en  tems  de 
iem^  ont  été  faits  Prifonniers  ^  feront  con- 
its  dans  les  Filles  de  Mofcou  ,  Novogrooâ  ^ 
kskûvj  ,  pour  y  être  examinez  en  préfence 
i  Cùtnmilfaires  qui  feront  nommez  de  part  ^ 
autre  ;  ^  ceux  qui  da^js  cet  examen  décla^ 
ront  qu'ails  ne  veuLi.  pas  demeurer  ,  ou  fer- 
r  plus  long  tems  dans  les  terres  du  Grand  Due 
ûiofcûvie^  feront  mis  en  liberté  l^  rendus 
i  Roi  de  Suède. 

Quoi  que  ces  expreilions  femblent  exclu- 
toute  exception;  cependant  cet  Article  n'a 
is  encore  été  exécuté,  ex  le  Czar  n'a  ja- 
mais voulu  confentir  à  cet  examen  ainii  qu'il 
\  ftipulc,  &  les  Mofcovitcs  retiennent  ainfi 
JUS  ceux  qu'ils  veulent,  fous  précexttquece 
)nt  des  Déferteurs ,  ou  des  ^ens  qui  ont 
nbraiFé  librement  leur  Religion, quoi  qu'on 
)it  bien  intormé  de  ce  côté-ci  ,  que  la  plu- 
iTt  ont  été  contraints  par  la  peur,  les  tour- 
lens  &  le-  mencices  à  changer  de  Religion, 
ae  plulieurs  font  morts  de  mifére  dans  la 
rilbû  à  dans  l'efclavagc ,  qu'il  y  en  a  ac- 
tuel» 
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tucllement  plofîeurs  qui  courent  le  mêm' 
rifque;  que  l'on  a  ici  une  lifte  des  perfonne 
à.  des  lieux  où  ils  font,  h  que  ks termes  d 
la  Convention  difent  expreffémentqulîs  do} 
vent  tous  êcre  repréfentez  à  l'e'xamen  &  pat 
ticîper  au  bénéfice  du  Traité, 

Voila  ce  qui  concerne  les  Conventions 'âi 
prem  er  Arti.le;  à  robfervation  duquel  cett 
Couronne  s'intéreiîe  d  autant  plus ,  que  c*çî 
le  devoir  de  tous  les  Souverains  de  procure 
à  leurs  Sujets  les  fruits  de  laPaixapiès  qu'i 
ont  fuporté  les  maux  de  la  Guerre,  outi 
qu'il  eft  outrageux  a  un  Etat  dt  loufn'r  qu 
l'on  manque  aux  Traiteï.  faits  avec  lui; ma? 
fur  tout,  parce  que  jufqu'îci  ce  Royaume*( 
ayant  tiré  les  plus  grandb  avantages  du  luccc 
df  fes  aimes,  n'a  rien  plus  à  cœur  que  d 
conferver  une  bonne  réputariori  parnii  h 
troupes,  &  par  cooféquent^de  ne  rien  ncgl 
ger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  n 
compt-nfer  de  leurs  fervices  ouàréparer  leoi 
pertes  ;  la  dernière  Dicte  en  a  donné  un  bt 
exemple  en  accordant  des  Fënfions  <&  le't 
tre  de  Noble  à  deux  foldats  de  fortune  ,  qi 
avoient  été  ]o?ig  tems  prifonniers  en  Tarfs 
rie,  d'<û  ils  avaient  obtenu  leur  cîargffTemér 
après  bien  des  peines  &  des  folicitutions  d 
côîc  de  la  Régence  *jui  ne  pou  voit  leurproci 
Ter  quelqu'avancement  pendant  ce  tems 
Paix. 

Il  n'y  a  pas  moin^  de  plaintes  importante 
fur  le  fécond  Article,  qui  concertie  les  ir 
fra6lions  que  le  C%\i  fait  ton  les  jours,  (kti 
le  cours  du  '^  ommerce,  aux  conditions dôt 
^n  eft  convenu  de  part  Ôcd'autit,  &que  Tè» 
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a  obfervé  relîgîeufement  de  ce  côté ,  dît-on  , 
t  l'avantage  des  Mofcovites. 

Ou  a  Itipulé  dans  tous  les  Traiter  entre 
cette  Couronne  &  le  Czar,  que  laliberrcdu 
Commerce  fera  réciproque,  h  que  les  Ne- 
gocians  de  part  &  d'autre  ne  feront  pas  plus 
furchargez  que  les  propres  fujets.     Nonob- 
ftant  cela ,  les  Mofcovites  ont,dit-on ,  rcftrainc 
le  Commerce  des  Suédois  à  certains  tems. 
tieux  &  perlonnes,  favoir  aux  tems  de  leurs 
Foires,  jufqucs-là  qu'il  n'eft  pas  permis  d'y 
/endre  en  dctall,  mais  feukmenten gros, d'y 
/endreà  quelqu'ctranger  quinégocieroiiaulS 
m  même  endroit; mais  feulement  auxEour- 
;eois  &  Habitans  du  lieu  oùfe  tient  la  Foire; 
îutre  cela  on  exige  des  impôts    11    exorbi- 
ans,  que  les  marchandifes  de  Suède  y  payent 
16.  pour  cent,  pendant  que  celles  de  Mof- 
:ovie  ne  payent  que  2.  pour  centcnSuède; 
encore  fe  fait-on  payer  en  ducats  ou  en  rys-, 
lalders,  &  on  ne  veut  pas  recevoir  les  autres 
ifpeces;  toutes  chofes  diredemcnt  contraires 
mx termes  des  Traitez, qui  ne  reftraignentle 
lîommcrce  ni  à  certains  lieux ,  ni  à  certains 
ems,  ni  aux  Bourgeois,  ni  aux  Habitans,  ni 
m  détail,  ni  au  gros,  ni  à  telle  monnoye; 
lu  contraire,  qui  établiffeat  unt  égalité  de 
iberté  &  de  Droits  entre  les  étrangers  &  les 
ujets  naturels,  ce  que  l'on  foûtient  de  ce 
:ôfé-ci  avoir  oblervc  exactement. 

Les  Griefs  par  raport  au  trofieme  Article 
U)nfîllent  en  ce  que,  quoique  fuivant  les  ter- 
nes exprèsdudernîerTraiié, aucunes  Dettes, 
iiion  celles  qui  ont  éié  faites  pendant  la 
auerre,  mais  non  celles  qui  ont  étécontrac- 

Tame  IF.  Q  tées 
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x.é.t%  avant  ou  depuis,  ne  feront  fujettes  à  coa- 
iîfcation,  les  Mofcovites  les  traitent  toute' 
de  la  même  manière  &  cûnfifquent  ce  qas 
les  Suédois  avoîeni  à  prétendre  far  eux  avan 
la  Guerre:  ce  qui  eft  diredement  contrain 
à  l'Article  XIII.  du  dernier  Traite  de  1661 
A  l'égard  du  quatrième  Article  qui  con 
cerne  le  Règlement  des  Limites,  quoiqu'oi 
puiffe  toujours  faire  ce  qui  n'a  pas  cic  fait 
cet  égard,  &  que  l'on  pulfïe  s'accorder  fu 
cet  Article;  néanmoins  on  fe  plaint  de  c 
cô:c-ci,  que  les  délais  qui  en  ontétélacaul 
font  tous  venus  duCiar,  en  forte  qu'on  pc 
en  préfumer,  que  c'ell  avec  quelque  ma 
vaife  intention  que  ce  Prince  a  manqué 
l'exécution  des  principaux  Articles   des  de 
niers  Traitez,  ôc  qu'on  ne  lailTc  en  difpui 
un  point  auffi  chatouilleux  que  celui  des  L 
mites,  que  pour  entretenir  la mefuitelligenc 
&  avoir  un  prétexte  de  rompre  dès  qu'on 
croit  en  état  de  faire  la  Guerre  avec  avantag 
Quoi  que  je  fois  perfuadé  qu'on  ne  feroitp 
fort  alarmé  ici  d'une  Guerre  qui  viendrc 
de  ce  côté-là ,  pour  peu  qu'on  fût  porté  à  fc 
railler;  &  que  c'eft  peut-être  même  pour  cet 
raifon,  que  dans  la  dernière  Diette  ,  on 
pourvu  à  l'augmentation  des  troupes  &  ai 
fommes  néceilaires  au  cas  qu'on  en  ait-b 
foin;  néanmoins  il  eft  certain  qu'on  tâche 
d'entretenir  la  Paix  autant  qu'on  pour  a  pe 
dant  la  Minorité  du  Roi,  c'eft  pourquoi .( 
feroit  bien  aife  de  prévenir  toutes  les  oce 
lions  qui  pouroient  être  caufe  d'imeGueirr 
&  l'on  croit  que  rien  ne  feroit  plus  facile,  fo 
la  Médiation  de  deux  Etats  aulfi  puiflans  q 
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Angleterre  &  Leurs  HH.  PP.,  en  forte 
lie  pour  le  prefent  cette  Couronne  ierc>[t 
xempte  des  depenfes  qu'elle  fait  depuis  quel- 
ue  tems  pour  entretenir,  dans  la  Livonie, 
n  plus  grand  nombre  de  troupes  qued'ordi- 
aire,  &  pour  l'avenir  elle  feroit  fans  in- 
uiétude  de  ce  côté- là  ,  fi  elle  ctoit  obJigcc, 
3it  en  vertu  de  la  Tri{)]e- Alliance,  foitpour 
'autres  raifons,  de  tourner  fes  armes  d'un 
utrc  côté.  On  donne  même  à  enteiidra 
u'on  a  tout  lieu  de  craindre  ici  que  le  Fvoî 
e  France  ne  témoigne  fon  reifentiment  con- 
re  cette  Couronne,  en  armant  contr'ellec^ 
i  Czar ,  ou  le  Roide  Pologne,  firEkâion 
ciililt  à  fa  fatisfa6lion. 

Mr.  le  Chancelier  m'a  dit,  qu'il  venoît 
vec  le  Comte  de  Carîifle  ,  unePerfonneca- 
able  d'être  chargée  de  cette  Médiation  de  la 
>art  du  Roi  d'Angleterre,  &  que  lî  Leurs 
iH.  PP.  trouvent  à  propos  de  charger  quel» 
|u'un  de  cette  CommifTion,  il  pouroit  faire 
e  trajet  pendant  la  première  bonne  faifoii 
ans  incommodité ,  &  que  toute  la  Ncgo- 
:iation  pouroit  être    terminée    avant    l'hi- 

Je  vous  ai  marqué  par  ma  dernière  dans 
juelle  difpofition  je  trouvois  la  Régence  par 
aport  à  la  Garantie  fur  deux  Points  dont  je 
/ous  ai  écrit  alors;  depuis  ce  tems -là  j'ai 
endu  plufieurs  vilites  &  je  n'ai  pas  manqué 
ie  mettre  cette  matière  fur  le  tapis  ;  mais 
foit  qu'ils  fe  fo'ent  rendus  à  mesraifons,foit 
qu'ils  ne  veuillent  point  prendre  la  peine  de 
^i':>uter  davantage  fur  cela,  jen'aip>  inttrou- 
:ant  d'opofnion  fur  cefujetqueci  devant, 
Q  i  fur 
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fur  tout,  far  l'nniverfalité  de  la  Garantie 
conformément  àPArticle  I.da  Traité  d'Aix: 
vous  démêlerez  peut-être  mieux  fi  c'eft parce 
qu'ils  font  convaincus,  ou  li  c*eft  qu'ils 
croyent  ftipuler  quelqu'avantage  fous  ce  pré- 
texte; mais  je  crains  qu'il  ne  fcit  dificile 
d'engager  ^^r^^/V  ces  Mcflleursdans  une  Ligue 
Il  longue  &  fi  importasite,  eux  qui  font  ac- 
coutumez à  ménager  leurs  intérêts,  foit  du 
côté  du  public  ,  foit  du  côté  du  particulier 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  n'oublierai  rien  poui 
les  convaincre  de  l'utilité  des  intentions  dt 
Leurs  HH.  PP.;  je  fuis,  &c. 

A  Mr.  rAmbaiïadeur  P.  de  G  root. 
A  la  Haye  le  9.  Avril  1669. 


Mo 


NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  i^.  du  pafTé  j'a 
reçu  les  vôtres  jufqu'à  celle  du  16.  dumêmc 
mois  inclufivement,  je  vous  ai  mille  obliga 
tions  des  avis  que  vous  m'y  donnez. 

Mr.  Marfchal  n'efl:  pas  encore  arrivé  ici 
en  forte  qu*on  n'a  pu  entamer  la  Négocia- 
tion pour  terminer  l'affaire  de  la  Garantie  (S 
des  Subiides  ;  en  attendant  nous  entretenon: 
autant  qu'il  eft  poffible  les  Efpagnols  dan: 
leurs  bonnes  difpofitions. 

Quant  aux  affaires  de  Mofcovie,  il  y  i 
aparence  que  Mr.  Appelboom  fera  de  nouvel' 
les  iftftanccs  auprès  de  Leurs  HH»  PP.  pou; 

le 
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es  difpofer  à  envoyer  un  Mîniflre  de  leur 
'art  dans  ce  Pais -là,  &  il  y  a  long  tems  que 
^eurs  N.  &  G.  P.  y  ont  deftiné  Mr.  le  Rc- 
ident  Heyns\  au  refte,  je  vous  luis  obligé 
es  bonnes  inftru6lions  de  votre  dernière 
lU  16.  du  pafle. 

Vous  verrez  par  TExtraît  ci -joint  com- 
nent  leur  N.  &  G.  P.  vous  ont  choifi  pour 
emplir  TAmbafTade  de  France;  j'ai  vu  avec 
atisfasSlion  que  toutes  les  voix  ont  concouru 
n  votre  faveur,  &j'erpére  que  cechoixvous 
;ra  plaiiir.  Cet  avis  Provincial  de  Leurs  N. 
c  G.  P.  ayant  été  propole  dans  la  Généra- 
'té,  ou  n'a  pu  former  la  conclulion  fur  le 
hnmp,  parce  que,  comme  voua  verrez  par 
'Extrait  ci-joint,  les  Députez  des  deux  Pro- 
inces  ont  fufpendu  cette  affaire  en  deman- 
Saiu  du  tems  pour   fe  déclarer.     Je  fuis , 


A  Mr.    le    Confeiîler  Pensionnaire 
Jean   de  Witt. 


Mo 


De  Stokhilm  le  \\  Mars  1669. 
KS  lEUR, 


Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière  les 
■allons  que  Ton  a  ici  de  fe  plaindre  des  con- 
raveniions  du  Czar  au  dernier  Traité  con- 
:.  û  avec  lui,  ôî  de  fouhaiter  que  la  bonne  intel- 
igencc  foit  rétablie  au  plutôt  entre  les  deux 
Etats  par  les  bons  offices  des  Médiateurs. 
Q  3  Comme 
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Comme  on  eft  informé  ici  que  la  Perfonnc  î 
que  le  Roi  d'Angleterre  a   chargé  de  cette  [ 
Commiffion  a  quité  le  Comte  de  Carlifle^X 
Hambourg  ,  pour  fe  rendre  à  Mofcou  par  lu 
Pomeranie  ,  Mr.  le  Chancelier  m'a  prié  c( 
matin  de  vous  écrire  pour  vous  déclarer  qu' 
ctiiQ  Couronne  verroît  volontiers  que  Leur 
HH.  PP.  s'employafient  à  terminer  promp 
îement  cette  affaire,  d'autant  plus  qu'il  fer 
nécellaire ,  avant  d'eâtrer  en  Négociation ,  c 
qui  fe  fera  fans  doute  fur  les  frontières  d 
Livonie,  d'employer  les  bons  offices  nécel 
faires  auprès  du  Czar ,'   pour  lui   offrir  t 
lui  faire  agréer  la  Médiation. 

Les  derniers  Traitez  conclus  entre  cePrîn 
ce  &  cette  Couronne  font  tels,  que  l'on  n 
louhaiteroit  autre  chofe  ici  que  d'en  obteo' 
]a  Confirmation,  &  qu'ils  fuîlent  religîeuft 
ment  obfervez  à  l'avenir,  parce  que  l'on  e 
fans  doute  perfuadé  qu'on  ne  pouroit  le 
changer  à  l'avantage  de  cette  Couronne;  c'e 
pourquoi ,  autant  que  pour  les  raifons  conte 
nùës  dans  ma  dernière ,  on  ne  voudroit  pi 
ici  en  venir  avec  le  Ciar  à  quelque  ruptur 
qui  pût  l'autorifer  à  regarder  ces  Traitez  con 
me  rompus  ,  &  par  conféquent  nuls  ,  e 
forte  qu'on  fût  obligé  d'en  faire  unnouveai 
Je  doute  fort  que  la  fanté  de  Mr.  le  ^ti 
dent  Heyns  lui  permette  d'efTuyer  la  fatigu 
de  ce  voyage,  il  eft  vrai  qu'il  fe  rétablit  c 
jour  en  jour,  néanmoins  il  eft  encore  bie 
foible;  au  refte,  on  feroit  charmé  ici  qu' 
fût  chargé  de  cette  Commiffion. 

J'ai  eu  l'honneur  lundi  dernier  de  donne 
à  dîaer  aux  Seigneurs  de  la  Régence ,  ei 

îr'aut: 
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rr'autre  au  Grand  Baillif,  auGrand-Chance- 
iicr,  au  Grand -Tréforier,  au  Grand- Maré- 
chal ,  &c.  Comme  dans  ces  fortes  d'occa- 
sions, hors  defquelles  il  n'y  a  pas  ici  grande 
choie  à  faire,  on  cil:  exempt  du  Cérémonial 
qui  accompagne  les  vifites,  je  me  fuis  entre- 
tenu avec  ces  MelTieurs  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Etats ,  &  particulièrement 
de  la  Négociation  qui  eft  (ur  le  tapis  par  ra- 
port  à  la  Garantie  du  Traiîé  d'Aix.  Je  me 
fuis  plaint  du  retardement  iurvenu  dans  le 
départ  du  Secrétaire  Poliis ,  &de  ce  que  Ton 
me  hiifoit  li  peu  part  des  ordres  dont  il  de- 
voir être  chargé  ;  ajoijtant  que  je  croyoisque 
cette  manière  d'agir  retarderoit  les  chofes  au 
lieu  de  les  avancer,  &  que  lî  j'étois  informé 
ides  intentions  de  cette  Régence, je  tâcherois 
par  bonnes  raifons  de  détourner  ceux  qui  la 
Icompofentde  ce  qu'ils  voudroient  peut  être 
tenter  en  vain  en  Hollande,  &  par  confé- 
quent  perdre  de  tems;  que  d'un  autre  côté 
étant  convaincu  des  raifons  qu'ils  auroientde 
prétendre  certaines  chofes  avec  fondement  , 
je  pourois  les  apuyer  de  mon  côté  &  en  faire 
comprendre  la  juilice. 

Le  Chancelier  prit  la  parole  ,  &  me  dit 
que  j'avois  raifon,  h  que  leur  intention  n'é- 
toit  pas  de  me  celer  la  moindre  chofe;  qu'il 
étoit  vrai  que  le  Secrétaire  Folus  avoit  difé- 
ré  de  partir  plus  long  tems  qu'on  ne  me  l'a- 
voit  dit  ;  mais  que  des  affaires  inopinées  & 
domefliques  en  avoient  été  la  caufe ,  ôc  que  fon 
retardement  ne  pouvoit  en  caufer  aucun  aux 
Négociations  de  la  Haye,  puis  que  Mrs.  y^/>- 
feloLom  &  Marfc  h  ai  ^\'o\Qi\i  les  mêmes  inllruc- 
Q  4  lions 
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tions  que  celles  qu'on  avoit  données  au  Se 
crctaire  Polm.  Ènfuite  venant  à  la  choft 
inême,  ces  Mefîieurs  m'aiTurcrent,  commt 
le  Chancelier  Ta  encore  faic  depuis,  que  foi 
ne  prétend  ici  faire  que  peu  ou  point  de  chan 
gement  dans  les  Articles  du  Projet  de  h 
Haye,  qu'on  s'obligera  à  la  Garantie  à  con 
dition  qu'elle  fera  étendue  fuivant  ie.  fenti 
ment  du  Roi  d'Angleterre  6c  conformemen 
au  Pian  que  vous  m'en  avez  envoyé,  qui 
les  Subddes  promis  feront  payez,  &que  Toi 
conviendra  fur  les  Sublides  à  venir  de  cett' 
forte;  que  lors  que  les  Suédois  feront  em 
ployez,  on  les  payera  par  mois  à  proportioi 
des  troupes  qu'ils  fourniront;  &  afin, qu'il, 
foîent  en  état  de  le  faire ,  qu'on  leur  payer; 
un  Subfide  annuel  raifonnabîe  &  tel  qu'ot 
en  conviendra  enfemble.  Quant  à  l'éxécu 
tion,  au  cas  qu'elle  foit  néceffaire,  on  fou 
haiteroit  que  ce  fût  pour  les  Suédois  par  voy* 
de  diverfion,  &  qu'on  n'employât  pas  leur 
troupes  trop  loin,  comme  par  mer,  ou  dan 
des  Païs  éloignez,  comme  TETpagne  ou  l'I 
talie;  outre  cela  ,  on  m'a  fait  entendre  qu'oi 
fouhaiioit,  qu'en  couchant  par  écrit  ce  qu 
concerneroit  l'éxecution,  on  évitât  de  fe  fer 
vir  de  termes  offençans,  puis  qu'il  efl  cer 
tain,  que  les  forces  de  cette  Alliance  foii 
afftz  refpedabîes  pour  détourner  le  Roi  d< 
France  de  tous  les  Projets  de  rupture  qu'i 
pouroit  former.  Je  répondis  qu'il  faloit  ce 
pendant  convenir  de  la  manière  dont  on  f( 
conduiroit  au  cas  qu'il  falût  en  venir  à  l'éxe- 
cution, &  on  me  répliqua  que  c'étoit  auff 
l'iatention  de  la  Régence  ;    mais  que  celi 

pouvoiî 
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^ouvoit  fe  faire  fans  employer  aucun  terme 
lUuItant  h  fans  dv)nner  fujet  de  méconten- 
I  ement  avant  qu'il  foit  nécclfaire. 
I    Je    leur  dis,   par  raport     aux    Subfides, 
iians  le  tems  qu'on  n'en  viendroit  pas  à  l'é- 
iécution,  ainli  que  je  le  leur  avois  dcja  dit, 
jucjefavois  certainement  que  Leurs  HH, 
^P.  ne  confentiroient  à  aucun  engagement 
îui  ne  feroit  pas  réciproquement   onéreux , 
k  qu'ainfî  je  ne  croyois  pasqu'Elles  donnaf- 
ent  les  mains  à  une  Alliance  qu'il  faudroit 
icheter  par   des  Subfides  annueis,  fur  tout 
)ar  raport  à  des  intérêts  qui  ne  les  concer- 
loient    pas  diredement  ,    &   pour    lefquels 
Elles  avoient  déjà  fait  de  fi  groffcs  dcpenfes 
ivec  le  Roi  d'Angleterre,  &  feroient  obli- 
gées d'en  faire  encore  d'autres  en  cas  de  rup- 
liure.     On  ipe  repondit, qu'on  ne  prétendoÎE 
:)as  ici  que  les  Membres  delà  Triple-Allian- 
ce fournilfent   ces   Subfides  ,   &  qu'on   ne 
romproit  pas  pour  cela  la  Négociation;  mais 
i  qu'il  paroifToit  raisonnable  que  cette  Couron- 
ne étant  obligée  dans  l'inadion,  de  faire  des  dé- 
penfes  pour  fe  tenir  en  c  tat  d'agir  en  cas  6e  rup- 
ture, ceux  pour  les  intérêts  de  qui  on  fiifoit 
cette  dépenfe  la  payaffent:  &  qu'au  cas  que 
iles  Membres  de  laTriple-Alliancejugeafïent 
là  propos  de  ne  point  parler  de  ces  Subfides 
[dans  le  Traité  de  Garantie ,  on  confentoit 
'Ici  à  en  faire  un  Traité  feparéavecl'Efpagne, 
comme  l'on  fait  à  préfent  avec  l'Empereur. 
Les  Perfonnes  qui  font  &  qui  ont  toûiours 
été  le  plus  dans  les  intérêts  de  Leurs  HPL 
pp. ,  voudroient  meperluâder  qu'il  ell  de  l'in- 
térêt de  l'Angleterre  &  de  Leurs  HH.  PP. 
.    •  Q  y  de 
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de  contribuer  de  quelque  chofe  à  ce  Subfids 
annuel  pour  diminuer  de  plus  en  plus  le  cré 
dit  que  le  Roi  de  France  a  encore  fur  plu 
lîeurs  Sénaturs,  &  rendre  plus  durable  TAl 
liance  entre  les  trois  Etats.  En  effet,  il  c( 
bieti  dîficile  qu'on  s'accoutume  ici  à  joîndri 
fes  intérêts  avec  ceux  dont  on  ne  tire  aucui 
profit,  fur  tout  pendant  que  la  France  con 
tinuë  opiniâtrement  à  mettre  ce  moyen  ei 
eeuvre. 

J'efpére  d'autant  pîiis  un  bon  fuccès  d^ 
cette  Négociation  ,  que  le  Chancelier  a  ac 
cepté  fur  lesSubiides  une  Affignaiion  de  ving 
mille  rixdalders  qui  lai  font  dues;  &  il  m'; 
fait  demander  par  un  tiers,  s'il  ne  pouroitpa , 
en  être  pjjyé  d'avance  par  les  Etats ,  au  ca; 
<3u'aulïi*tôt  après  la  fignaturel'Efpagneneij 
pas  l'argent  tout  p^ct;  car  ce  Seigneur,  qu 
eH:  très  magnifique,  prend  plus  fouvent  d; 
l'argent  à  intérêt  qu'il  n'y  en  met.  Vou 
pouvez  croire  que  je  n'ai  donné  aucune  ti 
pcrance  fur  cet  article  ;  néanmoins  je  croi 
devoir  vous  dire  ce  qui  en  eft  ,  afin  que  vou 
jugiez*quel  avantage  on  pouroit  en  tirer  1 
î'Etat  pouvoit  faire  cette  civilité  à  ce  Sei' 
gneur.  Je  vous  recommande  à  la  garde  di 
Tout-PuîiTânt,  &  je  fuis,  àc. 
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A  Mr.  le  Confefller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Stokholm  le  :^^  Avril  1669. 


M 


ONSIEUR, 


'  Monfieur  le  Chancelier   m'a  afTuré  non 
euleinent  que  le  Secrétaire  Pohs  étoit  par- 
i,  mais  même  que  fon  retardement  n'aura 
)û  en  caufer  aucun  au  Traité  de  la  Garantie, 
)uis  que  Ton  a  envoyé  à  Mr.  Appelhoom  [q^ 
némes  inftru6rions  avec  ordre  de  travailler 
ans  interruption ,  avec  Mr.  Marfchalï  la  con- 
:lufion  de  ce  Traité  fuivant  les  intentions  de 
a  Régence;  la  même  chofe  m'a  été  confir* 
îiée  par  le  Grand-Baillif  &  par  le  Grand- 
Fréforier.     Le  premier  ,    contre  fa  coûtu- 
îie,  qui  eft  de  recevoir  &  de  rendre  peu  de 
'îfites,  m'en  a  rendu  une  cette  femaine  qui 
i  duré  près  de  deux  heures,  dans  laquelle  il 
n'a  témoigne,  contre  les  fentimens  où  il  a- 
'oit  été   ci  devant ,   qu'il  fouhaitoit  arden- 
iient  de  voir  la  confiance  entièrement  réta- 
!>^l!e  entre  la  Suède  &  Leurs  HH.  PP.  Son 
iixcellence  ajouta,  qu'à  la  vérité  la  diverfité 
(le  fentimens  parmi  les  Régens  avoient  fait 
'rainer  cette  affaire;  mais  que  le  fuccès  n'en 
eroit  pas  plus  mauvais  pour  cela.    Je  vous 
ni  marqué  dans  ma  dernière  quel  eft  le  but 
;le  cette  Couronne  à  cet  égard ,  autant  que 
i'ai  pu  le  remarquer;  &  je  ne  doute  pas  que 
out  n'aille  bien  ,  pourvu  qu'on  prenne  gar* 
Q^  de, 


^•ji      Lettres  y  Negoslatlons  entre   ■ 

de,  comme  je  vous  l'ai  déjà  écrit,  que  re- 
tendue de  la  Garantie ,  &  la  manière  de  Té- 
xccuter  foient^ouchées  dans   des  termes  fî 
clairs  qu'on  ne  puifFe  former  aucune  dificulté 
fur  leur  fcns  r  car  il  eO  conftant  qu'il  y  a  eu 
ici  de  grandes  difputes  à  ce  fujet,  &  qu'il  y 
en  a  plufieurs  qui  font  fort  portez  à  profit«i 
des  Sublides,  fans  s'aquiter  en  lems  &  lien 
des  conditions  de  l'/Vlliance  qui  en  font  une 
fuite  nécefTaire»    C'eft  pourquoi  on    a  de- 
mandé ici  avec  tant  d'inftance  le  payement  di 
ces  Subfides  comme  unerécompenfe  dufuc 
ces  de  la  Négociation  d'Aix-la-Chapelle, 
inais  non  pas  comme  une  fuite  de  la  Garan- 
tie.   Néanmoins  j.e  n'ai  pas  difTimulé  à  touî 
ceux  de  la  Régence  ,  avec  qui  je  me  fuis  eH' 
tretenu  fur  ce  fujct,  que  jamais  la  Reine  d'Ef 
pagne  ne  s'étoit  obligée  à  payer  cesSubfides 
qu'à  la  vérité  elle  ne  refufe  pas  à  préfent  dt 
les  fournir  pourvu  qu'Elle  fâche  pourquoi 
&  qu'Elle  ne  feroît  pas  excufable,  fi  dans  li 
fituation  préfente  de  fes  affaires,  Elle  avoii 
l'imprudence  de  fe  défaire,  fans  être  affuré* 
d'un  bon  fecours ,  dVme  fomm,e  auffi  confi' 
dérable  qui  pouroit  lui  venir  bien  à  point  dans 
îe  befoin,  fuivant  la  maxime  reçue"  parmi  1^! 
Folitiques  ,   qii'on  ne  perd  jamais  qu'à  fauiiT 
d^ argent.  Je  leur  ai  même  fait  entendre  qu'or 
lie  concevait  pas  d'où,  venoient  lesfcrupuîci 
de  cette  Couronne  ^  puis  qu'il  étoit  de  for 
honneur  d'exécuter  fidèlement  la  Garantie 
à  îacjuelle  Elle  s'étoit  engagée  en  vertu  de  f 
Médiation  &  de  fes  promeffes  précédentes 
&  qu'outre  cela  Elle  y  trouvoit  un  avantage 
réel,  pais  qu'Elle  en  tiroit  une  fomœe  d'ar 
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ent  conlidcrable,  outre  que  c'ctoît  autant 
.  n  intcrét  que  celui  des  antres  Etats  de  U 
^hi  ctientc  ,  d'empccher  que  ia  puiflance  d'un 
rince,  qui  n'elt  déjà  que  trop  formidable, 
ugmeine  encore  par  ia  ruine  d'une  Maifoii 
iuii'a  toujours  contrebalancée,  &  qui  nefc- 
oit  pas  plû[ôt  renver(ée  ,  que  ce  Prince  rc- 
,arderoît  tous  Tes  voifirib  comme  autant  d'£n- 
lemis,  afin  d'avoir  o.caiu>n  d'étendre  fa do- 
nination  à  leurs  dépens;  alors  les  plus  éloi- 
gnez n'auroient  d'autre  avantage  que  d'être 
:onquis  les  derniers.  Qu'aparenment  on  ne 
rraindroit  pas  ici  pour  h.  Suède,  mais  que  je 
aiilbis  à  ceux  qui  connoifIc)ient  la  nature  de 
'anibiiîon  &  du  derpotirme,àjuger  (i  l'on  relle- 
oitdans  la  même  fccuritéparraportauxcon» 
quêtes  en  Âîlemagne. 

Mr.  le  Chancelier  qui  me  comble  d'hon- 
nêteté, &  qui,  quoi  que  bon  François,  n'ell 
pas  mauvais  Hollandois,  me  fait  quelque  fois 
part  des  nouvelles  qu'il  reçoit,  &  cette  fe- 
maine  il  m'a  fait  voir  entr'autres,  une  Lettre 
de  Paris  où  il  a  de  bonnes  Correfpondances; 
on  lui  marque,  que  quoique  le  Roi  envoyé 
de  tems  en  tems  des  Troupes  dans  l'ifle  de 
Candie ,  il  ne  diminue  pas  pour  cela  celles 
qu'il  a  iur  pied,  &  qu'il  remiplace  ces  déta- 
chemens  par  de  nouvel  les  levées;  &  qu'il  n'eft 
pas  II  irrité  contre  l'Efpagne  que  contre  les 
Provinces- Unies,  puis  qu'il  a  fgit  propofer 
à  la  Reine  d'Efpagne  par  le  Marquis  de  ^///<2rx 
une  nouvelle  Alliance  plus  étroite,  &  jour- 
nellement on  travaille  avec  l'AmbafTadeurde 
l'Empereur,  qui  eft  venu  pour  le  Batême  du 
■  Ducd' Anjou,  pour  difpoferfon  Maîtreàen- 
Q  7  trer 
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trer  dans  une  Alliance  avec  la  France.    ] 
dis  fur  cela  au   Chancelier,  que  je  croyoî 
que  la  France  n'avoir  plus  pour  notre  Et; 
Ja  même  bonne  volonttf  que  ci  devant;  mai 
que  je  ne  pouvois  m'imaginer  que  la  Maifo; 
d'Autriche  fût  alTez  ingrate  pour  prendre  1 
Parti  de  fonAgreifeur  contre fesDeffenfcurs 
outre  qu'il  n'étoit  pas  vrai-femblable  que  ce 
deux  Maifons ,  les  plus  puiiTantes  de  l'Europe 
pûlfent  jamais  joindre  leurs  armes,  tantqu'i 
n'y  auroit  pas  une  Puilfancealîez  formidabi 
pour  leur  donner  de  la  jaloufie  à  toutes  deux 
&  qu'ainfi,  j'ciois  fort  tranquile  de  ce  côté 
là.     Son  Excellence  me  répondit  qu^elle  é 
toit  alîex  de  mon  fentiment  en  cela;  mai 
que  nous  devions  pourtant  nous  tenir   fu; 
nos  gardes  contre  la  France  ,  &  avoir  l'œl 
ouvert  fur  les  démarches  de  T  A  ngleterre  qu'el 
le  foupçonnoit  d'être  fort  folicitée  par  la  Fran- 
ce, &  qu'on  ne  pouvoit  être  trop  circonfpeâ 
avec   une    Nation     naturellement  jaloufe, 
changeante  &  corruptible,  vu, fur  tout,  qut 
foîi  Roi ,  félon  toutes  les  aparenccs  ,  pan- 
choit  plus  pour  le  Papifme  que  pour  lePro- 
tefiantifme  ,    &  qu'il  écoutoît  beaucoup  la 
Reine  fa  Mcre  qui  çtoît  afTez  le  reflbrt  de 
toutes  fes  démarches.     Je  me  fuis  crû  obligé 
de  vous  rendre  compte  de  cette   Converfa- 
tion,  quoi  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
foyez  mieux  informé  que  nous  des  intentions 
de  ces  Cours  ;  &  que  par  conféquent  l'Etat 
fera  toujours  en  fituation  de  s'opofer  à  toute 
forte  d'entreprifes.    Je  fuis ,  ô(c. 


A 


Mr;.  y,  de  U^tti  ^  P.  de  Groot,        ^jf 


A    Mr.   le  Confeiller  Penfionnaire 

j£AN  DE  WiTT. 

De  Stokhrjlm  le  '^^  Avril  1669. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  par  la  dernière  Pode  celle  que 
ous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  en 
iâte  du  9,  de  ce  mois,  &  en  même  temsles 
léfolutions  de  Leurs  N.  &.G.  P.  touchant 
'AnibaiTade  de  France.  Je  fuis  infiniment 
edevable  à  toutes  les  Perfonnes  qui  ont  tra- 
.'aillc  à  ce  changement  en  ma  faveur,  &fur 
ont  à  vous  ,Moiifieur,  qui  ne  tenez  pas  ie 
icrnier  rang  parmi  eux.  Peut- être m'auroii- 
1  été  auffi  avantageux  que  ces  Meilleurs 
l'eaffcntpas  fait  connoître  la  bonne opinicrï 
qu'ils  avoient  de  moi  en  me  nommant  à  cet 
Emploi  dans  lequel  je  courai  rifque  de  n'y 
:?as  répondre  comme  il  feroit  à  fouhaiter  ; 
mais  la  paffion  que  j'ai  de  fcrvir  ma  Patrie 
par  toutou  elle  voudra  m'employer,  me  fe- 
ra toujours  foûmettre  mes  fentimens  parti- 
culiers à  ceux  du  Public  ,  dans  l'efpérance 
que  mon  zèle  &  ma  fidélité  fupléeront  aux 
autres  talens  qui  me  manquent. 

Je  fuis  très  furpris  de  ce  que  Mr.  Marf- 
chal  n'étoit  pas  encore  à  la  Haye  au  départ 
de  votre  Lettre,  puis  qu'on  m'avoit  fait  en- 
tendre ici  le  contraire,  <St  j'efpére  qu'il  y  fe- 
ra arrivé  &  le  Secrétaire  Folus ,  lors  que 

vous 
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vous  recevrez  celle-ci,  &  que  l'on  termine 
ra  bien  tôt  Taftaire  de  la  Garantie  ;  car  y 
crains  toujours  ,  tant  que  cette  affaire  ni 
lera  pas  conclue,  fur  tout  pendant  TAmbal 
fade  de  France  en  Angleterre  &  l'incerti 
tude  de  TEledion  en  Pologne.  Il"  ne  s'e( 
rien  palTé  ici  qui  mérite  votre  attention  ,  par 
ce  que  tous  les  Collèges  ont  Vacances 
caufe  des  Fêtes.  Je  marque  dans  ma  Let 
tre  publique,  qu'on  fait  pafler  des  Troupe 
d'ici  en  Finlande  pour  avoir  l'œil  fur  le 
Armemens  du  Czar;  j'ajouterai  ici  que  l'o; 
débite  que  ce  Prince  agit  ainfi  à  l'indigatio; 
de  là  France  &  du  Danneniark,  foît  que  ce 
la  foit  effedivement  ainfi ,  ou  qu'on  le  cro , 
ye,  foit  qu'on  le publieici  afin  que  les  Meitî 
bres  de  laTriple  Alliance  en  ayentplus  d'o 
bligation  à  cette  Couronne  ;  on  tient  la  cho 
fe  pour  certaine  ,  on  en  cherche  feulemen 
la  caufe.    Je  fuis  ,  &c* 


A  Mr.  rAmbafTadeur  P.  de  G  root. 
A  la   Haye   le   14.   Mai   i66ç^, 

M  ONSIEUR, 

^Ma  dernière  étoît  du  9.  du  pafTé ,  j'af  rc 
çû  depuis  vos  Lettres  du  f|  Mars  fj  Avn 
&  ?t  du  même  mois. 

Leurs  HH.  PP.  étant  informez  que  I 
Régence  de  Suède  fouhaitoît  qu'Elies  en 
-royailem   un  Miniftrc  en  Mofcovie  ,,  on 

nom 
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)mnîé  Mr.  le  Rcfident  Hey^s  ,    pour  aller 
faire  l'Office  de  Médiateur  en  qualité  d'En- 
)y^  Extraordinaire,  ainlî  que  vous   l'aurez 
ut- être   déjà   apris   avant   la   réception  de 
lle-ci,  a  laquelle  je  joins  néanmoins  l'Ex- 
m  de  cette  Réfolution. 
Les  Minières  Plénipotentiaires  d'Angle- 
rre,  de  Suède  &  de  Leurs   HH.  PP.  font 
ifin  convenus  le  6.  de  ce  mois  ,   de  palier 
de  figner  l'Adle  de   Garantie  tel  qu'il  a- 
^it  été  projette;  mais  cet  Ade  ligné  nefe- 
point  remis  à  Mr.  àt  G  amarra^  il  reliera 
itre  les  ipains   de  rAmbalfadëur  d'Angle- 
rre  jufqu'à  ce   que   l'Efpagne  ait  payé    le 
emier  terme  du  Subfide  ;  ce  que  Mr.  l'Am- 
illadeur  Gamarra  a  promis  de  taire  auffi-tat 
a'oii  lui  remettra  l'Original  de  la  Garantie 
:s  Rois   d'Angleterre  &  de  Suède  ,   &  de 
.eurs  HH.  PP.,  ou  la  Ratiàcatîon  de  l'Ac- 
■  que  les  Miniltres  de  cco  Pullfances  om  li- 
aé  ;  de   même  on  ne   remettra  point  aux 
iiniiîres  de  Suède  i'A6i:e  de  l'AmbaiTadeur 
^■a-inarra ,  qui  contient  la  promeiïe  de  payer 
'S  Sublides  de  la  manière  qu'on  en  efl  con- 
cna  ;    mais  tous  Ades  relieront   enire  les 
lâins  de  Air.  rAmbafladeurTi-w;'/?,     La  fe- 
laine  palFce  on  a  figné  ces  A  des  de   part 
î  d'autre,  &  on  en  a  fait  voir    ks  Infiru- 
:icns    fignez    à    Mr    G  amarra  ,    qui  a   té- 
noignc  en  être  fatisfait  ,   demandant  qu'oa 
joutât    feulement    aux    Ades    lignez    par 
es    Minières   de  Suède  &   d'AngUterre  , 
me  Promeiïe  de  leur  part ,  de  les  taire  rall- 
ier par  leurs  Maîtres  refpedifs. 
Meilleurs  les  Députez  de  Frile  qui  avoî.ent 

pris, 
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pris,  aîn fi  que  ceux  d'Utrecht  ,  ad  referez 
dum  ,  votre  Nomination  à  TAmbaffade  c 
France,  fe  font  conformez  la  fem.aine  pa 
fée  à  l'avis  de  la  Province  de  Hollande  , 
ceux  d'Utrecht  feront  fans  doute  la  mcn 
chofe  au  premier  jour.  Mais  comme  Me 
fleurs  les  Bourguemaîtres  &  Gonfeillers  ( 
la  Ville  de  Rotterdam  viennent  devouschc 
fîr  unanimement  pour  leur  Confeiiler-Pe: 
fionnaire,  je  ne  crois  point  que  votre  Eîe 
tien  à  cette  Ambaffade  ait  lieu,  fupofantqi 
Meilleurs  de  Rotterdam  le  demanderont 
Leurs  N.  &  G.  P. ,  &  d'un  autre  côté  q' 
vous  préférerez  fcc  rétablifTement  honorab 
dans  un  Emploi  dont  Mr.  Hugo  Grotius  ^  v 
trePere,  avoit  été  dépouillé  indignemen 
à  un  exil  doré  ;  car  ,  c'ell  ainfi  qu'on  pe 
nommer  une  Ambaflade.  Vous  aurez  p 
devers  vous  affez  de  raifons  qui  vous  dert 
mineront  à  prendre  ce  Parti ,  fans  qu'il  le 
néceilaire  que  je  vous  en  fournifïe  ;  j'attei 
avec  impatience  votre  retour  dans  la  Pâtri 
&  je  fuis  fincérement,  &c. 

A   Mr.   le    Confcîîler    Penfionnaire 

j£AN     i:>E     WiTT. 


M 


De  Stokholm  le  S.   Mai   1669. 
ONSIE  U  R, 


Il  y  a  quelque  tems  que  jenevousaipoîi 
écrit  pour  ne  vous  pas- ititerrompre  inutiî 


mei 
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2nt  dans  vos  férieufes  occupations  ;  c'eft 

urquoije  ferai  celle-ci  aulîi  courte  qu'il 

e  fera  poffible  ,  puis  qu'elle  n'e(l  deftinéc 

l'a  vous  informer  d'une  Converfation  que 

i  eue  Dimanche.-dernier  avec  Mr.  le  Chàii- 

lier  au  fujet  de  la  Garantie.    J'avoisfaic  di- 

à  Son  Excellence  que  j'irois  dîner  chez 

i  ce  jour- là  à  la  jamiltére  ^  pour  reparer  ce 

li  ctoit  arrivé  il  y  avoit  quinze  jours,  ayant 

é  ob'igé  alors  de  m'excufer  d'afTider  à  un 

pas  magnifique  qu'il  avoit  fait  préparer  pour 

oi,  parce  que  j'avois  été  attaqué  le  matin 

cme  d'une  fièvre  violente,  ce  que  ce  Sei- 

leur  n'avoit  pas   crû  autant  qu'il   l'auroit 

1,  ce  qui  m'avoit  obligé  de  l'aller  voir  à 

Maifon  ds-'  campagne,  pour  lui  faire  voir 

ir  mes   lèvres    des   témoins  incontellables 

i  cette  fièvre  dont  j'éiois  délivré.    Je  fus 

îçû  avec  autant  d'amiiié  que  d'honnêteté  ; 

ar  quoi  que  ce   fût  en  quelque  manière  à 

improvîfte  ,   Son  Excellence  avoit  été  a- 

ertie  que  je  devois  la  venir  voir  :  avant  de 

eus  mettre  à  table  nous  nous  entretinmcs 

nfembk  fur  pluiieurs  chofes,  &  ledifcours 

3mba  enfin  fur  mon  départ  pour  France  & 

jr  la  conclufion  du  Traité  de  Garantie  qui 

evoit  être  fort  avancé  à  la  Haye  ,    où  Son 

excellence  m'afîuroit  que   Mr.  Marfchal  c- 

oit  arrivé,  &  même  qu'on  n'étoit  plus  en 

ifpute  que  fur  les  exprefiions  de  l'exécution, 

]U  cas  qu'elle  devint  nécelTaire  ;  fur  quoi  , 

ine  dit-il,  on  avoit  de  la  peine  à  vous  faire 

:onfentir  à  quelques   cxpreflTions    modérées 

iont  on  voudroit  ici  qu'on  fe  fervît  dans  cet 

■îVrticle.    Je  lui  dis  qu'il  me  paroilfoit  que 

vous 
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vous  aviez  raifon,  vu  que  tous  les  Artîcl 
précédens  n'étoient  que  comme  une  intr( 
du6lion  au  dernier,  qui  étoient  le  pivot  fi 
lequel  tournoit  toute  la  Machine,  &  qu'ai 
ti  les  termes  dans  lefquels  il  feroit  conçu 
dévoient  être  tels  qu'ils  ne  fourniilent  auci 
prétexte  de  difpute,  lorsqu'il  faudroiten  v 
nîr  à  l'exécution,  &  qu'on  ne  fût  pas  obligé' 
faire  un  nouveau  Traité  pour  interpréter  c 
lui-ci.      Son  Excellence  répondit  qu'on  \ 
devoir  pas  exiger  l'impoffible  de  cette  Co 
ronne,  comme  feroit,  qu'Elle  lailTât  ce  R 
yaume  fans  Troupes  en  les  éloignant  trop' 
fes  Frontières  ;je répondis  d'abord  ,  lanshé 
ter  ,  qu'il  faloit  auffi  ne  pas  exiger  des  a 
très  iMembres  de  la  Garantie,  qu'ils  fiflenti 
Traité  inuti'e  ,   dès  qu'il   manqueroit  da 
réxécuiion  de  ce  qui  y  feroit  ftipulé,  &< 
faveur  de  quoi  l'on  auroit  paffé  fur  les  r 
très  conditions  onéreufcs  :  le  Chancelier  c 
fans  doute,  ne  s'étoit  pas  attendu  à  cette  0 
jedioii  tirée  de  l'inutilité,  refta interdit,  m 
dcra  fes  exprcffions  &  dit,  que  fa  penfée 
toit,  qu'on  pouroit  leur  fournir  ,   lors  qu 
faudroit   agir   contre   l'AgrefTeur  ,   quelqi 
moyen  de  faire  diverfion  dans  l'Empire,  pa 
ce  qu'alors  ils  c  uvriroient  leurs  Conque 
fans  étie   obligez   d'envoyer  leurs  Troup 
dans  les    Païs-Bàs  Catholiques,  &  peutê. 
jufqu'en  Picardie.     Q-oe  par  raport   aux  c 
prelfions  de  l'Article  où  il  tft  parlé  de   1'^ 
xécution  de  la  Garantie,  on  pouroit  en  en 
ployer,  qui  fans  choquer  perfonne,  étabi 
roient  néanmoins  la  certitude  de  la  chofe 
en  n'exprimant  pas  moâum  execmionis ,  ma 

mQàu 
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;  dum  convemendi circàexecutionem ^  lorsque 
cas  écherra.     Je  lui  répondis  à  mon  tour, 
I  e  nous  confidérions  comme  leurs  Fron- 
ires,  non  les  Côtes  de  laSuède,  mais  leurs 
enquêtes,  fans  lefquelles,  félon  toutes  les 
:  irences ,  leur  Alliance  ne  feroit  pas  aulîî 
;  portante,  &  que  jugeant  par  conféquent 
<  s  le  Duché  de  Bremen  n'eft  pas  Ç\  éloigné 
(i  Païs-Bas  Catholiques,  que   ceux-ci  ne 
]  lient  être  aifcment  fecourus  parles Trou- 
]  i  de  ce  Duché,  &  que  je  ne  doutois  pas 
"  e  l'intention  de  la  Régence  ne  fût  de  ré- 
;  r  leurs  fecours  conformément  auxréfohi- 
!  ns  qui  feroient  prifes  par  les  Membres  de 
:  Garantie.     Quant  aux  exprcflions  del'Ar- 
'  le  qui  concerne  l'exécution,  que  comme 
1  te  Garantie  étoit  une  Alliance  à  laquelle 
;    PuifTances  Contrariantes   mêmes  ,  fui- 
nt  l'Article  VII.  du  Traité  d'Aix-la-Cha- 
:!e,invitoient tous  les  Princes  &  Etats indi- 
.  enment  de  prendre  part  fans  qu'aucun  pût 
n  exempter,  on  ne   pouvoir  dire  que  les 
embres  de  la  Garantie  euflent  la  moindre 
;  ention  de  rompre  avec  la  France  ;  mais 
ijltment  de  prendre  toutes  les  mefures  pof- 
!es  pour  prévenir  toute  Rupture,  &  dont 
plus  fûre  étoit  de  lui  ôter  toute  efpérance 
réiiffir  en  lui  laiflant  entrevoir  les  forces 
'on  lui  opoferoit.    Enfin,  que  je  ne  dou- 
is  pas  qu'on  ne  tint  la  main  en  Angleterre, 
en  Hollande,  aulîi  bien  qu'ici, que  la  Ga- 
nt ie  foit  couchée  en  termes  fi  précis  qu'on 
pût  aucunement  révoquer  en  doute  fon 
ccution,  puisqu'il  -  toit  aparentquclacer- 
ude  feule  de  cet  Article  étoit  capable  d'em- 
pêcher 
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pêcher  la  Rupture.    J*en  ctoîs-Ià  lors  qu*o 
nous  apella  pour  dîner-,  &  nous  neparlâmd' 
plus  d'affaires  d'Etat  pendant  tout  le  jeu 
Je  conclus  de  tout  ceci ,   que  les  Miniftri 
de  cette  Couronne  feront   leurs  efforts  poi 
énerver  les  expreffions  de  cet  Article  ,  con;: 
me  je  vous  l'ai  déjà  écrit  ;  &   ainfi  j'ai  o  j 
qu'il  étoit  de   mon  devoir  de  vous  rend  i 
compte  de  cette  Gonverfation  ,  &  d'y  ajo  i 
ter  que  je  fuis  informé  fous  main,  que  qu  1 
que  les  Minières  Suédois  ayent  ordre  d'i  | 
fifter  fur  ces  changemens  ,  ils  ont  aulTi  c 
lui  de  ne  pas  rompre  pour  cela  la  conclulî( 
du  Traité  :  j'en  ai  parlé  hier  à  Mr.  le  Con: 
de  Carlijle;  mais  outre  qu'il  eft  defngréab 
de  ne  parler  que  par  Interprêtes  fur  des  aff 
res  de  cette  nature,  je  trouve  que  ce  Seigne 
n'efl:  pas  au  fait;  cependant  il  m'a  promis 
m'apuyer  en  tout,  &  de  parler  fur  le  mér 
ton  que  moi,  ce  qui  eft  important,  puisqu 
n'y  a  pas  à  douter  que  cette  Couronne 
plie  tant  qu'Elle  verra  que  le  Roi  d'Ang 
terre  &  Leurs  HH.  PP.  feront  unis,  &  )'■ 
pcre  que  ce  puîlle  être  pour  long  tems;  qf. 
que  le  génie  de  cette  Nation  ne  me  laijGTef 
fans  inquiétude  ;  j'efpére  que  tout  fera  âcî 
vé  &  conclu  avant  la  réception  de  celle-c 
&  que  vous  n'aurez  qu'à  la  mettre,  hurj 
perabunàantes  Cauteîas^  qtue  non  nocent.' 
vous  recommande  à  la  garde  du  Tout-ft 
fant,  &je  fuis,  &c. 


Mn.  y,  de  Witt  ^  P.  de  Groot!      3S3 

\  Mr.  rAmbafTadeur  P.  de  G  root. 
A  la  Haye  le  28.  Mai  j  66^, 

loNSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  14.  du  courant , 
i  rcçû  la  votre  du  S.,  du  contenu  de  Ja- 
e'.Ie  je  ferai  ufage  à  l'avantage  de  TEtat 
as  la  Négociation  qui  eft  fur  le  tapis  pour 
^ler  les  moyens  d'exécuter  la  Garantie  qui 
paiïee;  ainlije  vous  fuis  très  obligé  des 
confiances  qu'elle  renferme.     Nous  efpé- 
ns  d'avoir  demain ,  ou  après  demain  ,  une 
mvelle  Conférence  fur   ce  fujet  avec  les 
iniitres  d'Angleterre  &  de  Suède. 
Le  22.  de  ce  mois  Meiïieurs  de  Rotterdam 
it  notifié  à  TAflemblée  de  Leurs  N.  &  G. 
,  que  leurs  Committans  vous  avoient  é- 
Confeiller  Penlîonnairede  leur  Ville  à  la 
ace  de  Mr.  Gysbert  Rudolf e  van  Niedeck  , 
li  le  1 5".  de  Mars  a  été  nommé  Confeillec 
i-Hauc-Confeîl  par   Leurs  N.  &  G.  P.  , 
iant  en  même  tems  Leurs  N.  &  G.  P.  d'a- 
Dir  la  bonté  de  vous  difpenfer  de  l'Ambaf- 
de  ordinaire  à  la  Cour  de  France  à  laquel- 
vous  avez  été  de  (igné  par  leur  précédente 
.éfolution,  &  d'obtenir  en  même  tems  de 
.eurs  HH.  PP.  qu'Elles  vous  exemptent  de 
IX  Emploi.    Leurs  N.  &  G.  P.   ont  réfolu 
aanimemcnt  fur   cela  ce  que  vous  verrez 
ans  l'Extrait  ci-joint ,   que  j'ai  crû  devoir 
ous  envoyer.    On  n'a  pas  encore  porté  cet- 
te 
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te  RcTolution  de  Leurs  N.  &  G.  P.  à  i*A 
fembice  des  Etats  Généraux  ;  aiafi  ,  je  fer; 
en  forte  que  cela  Toit  au  plutôt  ,  &  d'obtt 
nir  là  aufli  votre  démiffioii ,  pcrfuadé  qi 
vous  préférerez  cette  Charge  à  une  Amba 
fade.  Votre  prompt  retour  fera  un  feniib 
plaifir  à  celui  qui  ell,  &c. 

.1 

A  Mr.  leConfeiller  P  en  fi  on  naîrfe  ^| 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Stokhoîm  le  5?-   Mai  1669. 
NSIEUR 


J*ai  reçu  par  la  dernière  Pofle  une  Lett 
de  Mefficurs  les  Bourguemaîtres  &  Rég'e; 
de  la  Ville  de  Rotterdam,  qui  me  notifier 
qu'ils  m'ont  choifi  pour  remplir  la  place  'y 
cante  de  Confeiller  Perlfionnaîre  de  leur  V 
îe,  en  me  priant  de  l'accepter  pour  le  l>î< 
de  cette  Ville  où  j'ai  reçu  la  naifTance.  .' 

Vous  pouvez  juger  quelle  fatisfadion  c'< 
pour  moi  d'être  ainli  confidcré  de  ces  M( 
lieurs  au  de-là  de  mon  mérite  ;  cependant, 
me  trouve  dans  une  fiiuation  à  ne  pouvc 
leur  faire  réponfe  poiitive  ,  non  fculeme 
parce  que  je  ne  veux  pas  fuivre  mon  prop 
jugement  en  choifilîant  entre  l'Emploi  \\ 
j'ai  &  celui  qu'on  m'ofre;  nous  fommcstô 
jours  fort  préocupez  fur  nos  propres  intérèi 
&  je  fuis  réfolu  de  me  raporter  au  con'f 
que  vous  &  mes  autres  Am%  me  donn 
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fc^;  mais  aufll,  parce  qu'il  ne  convient  pas, 
€j«e  pendant  que  je  fuis  ennployc  ici  par  Leurs 
HH.  PP. ,  j'accepte  un  autre  En::)ploi  fans 
leur  en  avoir  donné  avis  ,  &  avoir  obtena 
leur  aprobation,  ou  il  faudroit  (upofer  qu'on 
envoyé  ici  un  autre  AmbafTadeur  ,  puis 
que  je  m'engagerois  à  accepter  un  autre  Em- 
ploi. G'eft  pourquoi  j'ai  répondu  à  Mef- 
(leurs  de  Rotterdam  avec  autant  de  civilité 
que  de  reconnoiflance  de  la  faveur  qu'ils 
m'ont  faite  de  penferà  moi  ;  mais  je  ne  me 
déclare  point  fur  l'acceptation  de  l'Emploi  : 
&  afin  qu'ils  ne  le  prennent  pas  en  mauvai- 
fc  part,  je  vous  prie  de  leur  faire  compren- 
dre que  je  n'ai  pu  faire  autrement,  fans  bief- 
fer  le  refpeiSl  que  je  dois  à  Leurs  HH.  PP, 
qui  font  mes  Commîtten^,  &  à  Leurs  N.  & 
G.  P. ,  qui,  comme  mes  Souverains,  m'ont 
)our  aînfi  dire  ,  prêté  aux  -Etats  Généraux. 
|e  trouve  que  les  deux  Emplois  qu'on  me 
)ropofe  méritent  bien  des  confidératîons ,  que 
|e  pourai  mieux  vous  expliquer  de  bouche 
ique  par  écrit;  mais  le  ue  veux  me  refoudre 
"  rien  fans  vous  avoir  confulté  &  mes  autres 
Amis.  Je  ne  puis  avoir  une  occallon  plus 
favorable  que  le  chan^^ement  de  cette  Ambaf- 
fade  en  celle  de  France.  J'aurois  fouhaité 
que  Leurs  HH.  PP.  euflent  pris  cette 
Réfolution  un  peu  plutôt  ,  non  que  l'aye 
aucune  rai fon  de  me  prelfer  de  partir  d'ici, 
où  j'ai  reçu  tant  de  marques  d'eltime  &  de 
Civilité,  que  je  ne  doi-pa-me  faterd'en  re- 
cevoir autant  ailleurs,  ^mais  parce  que  j'au- 
rois eu  occafion  de  me  défaire  d'une  Vlai- 
fon  qui  me  coûte  bon,  &  dont  le  Comte  de  Gar- 
!lQme  IF,  R  lifle 
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lifle  s'accommoderoit  volontiers ,   lî  je  rc  : 
cevois.  bien-tôt  «ne   Réfolution  de  Leur 
HH.  JPP.  qui  me  mît  en  liberté  de  conclu 
re  avec  lui. 

Je  ne  vous  parlerai  d'aucune  affaire  d'Etî 
parce  que  nous  en  attendons  de  plus  nouvel 
les  de  la  Haye  que  nous  n'en  pouvons  dor 
lier  dlci,  &  que  l'on  .e(t  impatient  .d'aprer 
dre  où  Ton  en  .eu  par  raport  à  la  conclufio  / 
de  la  Garantie,  .<iont  il  feroit  à  fouhaiierqi 
je  pufle  encore  obtenir  la  Ratification  aval 
de  partir  d'ici.    Le  Comte  de  Carlifle  vit  : 
vcc  moi  en  fort  bonne  intelligence  ,   & 
m'a   alîuré  que  les  changemens  arrivez  e 
Angleterre  n'en  cauferont  aucun  qui  pût 
Ire  avantageux  à  la  France:   il  m'a  dit  au 
qu'en  pafTant  à  Cel  il    avoit  trouvé  le  Di 
'de  ce  nom  &  l'Evêque  d'Olnabrug  fort  d 
pofex  à  entrer  dans  la  Triple  Alliance, 
qu'il  feroit  à  propos  que  Leurs  HH.  PP. 
travaillairent  un  peu  de  leur  côté.    Je  v( 
dans  une  Lettre  que  Mr.   Jofe^h  Coesmc. 
a  écrite  ici  à  Mr.  Jean   de  Geer   qu'il  y 
parlé  des  Sublides  que  leurs  HH.  PP.  pa]  • 
ront  à  l'avenir  tous  les  ans  à  cette  Coure  • 
-  ne;  quoi  que  je  croye  les  effets  de  laGar^- 
tie  affez  importans  pour  mériter   qu'on    J 
paye  de  quelque  Gratification  4  je  ne  p  > 
cependant  me  perfuader  que  Leurs  HH.  Fi. 
vouluifent   fe  prefTer    de  faire  une  dépeik 
qu'Elles  pouroient  éviter;  c'eô  pourquoi  î 
dois  vous  dire,  autant  que  je  connois  cei; 
Régence,  que  lors  que  f aurai  ie  plaîfîr  ; 
vous  entretenir,  je  vous  indiquerai  un  moyi 
ds  parvenir  plus  au  miâme  but.    Je  ûiis ,  ^;. 
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Jean  de  Witt. 


M 


De  Stôkbeîm  U  li  Mai  i66g^ 
ON  SIEUR, 


J'ai  reçu  par  la  dernière  Porte  votre  Let- 
tre du  14.  da  courant  avec  la  Rcfo- 
îution  de  Leurs  HH.  PP.  qui  nomme  Mr. 
Heyns  pour  aller  à  la  v^our  du  Grand  Duc 
de  Mofcovie  :  c'eft  un  grand  Voyage  p  ^ur 
une  Perfonne  fi  foibie,  qui  cepen  Tant  ne  fait 
aucune  diftcuUé  de  l'e  .treprendre. 

J*aprends  avec  i)eaucoup  -de  plaifir  ,   par 
votre  Lettre,  de  quelle  manière  l'affaire  de 
ila  Garantie  a  enfin  été  heureylem    -t  termi- 
née, &  i'efpére  que  l'argent  du  picmier  ter- 
me des  Subfides  fe  trouvera  prêt  à  l'arrivée 
^e   la  Ratification  de  ceite   Couronne   qui 
peut    partir    par    cette    1  oite.     Dilcourant- 
iier  fur  ce  fujet  avec  VI r.  Sténo  Bielh  qui  a 
€té  un  des  principaux  Auteurs  de  cette  affai- 
re, fon  Excellence  m*a  dit,  qu'on  fe  flâtoît 
«n  France  qu'on  trouveroit  bien  le   muyea 
d'éluder  la  force  ou  l'effet  de  cette  Alliance; 
mais  qu'il  pouvoft  m'afforer  que  ceux  qui  l'a- 
voient  poulTceicineiémoigneroientpa»  moins 
4e  vigueur  lor^  <}u'ii  s'agiroii  de  la  mainte- 
air. 

Cette  Alliance  étant  auffi  avancée  qu'elle 

cft,  j'employerai  le  rtiie  du  tems  que  j'ai  à 

R  2,  are 
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être  ici  à  recommander  les  prétentions  que 
les  Sujets  de  l'Etat  ont  fur  cette  Couronne; 
j'y  ai  toujours  eu  la  main  ;  mais  je  n'ai  pas 
toujours  infifté  également ,  dans  la  crainte 
que  ces  foUicitations  qui  ne  font  pas  tou- 
jours agréables „ ne  iîfîent  tort  .aux  affaires 
publiques. 

Quant  à  TEledion  que  Mrs.de  Rotterdam 
ont  faite  de  ma  PerXonne  pour  la  Charge 
de  Confeiller-Penlionnaire  de  leur  Ville  ,  je 
la  trouve  fil  obligeante  &  iî  avantageufe  , 
que  je  ne  puis  2.i^tz  leur  en  témo^ner  mare- 
connoifTance,  ainfique  )e  vous  l'ai  déjamar- 
que  d^ns  ma  précédente^;  comme  je  ne  puis 
m'engagera  rien,  félon  mon  devoir,  je  me 
llate  que  ces  Mefîîeurs  ne  le  prendront  pas 
de  mauvaife  part,  jufqu'à  njon  retour  ,  & 
que  j'aye  entendu  ce  que  vous  &  mes  autre; 
Amis  me  confeillerez  défaire.  Je  vous  fou- 
liaite  tOMte  forte  .de  profpérité  ,  &  je  fuis,, 


Fm  Jei  Leftrcs  de  Mr>  P,  de  Groot 
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Atbâns  C  k  Comte  de  St.  )  AmbaiTadeur 
d'Angleterre  à  Paris  ,  reçoit  l'ordre 
de  faire  une  Ligue  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes. II.  15-9.  &  de  faire  des  in ftan ces, 
qu'on  ne  defarmât  plus  les  VaîfTeaux  Aii- 
glois  fur  la  RivieredeBourdeaux.  Ï-I.  163. 
Réponfe  donnée  à  ce  fi>jet.  li.  164.  Il 
fe  dirpofe  à  retourner  en  France  avec  l'Or- 
dre de  fan  Roi  pour  la  Paix.  111.  687. 
Penfée  de  la"  Cour  de  France  là-deffu5'. 
III.  688.  696-.  Nouvelles  que  le  Sr.  de 
Rïivigny  reçt)it  fur  ce  même  fujet.  IV". 
4.  Le  contenu  de  trois  Lettres  que  le 
Comte  écrit  en  Angleterre  à  la  Reine  Mè- 
re. IV.  20.  Arrivé  à  Paris  il  ne  peut  pas 
efff6luer  fa  Commvfllon.  IV.  36.  Son 
lîiécoiîtentement  fur  ce  qu'on  avoir  écrit 
qu'il  étoit  venu  à  Paris  pour  entamer  les 
Négociations.  IV.  64.  Sa  Conféren- 
ce avec  de  Lunne.  IV.  113.  Son  Audien- 
ce près  du  Roi.-  IV.  Ï17.  dont  on  ne 
communique  rien  à  vait  Beuningen.  ihid, 

Algers  &  Tripoli,  pourquoi  l'on  ne  détruit 
pas  ces  deur  Villes  de  Corfaires.  IL  45-. 
jo.     t^oiez  Turcs  de  Tunis. 

Allemagne,  dans  quel  état  elle  étoit,  lors 
R  3  que 
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que  le  Fils  de  TEmpereur  fut  àéchré  Ro- 
des Romains  par  les  feuls  Eledeurs  con» 
tre  Tancien  ufage  I.  113.  ^  fuiv.  Or 
y  a  fuiet  de  craindre  la  Maifon  d'Autri- 
che.  ihid.  Quels  bruits  fe  répandent  àt 
cette  Màifon.  I  136.  Diverfes  préten 
tiottî»  des  Eiedjurs  &  autres  Princes  ,  6 
quels  font  les  ntérêts  des  Etats,  I.  234 
235-.  23S.  i%()  Alliance  faite  en  Alîema 
gne  c  ntrc  la  Maifon  d'Autriche.  1.  264 
Les  ditférens  entre  les  Etats  &  les  Prin 
ces  d'Allemagne, lefqueis  on  vouloit  faîr 
terminer  par  des  GommifTaires  de  l*Eno 
pire,  peuvent  avoir  de  tâcheufes  fuites 
III.  689.  690.  Comment  on  eft  intentioii 
né    en    Hollande  fur  cette  affaire.  111 

69 

Ailemans,  ils  gardent  bien  leur  parole  ,  t 

ils  font  de  bons  Alliez.  I.  4 

Alliance  entre  le  Danemarc  ,  Leurs  HH 

PP.,  le  Brandebourg  &  le  Lunebourg  e 

faveur  de  la   Ville  de  Brème.   III.    61^ 

6z6.    La  France  ne  paroît  pas  y  vouloi 

entrer,  ill.  636.    Ce  qui   eft   âvantageu 

à  Leurs  HH.   PP.  /^/U     II  ne  convier 

pas  aufîi  d'y  aJmettre  des  Puilïànces  plu 

confidérables.  IlL  65 

Alliance  Défenfive,  combien néceffàîre pou 

i'Etat  de  L.  H.  P.   I.  2.8y.    Quelles  c 

font  les  raifons.  I.  288.  28 

Alliance  entre  la  France  &  L.  H.  P.  f^oïè 

Traité. 
Ambalfade  (  déftgnée  )  de  cet  Etat  pour  l'Ei 
pagae  ,   blâmée  par  les  François.  I.  3,71 
Quelle  étott  la  véritable  intention  de  I 
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H.  P.  là-defTus.  I.  ^7i 

rlmbafTadeurs  des  Etats  Généraux ,  font  re- 
çus en  Angleterre  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires par  le  Proteéîeur.  I.  lyf. 
Didindions  obfervées  par  la  Cour  de 
France  à  leur  Réception.  III.  f  5-7 

Amerongçn,  en  Ambafrade  de  la  part  de  L. 
H.  P.  vers  le  Danemarc.  lll.  67.  Il  re- 
vient &  fait  fon  raport  à  Leurs  HH;  PP. 
IIL  199 

Anmirauté  (  les  Dx'putez  des  Collèges  de  /'  ) 
en  Hollande  ,  prennent  la  réfolution  d^i 
traverfer  par  tout  les  Anglois.  ÏII.  z 

Amfterdam  abolit  Tlmpôt  nommé  Laji  en 
VeylgeU.  I.  345".  Les  Bourguemaîtres  é- 
crivent  à  ceux  de  Rouen  pour  faire  entrer 
librement  cheveux  du    Savon  noir.   IL 

Anglois,  ils  propofent  d'unir  leur  Républi- 
que avec  celle  dts  Etats  &  de  n'en  faire 
qu'un  Gouvernement.  I.  7.  Réflexions 
de  Mr.  Bcreel  fur  cette  Nation.  I.  37.  42,. 
64.  Us  ferment  leurs  Ports  pour  preifec 
&  lever  des  .vlateîots.  I.  74--  Ils  font  1ns 
de  la  Guerre  contre  ks  Erats,  après  avoir 
manqué  de  prendre  les  Vaiffeaux  de  re- 
tour des  Indes  Orientales,  ié>id.  Com- 
ment il  faut  traiter  avec  eux.  I.  100.  IL 
417.  Us  font  de  grands  préparatifs  fur 
Mer.  I.  240.  Leurs  prétentions  dans  le 
Traité  avec  la  France.  I.  296.  Us  invi- 
tent les  Vaudois  perfécutez  de  s'établir 
en  Irlande.  I.  349.  Leurs  MinîHres  ea 
France  difcnt  qu'ils  veulent  prendre  ce 
Roi  pour  Arbitre  de  l'affaire  de  la  Pé- 
R  4  che* 
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che.  II.  31? 

Anglettrre;  rAllîance  entre  cette  Couron- 
ne, la  France  &  les  Etats  s'y  traite  fort 
lentement  IL  99.  103.  Elle  prétend 
qu'nn  laifTera  en  repos*  les  Portugais  aux 
Indes  Orientales  &  qu'on  ne  leur  caufera 
aucun  préjudice.  ii;id.  ^  104.  Elle  pa^ 
roît  devenir  plus  îraitable  avec  les  Etats. 
ÎI.  I  i4.  Elle  offre  fa  M'édiation  entre  le 
Patugal&  les  Etats.  IL  122.  Elle  pa- 
roît  ne  vouloir  faire  avec  les  Etats  qu'un 
Traité  de  Paix  &  de  Neutralité.  II.  141. 
Il  y  a  apparence  d'y  réuffir.  II.  ifz.  168. 
Empêchement  qui  furvient  fur  ce  Point, 
H.  360.  &  fur  l'arrêt  mal  fondé  qu'on  y 
fait  des  Vaifleaux  Hollandois.  IL  361. 
Comment  cette  affaire  eft  prife  en  Hollan- 
de. II.  368.  &  commuent  en  France.  II, 
372.  373.  Ces  affaires  qui  concernent  les 
Etats  y  prennentunemcilleureface.il. 
375''  37^'  Nouveau,  retardement  caufé 
par  les  prétentions  mal  •  fondées  fur  les 
VailFeaux.  II.  399.  400.  &  fur  Taffaîre 
àe  Peu/erra,  II.  40Î.  Elle  efl  enfin  terr 
minée  II.  415'.  416.  Le  Chancelier  d'An- 
gleterre fait  naître  des  foupçons  au  Dane- 
marc  &  au  Brandebourg.  II.  427.-  II  re» 
met  fur  le  tapis  les  prétentions  mal  fon- 
dées fur  les  V^îflèaux  ,  &  donne  aux  E- 
tats  de  nouveaux  fujers  de  plaintes.  IL 
j'92..  Réflexions  fur  les  grands  prépara- 
tifs de  Guerre  de  l'Angleterre.  IL  605', 
Cette  Cour  continue  les  hoflilitcz  contre 
les  Etats.  III.  2.  Tems  auquel  cette  Ré-- 
foluîion  a  été  prife  par  cette  Couroiine. 
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;W.  &  fur  quel  prétexte.  III.  3.  Ils  a* 
nimenc  d'autres  Souverains  à  faire  aux 
Hollandois  la  Guerre  par  Terre.  III.  27. 
Quelles  raifons  il  peut  y  avoir  qu'ils  fuf- 
pendent  encore  leur  Déclaration  de  Guer- 
re cont^-e  les  Eiats.  III.  35-.  Le  Duc 
d'Tork  preife  fort  qu'elle  fe  faffe  au  plu- 
tôt. III.  62.  Le  Chancelier  tâche  de 
perfuader  au  Roi,  que  par  là  on  détruira 
le  Commerce  des  Hollandois.  III.  63. 
Autres  nouvelles  de  conféquence.  iàul. 
^  fuiv.  Ils  traitent  leurs  affaires  plus  par 
Madame  avec  le  Roi  de  France  ,  que  par 
ks  Minières.  III.  89.  Ils  veulent  met- 
tre fur  leur  Flote  prefque  toute  leur  In* 
fanterie  ;  diferentes  nouvell.es  venues  de 
là.  III.  92.  Bruits  qu'ils  font  répandre 
en  France,  pour  détourner  le  Roi  de  l'AIr 
liance  avec  les  Etats.  III.  Z12.  ^  fuiv. 
Ils  donnent  ordre  à  Mr.  Vane  de  faire  à 
Gleves  quelques  ouvertures  pour  la  Paix 
à  l'exclulîon  de  la  France,  m.  25-].  Nou- 
velles inftances  des  Anglois  à  cette  fin 
faîtes  par  Cajîel- Rodrigo  &  par  Buat.  III, 
311.»  f  42.  543.  5-57.  Ils  accordent  des 
Faifeports^  aux  Vai&aux François  &  H0I-- 
landoij».  III.  375*.  Réfiesions  de  vàn  Beu^ 
ningen  là-deflùs.  ihtâ,  ^  391;  &  celles  des 
Etats.  III.  377.  Nouvelles  de  leur  Flote.  III 
475".  487.  Où  elle  s'gli  retirée*  après  la 
Bataille.  III.  500^ >  Quelles  nouvelles  on 
apprend  de  leur  perte  &  de  leur  nouvel 
Armement.  III.  s^9'  Après  la  féconde 
Bataille  Navale  ils  reftent  encore  quelques 
jours  fur  les  Côtes  de  Hollande.  IlL  5-34. 
R  S  ^39 
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5'39.  Ils  entrent  dans  le  Flie  avec  qn' 
ques  Brûlots ,  &  y  caufent  beaucoup 
donrmage.  lîl.  547.  Conditions  de  P; 
îrraifonnables  propofces  par  les  ]\ 
niftres  Suédois.  III.  590.  Suites 
cela.  III.  633.  Nouvelles  propolîtic 
de  Paix  faites  par  le  Chevalier  Templ 
comment  reçues.  III.  649.  Auffi  b 
que  la  Lettre  du  Roi  aux  Etats.  III.  é; 
676.  681.  Ouvertures  de  propofîtions 
Paix  faites  par  St.  Albam,  III.  687.  6 
ÎV.  4.  20  40.  Le  Roi  d'Angleterre  ch 
iît  la  Haye  pour  y  traiter  de  la  Paix.  J 
41.  Son  obftinarion  fur  cet  Article,  ce 
ment  y  refifier.  IV.  77.  Il  donne  la  G 
te  blanche  à  la  France  fur  les  Païs-l 
Catholiques, en  cas qu*ellevou lu tabandc 
sier  les  intérêts  des  Etats.  IV.  12.9.  Di 
quelle  vûë  il  paroît  être  porté  pour  ce 
Guerre-  IV.  1 

Apel,  liberté  pour  les  Sujets  de  l'Etat  pour 
appeîler  plus  haut  des  Sentences  de  V 
mirautc  de  France,  n'eft  point  accord 
II. 

Appelboom,  Réfident  de  Suéde  danfS  cet 
tat,  dit  la  raifon  pourquoi  le  Traité  en 
fon  Maître  &  le  Brandebourg  n'eft 
encore  conclu.  I.  382.  Il  fe  plaint 
Diredleurs  de  la  Compagnie  des  In 
Occidentales.  I. 

Argent ,   Mr    vm  Bmnin^en  propofe 
moyen  pour  en  trouver.  IV.  21.  Rép< 
fe  du  G.   P.  d'!  mtt  là-deffus.  IV. 
Autre  plan.  IV.  3a.  33.  &  nouvelle 
ponfe.  iV. 

ArgC! 
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rgent  ;  .la  difette  qu'il  y  en  a  en  Franco 
caufe  des  difficultez  pour  les  voyages  de 
Chanut  en  Hollande,  &  à.' Avattcourt  en 
Suéde.  I.  173.  Argent  ou  monnoye  de 
cuivre  en  France  ;  grand  danger  qu'il  y 
a  d'y  faire  entrer  les  piéces^  contrefaites.  I. 
295".  298.  Les  Grands  Seigneurs  de  la 
Gour  y  ont  beaucoup  de  part.  I.  310. 
Changement  que  la  France  fait  dans  les 
efpéces.  I.  386.  3S7 

rlington  (  le  Comte  â''  )  fe  trouve  cnciat, 
par  Ion  Mariage  avec  iV]  le.  de  ^J^z/^rwiZé'rz'j 
De  négocier  une  Alliance  pour  lui-mê- 
me, m.  343.  Etant  affeftionné  à  l'Ef- 
pagnc  Ton  n'approuveroit  pas  qu'il  trai- 
tât de  la  Paix  à  la  Haye.  lll.  360 

krmatcurs  ou  C&mmîJ]ie  Vaerâsrs  ;  quelle 
fomme  exigée  pour  leur  Caution.  II.  187^ 

^rpajou.  Voitz  Harpajou. 

^fcue  (  yir.  George  )  Amiral  Anglois  du 
Pavillon  Blanc,  comment  il  fut  fait  pri- 
fonnier,  &  fon  VailTeau  brûlé.  111.     4S1 

Vvancourt  (  Mr.  d*  )  envoyé  en  Suéde  de 
la  part  de  la  France  pour  faire  un  Accom»- 
commodement  entre  cette  Couronne  & 
la  Pologne.  I.  415* 

aubaine  (  Droit  d^  )  en  France.  Les  Ha- 
bilans  des  Provinces-Unies  n'y  font  pas 
fujets.  I.  378.  Il  eft  onéreux^ux  Hol- 
landois.  I.  35-8 

Ivis  fur  les  Traitez  à  faire  av^ec'  là  France 
&  avec  l'Angleterre.  I.  146.   147 

A.nmônes  (    grandes  )    colletées  pour  les  ' 
Vaadoib  perfécutez.  I.  335-.  345.  560 

Autriche ,  c«;tte  Maifon  auffi  bien  <iUe  l'El- 
R  6  p^gii©- 
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pagne ,  efpére  fort  que  la  Négociation  d 
van  Beuningen  ne  foît  d'aucun  effet,  afit 
de  pouvoir  lier  une  plus  étroite  amkii 
avec  les  Etats.  111.  26.  Van  Beunwge 
juge  que  ce  point  de  jaloufie  eft  fort  dé  11 
cat.  m.  3 

Auvergne  (  le  Coytite  d^  )  eft  recomman 
dé  par  Mr.  van  Beuningen  pour  lui  fair 
obtenir  de  L.  H.  P.  une  Compagnie  d 
Gavaîerîe.  Ili.  4;.  4 


B. 


15  Aîeîne.  Votez  Pêche  de  la  Baleine. 

«^^Barriere,  en  vouloir  régler  une  entre  î 
France  &Jes  Etats  des  Provinces  Unie;-. 
ce  feroit  une  méchante  Politique  félonie 
êiQ  Ltonm.  m.  ^g.  Vùîez  Limites. 

BJafTenrode,  Envoie  de  rEmpereuràlaCoi- 
de  Suéde,,  aïant  fait  une  Alliance  prèji: 
diciable,  en  reçoit  la  Ratification ,  qui  h 
fait  peu  d'honneur.  IV.  16 

Bâtiment  franc  affranchit  fa  cargaifon,  reg! 
que  la  France  n'accorde  pas  à  la  Hollar, 
de.  I.  125-.  Foïez  VaifTeau  Franc. 

Beaufort  (/<?  Dhc  de)  Amiral  de  France ,  n'ï 
ïant  rien  exécuté  de  confequence  avec  ] 
Flote  de  France,  fait  prendre  la  réfoli] 
tion  3'équîper  un  petit  nombre  de  vaii 
féaux  de  guerre.  II.  47S.  Defcription  s 
vantageufe  de  la  petite  Flote  qu'il  coir 
Hiandoit.  ill.334.  Il  n'a  aucune  experier 
cèdes»  Evolutions  fur  la  Mer.IIl.33<^  Ie 
trudioas  que  Colbert  dit  être  données 
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cet  Amiral.  III.  4sç.^fuiv:  Ildoitcom-^ 
mander  36.  Vaifïèaux  de  guerre  à  fon  re- 
tour de  Lisbonne;-  ilL  496.  mais  il  rede 
là  fur  la  Rivière.  îFI.  f  10.  5-11.  Quel  ju- 
gement les  Hollandoîs  en  portent,  ihid^&c- 
5'Z3.  Mouvemens  que  Mr.  van  Beumngen 
le  donne  pour  faire  hâter  fon  retour  dans  • 
la  Manche.  Ili.  ^14»  ■  Qu'eft-ce  que  ce 
Miniftre  en  apprend-  III.  537.  Nouvelles 
de  fon  départ  de  Lisbonne,  lïl.  5-5-0.  W 
arrive  à  la  Rochelle.  III.  5'5'§.  Trois  Vaif- 
feaux  s'éîant  féparez  de  fa  Flote  fe  battent 
vaillamment  contre  fepîVaifTeauxAnglois. 
III.  606.  Gonfîderations,  comment  con- 
duire cette  Flote  en'  fureté  dans  fes  ports 
fans  être  efcortce  par  des  Vailleaux  Hoî- 
landois.  IV.  13;  14.  88.  89.  Nouvelles  du 
nombre  des  Vaifîeaux  ,  en  quel  endroit 
ils  ctoient,  &  reflexions  fur  leur  jondion 
avec  les  forces  navales  des  Etats.  IV.  169. 

170 

Bellefont  {le  Marquis  âe)  premier  Maître 
d'Hôtel  du  Roi  de  France  va  en  Hollan- 
de pour  concerter  fur. la  jonâion  des  deux 
Fiotes.  m.  5'5'4 

Bergh  ;  Prtteniîons  fur  ce  Duché.  I.      238. 

239.  274=: 

Bertillot,  Fermier  du  droit  de  Tonneau  ea 
France.  II.  5'5'5' 

Beverningh,  Miniflre-  des  Etats  vers  la  Re- 
publique d'Angleterre ,  préfente  à  un  Cum* 
mitté  un  Mémoire  pour  le  bien  des  dfcU:S 
Republiques,  dreffé  à  ce  qu'on  croit  par 
Cromvjel  même.  I.  75'.  Reçoit  de  nouvel- 
les Lettres  de  Créance  <5t  l'ordre  de  félicî- 
S  7  ^l 
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ser  le  Prottdcur.  I.  147    de  (Igner  le  Traî- 
Jé ,  d'effeduer  une  lufpenfion  d'armes.  L 
15'i:  6f  dé  faire  fon  poffible  d'obtenir  que 
là   France   y  foit  CQmprife    1.  if:^.    Eft 
arcufc  par  la  Province  de  Zêla^de  de  s'ê-' 
îre  laillé  emploier  contre  les  intérêts  dii^ 
Prince  d'Orange.  L  2277    H  revient  en^^ 
Hollande.  I.  290.  fa  CommîlTtGn  de  Tre- 
forier  cil  fufpenduë  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait' 
le  raport  de  fa  Négociation  à.  donné  là- 
deflus  toute  fatisfadion.'L  292»,    il  va  à 
Cleves  de  la  part  de  Leurs  H.  P.  lîl.  282. 
291.  bon  fu  ce  es  de  fa  Négociation.  III^ 
301    il  revient  à  la  Hayev  faute  de  nou- 
veaux ordres;  il  retourne^-' à  Gleves.  IIL 
306,  11  revient  après  avoir  terminé  les  af- 
faires, &  déclare  dans  l'Aflemblce  des  E* 
tats  ce  qu'il  y  avoit  de  véritable  fur  k bruit 
qui  couroit  de  fon  abouchement  avec /^»^. 
îll.  320    ^  juiv.    On  croit  que  fes  maxi- 
mes i>m  diferentes  de  celles  do  grand  Pen-- 
iionaire  i^/^/V.  ill.  328.414.  Ilretourneâ 
Cleves  pour  les  affaires  de  Munfter ,  dife- 
rent  qu'il  3  dans  cette  Ville  avec  Cuîhert^ 
h  Furfienberg,  l\\   3S4.  ^fuiv.  394.  Il  re- 
vient avec  la  Ratification  du  Traité  avec 
Munfter.  IIÎ.  40-7^  ileft  juftifié  par  le  G. 
P.  ^e  Witt.  IIL.  419. 

Beanîngtn  {Crr^rard'sm)M.\m'^ïQ  des  Etats 
à  la  Cour  deSuede,  donne  avis  queTAnî- 
baiTadeur  Anglois  ùVhytelock  ne  fe  hâte  pas 
beaucoup  d'arriver  la,  &  que  nous  n'a- 
vons rien  à  craindre  de  la  Négociation  des 
Anglois  dans  cette  Goar.  1  109 

Beuningen  {jdoward  van)AiTÙ>^^^^X!il  extra- 
or- 


MATIERE  S. 

ordinaire  des  Etats  à  la  Cour  de  Francci^' 
IL  I.  Il  donne  connoifTance  des  bruits j. 
qui  coufofcnt;  d*uîî  Mariage  entre  C^^r* 
les  II.  Roî  d'Angleterre  &  une  Nièce  da 
Cardinal  Ma2arin.  II.  :|4  li  propofe  un 
homme  intriguant  pour  pénétrer  dans  le- 
fecret  des  affaires.  IL  f:  Il  s'opofe  à  la  préé- 
minence que  PAmbairadeur  de  Savoie  de- 
mande. II.  II.  Il  envoie  une  Lettre  de 
fon Correfpondant  fecret  IL  12. 18.  Sa  re- 
flexion fur  le  long  délai  de  fa  réception 
publique.  IL  16.  Sa  réception  fe  fait  &  il 
entre  en  conférence  pour  renouveller  Tan- 
cienne  Alliance.  IL  20.  iv  il  ne  peut  pas 
encore  obtenir  Audience  du  Cardinal  Ma  • 
zarin,  IL  26.  Sa  pcnfée  fur  le  progrès  de 
TAlliance.  11.  27;  28.  à.  de  ne  fe  pas  laif- 
fer  amufer  par  des  Réfolutions  limitées  à 
l'égard  de  TAngleterre.  II  5'2.  i5*  fuiv, 
Réponfe  à  ce  Sujet  IL  fy.  5-8  Autres  re- 
flexions fur  l'Alliance,  &  fur  l'armement 
contre  les  Pirates  de  Barbarie.  II.  71.  72,. 
il  a  bonne  opinion  de  fa  Négociation.  IL 
III.  112.  Quoiqu'il  s'y  préfente  de  nou- 
velles difficultez  il  y  montre  beaucoup  de 
fermeté.  IL  \\f.  tsf  ff^i^'  ii^.^fuw.  il 
reçoit  des  remercimens  pour  fon  ïele.  IL 
120.  Continue  à  tenir  ferme  IL  140,  Ses 
pcnfées  libres  (S?  hardies  fur  le  délai  de  la 
conclufion  des  diferens  dans  la  Négocia- 
tion. IL  135'.  ^  fuiv.  fur  l'avis  des  Mar- 
chands de  Zelande  lî  143.  &  fur  les  nouvel- 
les diflcultez  qui  fe  préfentent  dans  laNégo- 
ciaiion.  11.  149.  ^  fuiv.  Son  Entretien 
avec  Turenne  &  "arienne  au  fujct  de  TAl- 
liance,  IL  154.  ^^^fiùv,  &  fur  l'article  de 

la 
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Id  Pêche.  II.  i<;ç),^  fuii).  Sa  penfée  fur 
le  mécontentement  de  Mr.  du  'ïhou  dans 
TafFairedu  Capitame  Br<?^^^,  IL  169. 177. 
fur  l'article  des-Repréfailles  àdeladéfen- 
ce  de  ne  pas  tervir  les  ennemis  de  Alliez. 
IL  170.  il  donne  au  G.  P.  âelViu  une 
ample  relation  de-Tétaède  fa  Négociation. 
IL  179.  is'  Juh.  &  de  ce  qu'il  découvre 
dans  ce  qui  regarde  le  Prince  d'Orange.  II. 
2©2.  235*;  Sa  penfée  fur  la  grande  difpme 
de  Concurrence  arrivée  à  Londres  entre 
les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Efpagne. 
IL  2C9.  Qu'eft-ce  qulexcite  l'attention 
des  Miniftres  de  France  &^-mêm^  du  G. 
P.  de  /^;V/ fur  l'article  dutGommejrce.  IL 
130.  Son  expédient  pour- ne  pas  accepter 
les  préfens  de  la  France  &  pour  faire  rece- 
voir ceux  de  LL.  HH.  PP.  IL  23  2^  244. 
attend  avec  impatience  les  Réfolutions  des 
Etats  fur  fa  Négociation,  y  aïant  quelque 
chofc  fur  le  tapis  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre. IL  242e  il  voudroit  retourner  en 
Hollande  dès  qu'elle  feroit  conclue;  IL 
243.  il  prédit  les  prctcnfions  de  la  France 
fur  les  Pâïs  Bas  Catholiques.  IL  287.  Son 
jugement  fur  la- conclsfi©!!  k)u  rupture  da 
Traité  d'Alliance  avee  la  France  à  l'oc*» 
cafion  du'difereatéé  la  Garantie  de  la 
P-êche.  IL  29îi5  penfées  plus  particulières 
fur  le  mémefujet,  &  fur  le  Droit  de  Ton- 
neau. IL  296.  297.  300.  Autres  avis  &  le 
refultat  d'une  Conférence  fur  le  Traité 
d'Alliance.  IL  331.  ^  fitiv.  336.  Raport 
de  la  conclusion  &  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
à  cefujet.  IL  343.  ^  fmv*  349,    Gom- 

bien 
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bren  il  s'eft  ouvert  fur  la  garantie  da Traî- 
né entre  la  Franchi  &  la  Lorraine,  IL    45"! 
euningen  {Co-zirard  van)  fes  premières  con- 
iîderations  fur  divers  points  en  allant  à  la 
Cour  de  France.  III.  4.  f.  Avis  de  fon  ar- 
rivée à  Paris.  III.  10.  En  conférence  avec 
de  L'îoïins  fur  les  hoftilitez  des  An^lois. 
IJi    15-.  ^  fu'tv.   Situation  dans  laquelle 
il  y  trouve  les  chofes.  III.  13.  24.  Autres 
particularitez.    III.   30.   ^   [niv.    reçoit - 
l'ordre  d'infifter  fortement  que  le  Roi  ac- 
complife  ce  à  quoi, il  efl  obligé  par  TAl- 
Ifance.  IIL  34,     Il  n'a  pas  bonne  opinion 
de  fa  Négociation.  IIL  38.  ni  aucune  ef- 
perance  à  caufe  des  difcours  que  Mr.  de 
Lionne  tenoit.   IIL  39.     Il  trouve  pour- 
tant qu'on  n'eft  pas  à. la  Cour  auiTi  An- 
glois  qu'on  le  croit.  IIL  44.  ^  fttlv,     II 
fait  voir  la  néceffité  qu'il  y  a  de  réfuter 
fous  l'autorité,  p^ublique  par   une  bonne 
-plume   les  Ecrits  de  Dowmngh.  IIL  ^i, 
680.  Il  recommende  fort  le  fecret,  fans 
quoi  l'on  ne  lui  confieroit  rien  d'impor- 
tant.  IIL  ff.  6 j.     Réponfe.  qu'il  reçoit 
fur  l'article  du  ffcours  en  argent.  IIL  5-3. 
Dans  quel  état  il  îrouve  les  forces  nava- 
les des  François  &  leur  Négociation  avec 
l'Angleterre.  III.  5-4:,  5-5-    Il  réfute  folide- 
ment  l'intention  des  François ,^. qui  vou- 
loient  moïenner  laPaix  entrel'^Angleterre 
&  les  Etats  fans  eôe6i:aer  l'engagement 
de  l'AllianGcIlI.  69.  ^/^^V.Se*  Lettres 
à. Mrs.  de  Turenne  6C  de  LiijKne  pour  prou- 
ver, que  de  Ruyter  u\  agi  fur  les  côtes 
de  la  Guinée  qu'avec  connoillance  duRoî  ^ 
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dé  France.  III.  72.  ^  fuiv.'  Sa  conférer 
ce  avec  ces  Mrs.  fur  le  fujet  de  fa  N( 
gocîationv  dans  laquelle  il  n'avance  p; 
beaucoup.  IIL  82,  Il  fait  favoir  au  G  1 
de  l4^ht  le  mécontentement  de  Mr.  ( 
Lionne^  h  comment  il  s'excufe  fur  le  di 
lai  d'envoïer  du  fecours.  \\\.  8f.  C5  y»^ 
&  lui  marque,  qu'il  vaut  mieux  témc 
gner  en  être  plus  content  qu'on  n'en  c 
elFedivement.  III.  88.  Sa  Lettre  à  Mr.  < 
Limite  pour  hâter  TAmbafTade  de  Fra 
ce  en  Angleterre.  III.  89.  Il  fouhai 
qu'on  accommode  les  diferens  au  fuj 
éts  Vailleaux  de  la  Compagnie  Françoî 
des  Indes  Orientales,  pourvoir,  fi  enl 
la  France  n'exécutera  pas  la  propei 
d'un  Traité,  fur  laquelle  ils  font  des  i 
fiances  autant  qu'ils  le  jugent  néceflaii 
111.98  125-.  1 2.7. II  croit jque,  malgré t®ut 
les  peine»  qu'il  fe  donne,  il  n'obtiend 
pas  encore  le  fecours ,  &  qu'il  vaud 
mieux  agir^  avec  douceur,  puifqu'on  I 
dit,  qu'on  n'Obtiendra  rien  par  les  mer 
ces.  III.  iQO.  lOît  Ce  qu'il  a  dit  à  M 
âeT^renne  &  de  Lionne  pour  ôrer  lelou 
çon  qu'on  avoit  d'une  Négociation  de 
H.  P.  avec  l'Efpagne,  &  fur  le  chan^ 
ment  imaginaire  qu'ils  avoient  crû  décc 
vrir  fur  fon  vifage.  Illi  113-  ^  [uiv. 
qu'il  a  fait  fur  la. demande  d'une  prome 
du  Ror  parccrsti,  d'affiiler  Leurs  H.  P 
la  Négociation  en  Angleterre  n'avoît  p 
un  heureux  fuccès.  /??<;/.  il  continue 
faire  la  rélaiion  de  fa  Négociation  ; 
sîentretient  avec  de  Lionne  fous  quel 
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conditions  on  ponroit  faire  un  accoinmo-- 
dcmefît  avec  TAngletcrre    III.  117.  il  re- 
comm;;nde  le  fecret.  lil.  118,  quels  moa- 
vernens   iî   s'efl  donné   pour  faire  hâter 
r'^mbaifade  en  Angleterre,  liToneftdans 
le  deffein    qu'elle  foit  de  quelque  fruit  à 
h  H  P.  111.  121.  ^  furv.   L'on  n'a  pas 
à  s'attendre  à  aucun  fecours  avant  le  fuc- 
€ès  de  cette  Ambaflade.  ibid.  Conférence 
avec  de  Lionne  touchant  la  Navigation  & 
le  Gon^merce,  &  l'envoi  de  Mr.  à^Eftra* 
dss  en  iVngleterre.  III.  124.  iif.  On  re- 
fufe  de  lui  communiquer  les  nouvelles  de 
Suéde  qui  regardent  L.  H.  P.  &  quelle 
raifon  il  en  foupçonne.  III.  126.  Raifons 
pour  prefTer  la  Cour  de  faire  l'Alliance, 
m.  131. ^/a/z'.  Ce  qui  lui  eftarrivéfaute 
qu'on  n'ait  pas  girdé  le  fecret,  &  pour- 
quoi les  Etats  n'ont  pas  voulu  relâcher  les 
vaiffeacx  de  la  Compagnie  Françoife  des 
Indes  Orientales.  llI.  igy.   136.  ^  fmv. 
Ce   qui  s'en  eft  en  fuivi.  IIL   149.  150. 
Hiéme  après  qu'ils  onr  été  accordez  à  la 
France.  IIÎ.  15-3.  15*4.     Sa  penfée  f.ir  les 
bruits  d'une  L'gue  entre  le  Brandebourg,, 
Nieubourg  h  l'Évêque  deMuniler  contre 
L.  H.  P.  liL   15-6.  ^ fuiv.  Ses  raifons, 
pourquoi,  étant  en  France,  il. ne  doit  pas 
être  chargé  d'une  Commiffion  pour  1' .'An- 
gleterre, m.  167:  i^  futv.  M  fait  voir  qu'il 
cft  plus  utile  qu'il  foit  à.  Parisi-ill.  170,- 
Ce  qui  lui  efl:  arrivé  à  la  Cour  après  la 
défaite  de  la  Flote  des  Eiats»  III,  173.  i^/- 
qu'a  178.  Il  n'avance  en  rien  fa  Négocia» 
sion ,    parce  qu'on  attend  des  nouvelles 

d'Aa»- 
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é^Angleterre;  &  il  aprend,  qu'on  poi 
bien  gagner  le  Dannemark,  mai«  non 
la  Suéde.  III.  178.  c^yà^V.  Sa  penfée 
fujet  de  ces  deux  Couronnes,  lli ,  ibiâ.  i 
t^  fuiv.U  témoigne  la  )oie  qu'il  a, 
le  G.  P.  deWkt  ait  quitté  la  Flote  & 
revenu  à  la  Haye ,  k  combien  TaMe 
du.  fus-dit  à-préjudicié  à  la  Négociati 
III.  190.  191.  Ses  raifons  oppofées  à 
nouvelle  propofition  de  la  France,  pa 
quelle  elle,  diffère  encore  plus  l'engî 
ment  de  l'Alliance.  111.  199.  Ses  conf; 
rations    fur    le  rapel  de  Mr.  de  Gogh 
l'Angleterre.  lil.  213.  214.  217.  22e 
fur  ce  que  les  Anglois  veulent  perfus 
aux  François,   qu'ils  pouront  faire  t 
jours  une  Paix  particulière  avec  L.  H. 
III.  215'.  Récit  circonftantié,   fous  qi 
les  conditions  il  a  obtenu  laRéfolutioi 
la  Gouf  de  rompre  avec  l'Angleterre. 
aï6.  ^  fuiv.  Sa  Lettre  à  Mr.  de  Lis. 
à  cetxe  fin.  lil.  121.  Il  marquelaiituat 
dans  laquelle  il  fe  trouve  fur  l'ajticle 
la  guerre  de  Munder  &.des  Négociatî( 
dans   le   Nord.-  III,   226.   25-4.260. 
qu'il  penfe  &  ce  qui  lui  eft  arrivé  là-d 
fus;  il  croit  que  la  Suéde  peut  être  en ( 
re  gagnée,  ilL  2^33.  25'3.  279.     11  a  ( 
couvert  qu'on   machine    en    Allemag 
contre  L.  H.  P.  &  pourquoi  on  n'éci 
pas  encore.  lII.  25-6,  629.  Sa  penfée  co 
ment  certain  •  Mémoire^  fecret  peut  ê 
tombé   entre  les  mains  des  Anglois, 
comment  on  pourra  éviter  pareille  ch( 
dans  la  fuite.  lil.  2éz.  271.  il  a  une  co 
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:rence  avec  Coîbert ,  au  fujet  des  vaff- 
îaux  François  &  de  L.  H.  P.  deftinez 
3ur  la  Mediterrannée.  ibid.  &  263.  Ce 
a'il  penfe  des  Troupes  des  Suilïès.  lil. 
64  265-.  Raifons  qu'il  allègue  pour  por- 
T  la  Cour  à  fournir  de  l'argent  pour  Tar- 
lement  Danois.  III.  266.  ï^  fuiv.     Au- 

es  reflexions  à  ce  fujet  &.fur  la  défience 
ue  l'Angleterre  tache  de  femei  entre  la 
rance  &  L.  H.  P.  ièid.  &.  270.  271.  il 
arle  à  Mr.  de  Lionne  S\xi  la  déclaration 
e. Guerre  de  la  France  contre  l'Angkter- 
î.  111.  279.  2S0.  fur  les  fubfides.pour  le 
)anemarc,  afin  que  la  France  y  contri- 
ue.  111.  263.  284.  ôr  fur  le  Commende- 
lent  en  cht-f  des  deux  Flotes  lorsqu'elles 
croient  combinées,  111  z%s  Ses  refle- 
ions  fur  la  Ncgociation  avt-c  le  Brande- 
ourg.  III.  289.  297.  Sa  crainte,  que  le 
"r^ité  avec  le  Dancmarc  ne  Ibit  traverfé 
vant  fa  concluiîon.  il(.303.  Sarcflexion 
iir  le  choix  d'un  Chef  dans  la  guerre  con- 
re  Munfter.  ibid.  11  fait  fçavoir  la  mé- 
ience  que  cette  Cour^  conçue  parcequî 
'étoit  pairéf9rt  cafuellement  àClevescn- 
re  Bevermng  &  f^oKe ^,  fuites  de  cette  af- 
aire.  111.  316.  ^  fuiv.  11  répond  ample^ 
nent  au  Mémoire  àHEJîrades  ,  touchant 
a  |on6tion  de^  deux  Flotes.  III.  ^i^^juf- 
tit's  335-.  &  il  trouve  cet  article  de  lîgran- 
le  importance,  qu'il  n'ofe  rien  conclure 
ans  nouvel  ordre.  III.  3p.  Il  confère 
m  ce  fujet  avec  Mrs.  de  l'urenne  éc  de 
Liome.  III.  35'5'.  ^  fuiv.  Suites  de  iâ 
îîif.égociation  fur  ce  point. JU.  372.  îsf/i/w. 

.:  Fro- 
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Propofîtion  de  Colbert  fur  cette  matîeri 

III.  3S1.  Le  Traité  entre  T Angleterre  (î 

le  Dancmarc  lefurprend.  IlL  383.  Il  jug 

qu'il  faut  diiîîmuier  là-defTus.   ibid     L 

France  en  elt  auffi  furprife    lîl.  393.    J 

entre  en  Conférence  avec  iVir.  de  Uam 

ia  de  Turenne  fur  le  diterent  furvenu 

Cleves  entre  Beverm^ig  &  Calhen  ill.39< 

^  ftiiv.  Ses  confiderations  fur  l'état  di 

affaires  de  Suéde.  III.  40a.  ^  fuiv.  41 

.413.  &  pour  porter  le  Roi  à  prendre  d( 

réfolutions  vjgoureufes  -en  faveur  du  D 

nemarc.  HI.  415-   Il  demande  des  inftrui 

tîons  pour  la  Négociation  de  Paix,  enc 

qu'on  rentamâtà  Pari^   lîl.  424.  ^fur 

674.  689,    Oa  le  loue  de  la  Propofîtîc 

qu'il  a  faite  à  Paris  dans  THôtel  de  laRc 

ne  Mère  d'Angleterre.  III.  427.  Refult 

de  fes  conférences  fur  la  conduite  &  1 

prétentions  de  la  Suéde,  qui  vouloit  qi 

le  Danemarc  reftât  neutre.  111.  429.   ( 

fuiv   448.     Sa  penfée  fur  les  prétentio; 

des  François  fur  les  Païs- bas  Catholiqot 

m    440.  446.  45-6.  IV.  33.  105-.  Sape 

lée  fur  une  Ligue  en  faveur  du  Oanema 

contre  la  Suéde.  III.  448.  h  fur  le  com 

te  des  fubfides  paies  par  laFrance.III.4?f 

^  fuiv.,  combien  il  a  débatu  fur  Partie 

de  la  fortie  4elâ  Flore  de  L.  H.  P.  fa 

celle  de  France.  III.  4^7-  ^  fuiv,  çe»^ 

s'eft  palTé  fur  ce  même  fujet  entre  lui 

Co'hert.  m.  4S4.  485'.     Il  s'en  entretî© 

.pliS  particuliert^ment  avec  le  Roi.  III.  48 

Face  des  affaires  lors  de  la  nouvelle  de^ 

défaite  de  la  Flote  Angloife  par  la  Ht 
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îandoife.  III.  495-.  496  5-07.    Ce  qu'il  a 
fait   pour  qu'on   tfteétuai   la  jondion  des 
vailkaux  Danois  avec  ceux  de  Lueurs  HH, 
Pi-'.  lil  5-^)8  499   5-06.  5-14    Dans  quel  é- 
tar  font  les  affaires  de  Suéde. lll.  498.  De 
quelle  manière  il  a  propolé  auRoiraffaîre 
à\i  Salut  du  Pavillon.  111.529.  i^  fuiv.  il 
juge  qu'il  faut  feindre  en  traitant  avec  la 
France.  III.  556   569  -yS^.  il  parle  avec 
Colhert  fur  le  falut  du  Pavillon  &  fur  la 
jondion  des  deux  Flotes,  tlL  f5'i  5-58.^ 
fui'v.     Il  écrit  à  Zeeftet  fur  la  jODÔion  àts 
VailIcaiiX   Danois  avec  la  Flote  de  L.  H. 
P.  m.  5-73    il  fait  fçavoir  au  G.^.àetVm 
ce  qu'il  a  fait  pour  avoir  des  nouvelles  e- 
xadles  des  deux  Flote'.  IIL  tiOz,  ^  fuiv. 
Sa  penlee  fur  l'avantage  qu^on  retirera  de 
ces  deux  Flotes    iU.  6of   ^  Jmv.  6iz. 
629.  Ce  qui  s'eft  palIé  fur  l'article  du  Pa- 
villon Iîl.630.645'  694.  ^  fuiv,  SaCon- 
férence  plus  particulière  ^vcc  Colhert  fut 
ces  deux  affaires.  Ili»  643   IV.  S8.  ^fuivà 
Il   raporte  conîment  la  France  retient  la 
Suéde  dans  fes  intérêts^  raîfonnement  là- 
deff.s    III.  698.  ^  fmv.  IV.  5-.    Il  parle 
avec  t^^  Ltimne^  fur  le  choix  du  lîeu  pour 
les  Conférences  pour  la  Paix.  IV.  15*    ^ 
fuiv.  &  pour  prévenir  la  défiencc  des  Fran- 
çois contre  L.  H.  P.  IV.  26.  27.    Refle- 
xions fur  l'arrivée  de  iS"/.  AibéMs  à  Paris  & 
fur  les  points  principaux  auxquels  il  faot 
avoir  égard  dans  la  Négociation  de  la  Paix. 
IV    36.  ^  (uiv.  Comn>e  il  y<iit^  «que  la 
Ké^^ociation  pour  la  Paix  ne  fe  fera  pas  à 
Pans,  il  demande,  qu'on  le  lailTe  dans 
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cette  Ville,  où  fa  préfence  eft  néceflaîn 
IV,  s^.  71.  Soa  étonnemenr  de  la  fiert 
des  Anglois,  &  fa  penlée  comment  0 
pourroit  l'abaifîer.  lVi64.  Son  Mémoire 
touchant  l'article  de  mettre  le  Pavillon  bas 
prcfenté  au  Roi.  IV.  90,  ^  fuiv.  Autre 
remarques  fur  ce  même  Sujet.  IV.  io( 
107.  Il  communique  les  deàeins  qu'on 
fur  les  Païs-bas. Catholiques,  &  la  répor 
fé  peii  fatisfaifante  qu'il  reçoit  à  la  Coui 
IV.  116.  ^  fuiv.  Il  fouhaitte  de  retourne 
en  Hollande,  &  croit  cependant  fuivre  1 
Roi  à  Amiens.  IV.  iio.  Son  inquictud 
pour  la  guerre  entre  h  France  &  VECpi 
gne.  IV.  128.  Ce  que  là-deflus  il  en  a  dt 
couvert  par  le  Comte  de  Fmftenberg.  IV 
129.  i5'6  II  fait  des  efforts  inutiles  po*] 
faire  exécuter  cequi  avoir  été  promis,  i 
pour  traiterdebonnefoi.lv.  130  131.  1 
découvre  de  nouveau  qu*on  neménagepï 
les  intérêts  de  LL.  HH.  PP.  IV.  138.  =: 
ne  trouve  pas  de  meilleur  moïen,  que  é 
tacher  de  contenter  la  France,  en  lui  a( 
cordant  une  partie  des  PaVsbas  Gathol 
ques ,  &  de  garantir  le  reûe.  IV.  139.  i4( 
11  demande  fon  rapel  pour  plufieurs  ra 
fons.  IV.  146.  148.  212.  De  quelles  ra 
fons  il  fe  fert  pour  porter  la^Franceàprei 
dre  de  joftês  mefures  avec  LL.  HH.  Pi 
IV.  149.  i5'o.  Il  ne  s'attend  pourtant  p; 
à  grand*  chofe.  Ihid.  Combien  de  tems 
doit  encore  lefter  à  la  Cour  de  Franc 
IV.  15-6  221.  Il  ne  s'attend  pasqueleR* 
fe  rviache  beaucoup  fur  l'article  des  Paï' 
Jsâs  Catholiques.  iV,  1^7,  15-8.  Lettre 

Ml 


MATIERES.. 

Mr.  de  Lionne  y  au  fujet  des  Païs-bas  Ca- 
tholiques, de  la  jondion  des  Flotes  &  de 
la  Négociation  à  Breda.  IV.  160.  Sa  pen- 
fce  fur  la  Conférence  entre  di'Eftrades  & 
Coventry.  IV.  169.  Comment  il  faut  agir 
dans  les  autres  affaires  générales.  IV.  170. 
II  juge  que  la  jondion  des  Flotes  n'eft  plus 
^iiéceiïaire.  IV.  187.  Son  entretien  avec  ^^ 
Lionne^  &  fa  penfée  fur  diverfes  affaires 
qui  font  fur  le  tapis.  tV.  187.  ^  fuiv.  Il 
juge  qu'on  ne  devroit  pas  être  fi  ferme 
•dans  fes  demandes ,  mais  plus  accommo-  ^ 
dant,  nonobllant  la  vidoire  navale  rem-  * 
portée  fur  les  Anglos.  IV.  196.  La  Fran- 
ce veut  bien  maintcnam  traiter  fur  Tarti- 
cle  des  P;3Ïs-bas  Catholiques.  IV.  197-  II 
confère  avec  de  Lhniee  Xm \c%  ài^QCxluz 
qu'il  y  prévoit;  fa  penfée  là-dcfTu^.  IV. 
201.  65^  fiih.  2Q8.  il  prouve  à  ce  Minif- 
tre,  que  la  France  doit  fe  contenter  de  ce 
qui  pourra  raifonnablement  être  obtenu, 
IV.  215*.  Réponfe  qu'on  lui  donne  iV. 
■  217.  Son  feivtiment  fur  cetarticle./^/i.^ 
fuiv.  Il  ell  dans  la  penfée  de  laifTer  unpea 
repofer  la  difpute  du  Pavillon.  IV.  222. 
De  quelle  manière  il  fouhaiteroit  recevoir 
Tordre  de  retourner  en  Hollande.  IV.  223. 
224.  La  raifon  pourquoi.  IV.  211.  Il  des- 
approuve le  Projet  de  former  une  Repu- 
blique des  Païs-bas  Efpagnols.  IV.  227. 
Prétenfions  du  Roi.  ibid.  De  quelle  ma- 
nière il  en  veut  parler  encore  au  Roi.  IV. 
2.32.  Après  l'avoir  fait,  il  dit  fon  f.nti- 
ment  fur  cette  Affaire-  IV.  23j-.  Son  en- 
Tome  m  S  tre- 
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tretîen  avec  de  Lionne  fur  le  même  fujet 
IV.  IV 

Bieike,  il  conduit,  avec  quatorze  VaiiTeau 
de  guerre  Danois  &  haie  brûlots,  le^vail 
féaux  qui  retournoient  des  Indes  Orienta 
les,  jufqu'à  laFlote  des  Etats,  &  plus  loir 
I, 

Biens  des  Ennemis  con£sqaent  &c.  Foïc 
Ennemis  &c. 

Bignon,  Avocat  du  Roi  au  Parlement  c 
Faris  ;  combien  librement  il  parle  du  Rc 
I.  4C 

Blaespeil,  Mînîftre  de  TEleâieur  de  Brand 
bourg;  il  avertit  le  G.  P.  de  iVîtt^  qi 

•     TAngletcrre  fouhait-roit  faire  la  paix  av£ 
LL.  HH.  PP.    mais   à  Texclufion  de 
France,  iij.  ^.yi.  RéponfedeMr.^^//^^ 
là-delfus.  2 

Blaye,  les  François  y  ont  le  Droit  d'y  fai 
defarmer  tous  les  Vaifïeaux  Anglois  q 
vont  à  Bourdeaux.  II.  i< 

Blumenthal  {le  Baron  de)  Envoie  de  TEle 
teur  de  Brandeboiirc;  à  Paris.  II.  y» 

Borckelo;  Négociation  entre  LL.  HH.  P 
&  rEvêque  deMunfter  furlarenonciati» 
au  Droit  de  territoire,  que  l'Evêque  pr 
tend   y   avoir.  III.  386.   P^e  quel  œil 
France  regarde  cela.  III.  399  41 

Boreel  {Gmllaume)  Ambaffadeur  ordina 
des  Etats  à  la  Cour  de  France,  f^^licite 
G..?,  de  WHt  fur  Tentrce  dans  fa  Char^ 
L  lï.  On  lui  fait  fçavoir  qu*on  efface 
'  douzième  Article  de  fes  Inftrudions  cor 
me  étant  offençant  I.  12,.  14.  Il  don 
avis  que  la  République  de  Venife  fouha 
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■  "'de  renouveller  la  bonne  correfpondance 
avec  les  Etati?.  I.  17.  &  que  la  Cnur  de 
France  eft  allarmée  des  Ouvertnres  que 
r  Angleterre  a  fates.  ï.   18      li  demande 
au    G.  P.  ^^  IVitt  un  ExtriJi  de  les  In- 
ftruvStions  fur  la  Correfpondance  fecrete. 
I.  25'.  Il  prévoit  qu'il  n^'avanccra  de  rien 
dans  fa  Négociation,  aulîi  10;;^  ternï.  que 
les  Etats  feront  en  traité  avec  TA ngic: er- 
re. I.  29.   Il  propofe  de  taire  des  prv  lens 
aux   Couriifans,    pour  gardr^r  fon   Raji^. 
1.29.  30.  Il  fe  plaint,  quelesCommiflai- 
res   des  Etats  n'ont  pas  bien  compris  fa 
penfée  qui  regardoit  le  fecours  mutuel.  I. 
35'.     Son  fentiment   fur   la  guerre  &  la 
paix.  I.  49.  &  fur  la  guerre  entre  h: Fian- 
ce ôr  rEfpagne.  1.  79.  Combien  il  a  avan- 
cé dans   le  Traité  d'Alliance  &  de  Ligue 
défenlive.  I.  80.  Il  donne  là-delîus  des  é- 
claircilfemens  au  G.  P,  ae  li'm.  1   i   3. 
104.  105".  Isj  fmv.  Il  demande  qu'on  lui 
communique  les  nouvelles  d'A.îigKterre, 
comme  lui   étant   de  grande  importance 
dans  fa  Négociadon.  I.  121.  Ses  Leiircs 
à  la  Généralité  ne  demeurent  pas  fecrete^. 
I.  122.  182.  Il  ne  peut  pas. obtenir,  que 
ïiatîraent   franc  affranchît  Ça   carga'ifon.  I. 
125".  Quelques  cclaircifTemens  concernant 
la   Marine   1.   lif.   126.   ôc   touchant   le 
fecours  qu'on  doit  accorder  à  un  Allié 
qui  elt  attaqué.  F   1  fO.     il  délire,  qu'on 
communique  fes  plaintes  à  l'AmoulTa  ieur 
Chunut  ,    parce    que    les   Lettres    de    ce 
Miniftre     le     lifent     dans     le     Confeil 
du    Roi.  F     182.     1B3.     Sa    reflexion 
Si  fur 
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fur  la  remarque  de  Leurs  BH.  PP.  au-fu- 
jet  d,a  Traité ,(i' Alliance  &c.  I.  ioi.  fa^ 
fentiment  fur  le  dernier  Traitd  tait  avec 
TAngleterre.  I.  208.  Il  ne  croit  pas  fe 
trouver  à  Rheims  au  Couronnement  du 
Roi,  pour  éviter  les  cérémonies  ôt  la  dé- 
penfe.  I.  211.  ;Il  recommande  l'Alliance 
avec  la  France ,  àc  il  demande  qu'on  lui 
réponde  fur  deux  points  qui  lui  font  pro- 
pofez  par  des  Marchands  François. 1.  218. 
Son  inquiétude  fur  la  liberté  &  l'avantage 
des  Etats.  I.  237.  même  après  avoir  reçu 
ia  Dedudion  de  LL.  HH.  PP.  L  ^^44. 
Il  preiTe  beaucoup  pour  l'Alliance  avec  la 
France.  I.  2^6.  367  Son  fentiment  fur 
les  Liards  de  France,  par  raport  aux 
Marchands  Hollandois.  1.  310.  .  Il  fait 
fçavoir  ce  qu'il  a  découvert  de  l'arme- 
ment des  Suédois.  I.  322.  Il  confeilleaux 
Etats  d'être  les  Médiateurs  entre  la  Fran- 
ce &  r.Efpagne.  I.  357.  Il  demande  quel- 
que inftrudion  touchant  les  affaires  des 
Vaudois.  ,1.  364.  365-.  367.440.373.  La 
France  lui  fait  un  froid  accueil ,  après 
qu'elle  s'eft  accommodée  avec  l'Angleter- 
re, ï.  374.  377.  Ses  folications  en  faveur 
de  MefT.  Brafes  &  d'Eflrades.l.  ^yS  379, 
Il  demande  explication  fur  l'article  du 
Rang  &  des  dépences  extraordinaires,  l 
440.  441.  Jl  faut  confulter  là  deffus  un 
Ade  antérieur.  I.  447.  Il  recommande  h 
prompte  Ratification  des  Traitez  de  l'an- 
née 1662  &  pourquoi.  II.  365".  Il  deman- 
de une  Copie  du  Rapport  que  les  Ambaf- 
fâdcurs  des  Etats  avoiciu  fait  là-deiTus  à 
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BL.  HH.  PP.  II.  380.  Il  donne  avfs; 
que  les  fecretes  Relolutions  des  Etats  de- 
viennent chaque  fois  publiques.  11.  406. 
l\  donne  connoiffance  à  la  Cour  de  Fran- 
ce de  la  lenteur  des  Anglois  dans  la  Né- 
gociation avec  les  Etats.  II.  416.  Sa  rfe- 
marque  furie  Commerce  avec  les  Sué- 
dois. IL  429.  Il  a  Audience  du  Roi  fur 
l'affaire  du  Duc  de  Neubourg  &c.  II  439- 
Sa  Conférence  avec  de  Lionne.  II.  445*. 
Autre  avec  le  même  &  avec  Colbert  fur  la 
Ratification.  11/  468.  Mr.  d'Efirades  en 
efîeéluc  enfin  l'échange.  Il  476.  Sa  ré- 
flexion de  faire  la  tentative  d'abolir  la  dé~* 
fenfe  de  l'entrée  de  l'Huile  de  Baleine  & 
le  Droit  de  Tonneau.  If.  481.  482,.  En 
entretien  -  avec  ;  Colhèrt  '  far  les  mauvaîfes- 
fuites  du  Droit  de'T'ortnear;  II.  491.509. 
5-1 1.  Confiderations-que  L.  H.  P.  devroîent 
établir  un  pareil  Droit' de  Tonneau.  II. 
5'ii.  Ce  qui  s'eft  pafle  encore  fur  ce  Droit 
&  fur  la  Compagnie  de  l'Huile  de  Baleine. 
II.  52 1.  522.  Il- demande  qu'on  lui  envoie 
tous  les  jours  de  Polie  les  Refolutions  de 
l'AfTemblée  de  Lv  H.  P.  la  raifon.  If. 
5-25-.  ^41.  Il  voudroit  fçavoir  par  quelle 
voie  il  pourroit  envoïer  furement  à  L.  H. 
P.  un  gros  paquet  de  Traitez.  II.  5-28.  Ses 
réflexions  fur  les  fautes  &  bevuës  commi- 
fcs  dans  la  Lifte  des  Traitez  qu'on  voii- 
loit  garentir;  &  la  Ratification.  11.  5'3f, 
^  frtv.  539.  ^  friv.  5-43.  On  redreife 
<:ela.  II.  5*46.  Ce  qu'il  a  découvert  déplus 
fur  ce  Droit  de  Tonneau  en  parlant  là- 
defîus  avec  les  Fermiers.  II.  5-5-5'.  {^  fmv. 
S  3  il 
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Il  continuel  à  traiter  ce  fuiet.  IL  567.  Ses 
reflexions  fur  le  départ  de  Trelon^  Coven- 
try  &  Talboth  pour  le  Nord ,,  par  raport  à 
la  France  &  à  TAnglererre.  11.  5-97.     Ce 
qu'il  a  découvert  du  Traire  faic  nouvelle- 
ment entre  la  France  &  le  Brandebourg. 
IL  5^98.  5^99*     11  fouhaite  de  Içavoir  s'il 
lui  feroit  permis  de  depenfer  quelque  cho- 
fe  pour  avoir  les  Pièces  fecretes.  IL  600» 
Réponfe  qu'il  reçoit  là-deims.  IL  604.  Il 
écrit  encore  fur  le  même  fujet.  IL  606. 
Sa  penfée  fur  l'envoi  du  Tarif  des  Droits 
d'entrée  &  de  fortie  en  France    IL  608 
.    Sa  penfée  fur  le  foupçon  d'une  Négocia- 
tion fecrete  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re. II.  61C 
Boreel  {Guillaume)  Ambafladear   ordinaire 
de  LL.  HH.  PP.  à  la  Cour  de  France, 
fait   plufieurs   inftances  pour  l'enregître- 
ment  da  Traité  d'Alliance  &c.  mais  er 
vain.  IIL  IG4.  ^  fufv.    11  envoie  au  G 
P.  de  Wttt  plufieurs  Ecrits,  parlefquel* 
il   paroît,  q^ue  les  François  continueroa' 
d'avoir  un  Commerce  libre  avec  les  An 
glois,.  h  qu'ils  en  font  favorifez.  îh':d.  106 
^fuiv.  &  il  marque ,  que  Mr.  de  Lionne  ol( 
aflurer  qu^'îUçâif  tout  ce  que  lui  Boreel  & 
Mr.  de  Beuning^en  mandent  aux  Etats  6i 
même  au  G.  P.  de  U^nt.  111.  109.  Il  fou 
haitte  d'être  rapellé  à  caufe  de  fes  indifpo 
iitions.  IV.  lu 
Boreel  (jfrffafjj  par  l'ordre  de  fon  Père  don 
ne  avis  au  G.  P.  dt  IVm  ^  que  à'Efîrade. 
tache  de  former  à  Londres  une  Ligue,  i 

l'exv 
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rexcîufion  de  LL.  HH.  PP.  &  pour  quelle 
raiTon.  II.  -  44O 

)OL]iUon  {.^yl.  le  de)  On  follicite  en  fa  la- 
veur pour  la  Fenfion  qu'elle  tire  de  LL. 
HH.  PP.  II.  127.  128.  139. 

>oulleau  {Mr.)  Lieutenant  au  fervice  des 
itats.  Les  AmbafTadeurs  de  la  République 
.^  recommandent,  pour  qu'il  foit  avance. 
11.  272.  274.  mais  cela  n'a  aucun  fuccès; 
la  raifon.  II.  284.  309.  Nouvelles  initaii- 
Ces  en  fa  faveur.  II  3 17."  3 19.  qtii  ii»^  pro- 
duifent  auffi  aucun  tfet.  II.  323.  ^jmv. 

Bourdeaux  Neufville  {Mr.  de)  Ambafladeur- 
de  France  en  Angleterre  fait  içavoir,  qu'on' 
y  ell  fort  offenfé  de  la  faifie  des  Vailleaux 
Anglois  en  France,  furquoi  le  Roi  les  fait 
relâcher.  I.  73.  Il  fe  plaint  que  les  Dépu- 
tez des  Etats  à  Londres  ne  lui  donnent  pas 
la  moindre  connoifTance  d'une  gande 
Conférence  qu'ils  ont  eue.  I.  88.  Il  reçoit 
un  ordre  de  féliciter  le  Protcdeur.  l.  140. 
Il  n'eft  point  fatibfait  de  la  première  z\u- 
di.-nce  qu'il  a  eue  du  Frotedeur.  I.  197. 
Nouvelles  de  fa  Négociation  1. 131.  Par- 
ticularitez  far  le  même  fu jet ,  &  qu'eft-ce 
qui  en  arrête  le  progrès.  ï"  302.  305'.  Il 
fait  Quelques  propoiuions  au  fujet  des  Rc- 
beiks  des  deux  Roïaum.es.  I.  317.  Pour- 
quoi il  n'envoie  pas  en  France  le  plan  du 
Traité.  I.  '  322 

Bo'ùïgQoK^Q  {Lettre  s  de)  dételles  Lettres  dou- 
bles en  ulàge  parmi  les  Capitaines  de  Vaif- 
feaux  Marchands,  qui  (comme  on  dît) 
navigent  entre  deux  eaux  ;  combien  cette 
fraude  leiupeut-êtrepréjudiciable.1. 279- 280 
S  4  Bran- 
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Brandebourg  {PEleé^eurde);  il  prie  les  Dépu- 
tez des  Etats  d'appuîer  à  Ratisbonne  fes 
intérêts  contre  le  Dac  de  Neuboarg.  I. 
175".  11  eft  honoré  pat  le  Roi  de  France 
du  îkre  de  Mon  Frère,  I.  31  a»  Il  refufe  le 
pas  à  LL.  HH,  PP.  I.  316.  Quel  expe- 
dient  on  prend  fur  cela.  I.  339.  Particu- 
Îarîte2  du  Traité  entre  ce  Prince  &  les  E- 
îats.  I.  340  344.  Il  eft  conclu.  I.  540. 
Subfides  au. lieu  de  Troupes  accordez  par 
ks  Etats  à. ce  Prince.  I.  390.  Il  conclut 
avec  la  Suéde  un  Traité.qu'on  dit  déroger 
au  précèdent  fait  avec  les  Etats.  I.  391, 
392.  Autre  Traité  fait  avec  la  France;  k 
quelques  particuiaritez  qui  le  regardent. Jf, 
598.  599.  Négociation  avec  ce  Prince 
pour  le  porter  à  rompre  avec  Munjier.  IIL 
200.  201.  Méfiance,  qu'on  a  en  traitant 
avec  lui.  ihià.  Ses  Minières  négligent  de 
présenter  leurs  Conditions  par  écrit.  IIL 
231.  Après  avoir  été  congratulé  par  les 
députez  de  TEtat  fur  fon  heureufe  arrivée 
à  Grèves,  ©n  convient  enfemhle  de  con- 
clure, m.  242.  mais  les  Minières  de  TE- 
îedeur  à  la  Haye  ont  des  vues  li  vagues, 
que  la  conclufion  du  Traité  paroît  encore 
bien  éloignée.  III  25-0.  ^  fuiv.  Nouvel 
ordre  reçu  là-deffus.  III.  275.  11  continue 
à  trainer,  IIL  282-  Sentiment  de  lanBeu- 
mngen  fur  cette  Négociation.  III.  2S9. 
Quoique  van  Be.'vernîng  ait  levé  toutes  ks 
difficultcz,  néanmoins  un  nouvel  obUacle 
en  fufpend  la  conclufion.  III.  301.  Enfin 
ce  Traité  fe  conclut.  III.  321.  TEledeur 
îecommande  le  Prince  d'Urange,  quelle 


MATIERES, 

réponfe  il  reçoit  à  ce  Sujet.  III,  361.  361. 
Il  fe  trouve  incognito  à  la  Haye,  &s*aboa- 
che  avec  le  G.  P.  de  Wm.  lli.  4^8.  Sou 
fentiment  fur  la  Ligue  en  faveur  du  Da* 
nemarc.  III.  45-3.  Ses  Minières  deman- 
dent d'êrrc  traitez  dans  le  Cérémonial 
comme  ceux  des  Rois.  III.  5'.42.  La  pen- 
fée  de  Mr.  van  Beuningen  là-defTus.  III. 

Braflet^  ci-devant  Refident  de  France  à  la 
Haye,  Ton  Eloge;  on  le  confultoit  fou- 
vent  fur  des  affaires  qui  regardoient  les  E- 
tats.  I.  15'4.  il  dit  n'avoir  jamais  emploie 
de  l'argent  pour  corrompre  qui  que  ce  fut 
en  Hollande.  I.  35'2.  Suite  de  cet  aveu. 
I-  Sfî-  3^3-  Sa  bienveuiilance  pour  les 
Etats.  I.  ^    378 

Braiïet,  le  Fils,  ne  peut  pas  obtenir  une 
Compagnie  dans  le  fervice  des  Etais,  xs^^;! 
obftant  les  grandes  foUicitations  faites  en 
fa  faveur.  I.  378.  II.  iio.  Nouvelles lol- 
licitaiions  faites  par  le  Roi  de  France.  II. 
144.  i4f.  Celles-là  produifent  leur  effet. 
îhid.  146.  i^  fuiv.  Suites  de  cette  affaire. 
II.  168.  Quelle  Compagnie  on  lui  accor* 
de.  II.  229.  Il  demande  excufe  du  retar- 
dement de  fon  voïage  en  Hollande.  IL 

232. 

Breda,  Ville  choifîe  pour  y  traiter  de  Ia!*aix 
avec  TA-ngleterre,  IV.  84.  Quels  Ambaf- 
fadeurs  on  y  envoïera.  IV.  85'.  98.  Com- 
bien de  Plénipotentiaires  il  y  aura  de  la 
part  des  Etats.  IV.  iié.  Qui  prennent  la 
refolution  d'y  en  envoïer  trois.  IV.  125-. 
&  de  faire  ligner  le  Traité  par  huit ,  dès 
.       S  s  ^û'il 
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qu'il  fera  conclu.  IV.  126.  Quelques  par- 
ticularitez  des  Inllrudioiis  envolées  aux 
Plénipotentiaires  des  Etais.  IV.  135-.  136. 
Arrivée  des  Ambafifadeurs  Anglois,  &des 
Médiateurs  Suédois.  IV.  15-5-.  Ce  qui 
s'eft  paiïe  dans  la  première  Conférence  en- 
tre les  François,  Danois  &  Hollandois. 
ibid.  Reflexions  fur  la  Paix  qu'on  y  doit 
conclure.  IV.  162.  167.  Comment  la  Né- 
gociation s'avance.  iV.  176.  î8i.  194. 
Sur  tout  après  fa  nouvelle  de  l'avantage 
qu'on  a  eu  fur  la  Flote  Ang1oife.1V.  199. 
2CO;  Quelques  particularitez  de  ce  qu'on 
concertoit  enfemble  communiquées  par 
Mr.  de  Beverm'figh,  ibid,  Conclufion  du 
Traité.  IV.  221 

Brème;  pluùeurs  Princes  d'Allemagne  fe  li- 
guent enfemble,  pour  empêcher  que  cette 
Ville  ne  tombe  entre  les  mains  des  Sue- 
dois.  I.  269.  Pour  cette  fin  ils  mettent 
une  bonne  armée  fur  pie.  I.  270.  Les  E- 
tats  s'emploient  auffi  en  faveur  de  cette 
-Ville.  I.  281.  Nouveau  différent  entre  la 
Suéde  &  cette  Ville;  les  Etats  continuent 
d'agr.  111.  617.  691.  646,  Pour  la  met- 
tre à  l'abri  il  fa  droit  conclure  une  Ligue, 
lii.  624.  Laquelle  fe  conclut  entre  leDa< 
nemarc,  les  Etats,  Brandebourg  &  Lune- 
bourg'  ïll.  625-,  626.  Ce  que  la  France  en 
penfe.Jll.  643.  Comment  cette  Vaille  efl 
fortifiée,,  âc  comment  on  p;>urroitla  pren» 
dre  le  plus  facilement-  IV.  1 32 

Bret  {Mr,  au)  les  Ambafiadcurs  des  Etats 
le  recommendent  à  LL«.  HH»  PP.  pour 
qu'il  refte  dans  kurs  Troupes.  II.  79.  So. 
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lî  e(l  élu  Lieutenant- Colonel  dans  le  Ré- 
giment de  il/o/j^^jj.  II,  241.  Autres  folli- 
citations  pour  lui  faire  obtenir  la  place  de 
Colonel,  quoi  qu'il  refte  au  lervice  de  la 
Duchefle  de  Montpenjur.  III.^  i  Ç)' 

tienne  {leCvmu  Je)  Ton  fentiment  touchant 
la  Négociation  de  G.Boreel  eft  communi- 
qué au  G.  P.  <^e  IVitt  p.ir  le  Refident  BraJ 
[et.  1.  19,  Il  fe  plaint  à  Boreel  que  les  E- 
tats  donnent  du  fecours  à  TEfpagne.  I. 
429.  Il  ert  affeaionnc  à  LL.  HH.  PP.  II. 
84.  317.  Il  le  fait  voir  en  parlant  de  l'af- 
faire de  la  Pêche.  II.  305-.  Le  Roi  de  Fran- 
ce lui  donne  le  nom  de  Hollaniois.  H. 
317.  Son  Fils  eft  difgracié.  II.  471-  H  eft 
auiïi  fur  le  point  de  fJ démettre  de:  fa  Char- 
ge en  faveur  de  Mr.  ds  Lionne.  IL  48 7 
Broen  {ISlarc)^  fon  procès  contre  le  Préfi- 
dent  de  Pontac.  L  377 

Bruits;   d'une  Ligue  offenfive  &  dcfenlive 
entre  l'Efpagne  &  la  République  d'Angle- 
terre. 1.  212.  225'.    de  la  mort  du  Roi  de 
France  &    de  Maz^rw.   I.  45-8      que  le 
Portugal  voudroit  fe  rejoindre  à  la  Cafiil- 
le.  IL  405*  461.  d'une  Négociation  fecre-- 
te  entre  la  France,  la  Savoie  &  le  Duc 
de  Mantouë  pour  faire  fervir  les  Alpes  de 
limites  entre  l'Italie  &  la  France.  lil.  482,- 
Continuation   de  ces   mêmes  bruits.  IIL 
486.   On  dit,  que  ce  bruit  a  été  ré-panda 
par  la  Cour  de  Rome  ôî^  la  raifon.  IIÎ. 
488.  Que  le  Roi  d'Angleterre  aurcit  ven- 
du  Tanger  à  la  France.  III.  24.     D'un- 
Traité  entre  l'Angleterre  h  le  Danemarc- 
emiereiXKnt  contraire  aux  Etats,  ill.  31 8^ 
S  6-  •     319^ 
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3J9.  Que  la  France  a  envolé  ijecogmionnQ 
perfonne  en  Angleterre  dans  le  tems  qu'on 
faifoit  des  Ouvertures  de  Paix.  III.  6çz. 
Cela  fe  trouve  faux,  aulîî  bien  que  toutes 
les  autres  Nouvelles  venues  de  Paris  &  é- 
crites  par  des  perfonnes  qui  n'ont  aucune 
part  aux  Affaires.  IIL  705 

Brunel,  Gouverneur  du  fils  de  Mr.de  Som- 
melsdyck  eft  foupçonné  d'Intelligence.  IL 
2S'  5'0.  Il  e(t  ju(tifié.  il.  47.  Eclairciflei' 
ment  là-defTus.  II.  59 

Huât,  Capitaine  de  Cavallerîe  au  fervîce  des 
Etats,  fait  des  propolitions^  de  Paix  au  G, 
P.  de  IVittàt  la- part  de  l'Angleterre.  III.. 
311.  La  réponfe  concertée  avec  Mr.  d'£/- 
traàes,  l\l.  312.  elt  envoïée  à  Buat  par  le 
G.  P.  de  IVîtt.  in.  323.  324.  Il  envoie  des 
Bouvelles  plus  particulières  d'Angleterre,, 
m.  397.  421.  Réponfe  du  G.  P.  de  IVHti 
kh'îd.  Il  e(t  mis  en  prifon  à  caufe  des  cor- 
refpondances  dangereufes  qu'il  avoit.  IIÎ/ 
542.  543.    I^  commence  à  avouer.  III. 

5*49 

Baîllau.  F«fe  Boulleau. 


CAbo-Corps ,  »n  Fort  fur  la  côte  de  Gui* 
née,  eft  un  fujet  de  différend  entre  la^ 
5uede  &  la  Hollande.  II.  519.  Quelle  eft: 
l'opinion  du  Roi  de  France  fur  cet  article, 
&  comment  on  la  doit  réfuter.  II.  5-31. 
Explication  plus  claire  fur  ce  lujet  pa^uiv 

çxei^ 
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cifemple  fenfible.  II.  5-47.  Sentiment  de  îa^ 
France  fur  cette  affaire.  II.  5- 5*1.  Relation 
circonftanciée  de  rachat-&de  la  pofTeffion 
de  ce  Forts  faite  par  le  G.- P.  de  I4'itt.  IL 
SS^'^  /«^^-  Pour  quelle  raifon  le  Dan€- 
marc  ne  foutient  pas  les  intérêts  des  Etats 
dans  cette  affaire.  IL  5-60.  comment  Bo- 
réel  agit  fur  ce  fij>et  de.  conteitation.  II, 
^6^.  5^6.  Foiez  SilverkçQon. 

Carlifle  {le  C<jmte  de)  Ambalîadeur  d'Angle- 
terre en  Suéde;  il  s'abouche  avec  P.  de 
Groot.  IV.  381.  Il  Taflure  que  l'Angleter- 
re ne  ÏQ  feparera  pas  de  la  Triple  Alliance, 
IV.  '  .  ^^^-^16 

Galîe  &  Reforme  de  Tfoupes-dâns  la  repar- 
tition de  la  Hollande.  IL  74 

Cérémonial,  différend  furvcnu  entre  la  Fran- 
ce &  les  Etats  fur  la  fignature  d'un  Traité. 
I.  5-01.  5-01.  5'03.  Comment  il  fe  termine. 
L  fof.  506.  Pfétenfions  des.  Miniftr^s  de 
Brandebourg  pour  la  droite  dans  les  Con- 
férences avec  -ks  CommifTaires  des  Etats. 

•    III.  H^  ■ 

iCargaifons  des  VaiiTeaux;  qu'efî  ce  qu'on  a 
obfervé  dans  le  calcul  qu'on  en  a  fait.  IL 

207 

Ceuta;  défaite  des  Chrétiens  devant  cette 
Ville,  IL  13 

Chambre  Mîpartie  ^  fon  cre^ion.  1.  6^.  Dé- 
putez prêts  à  s'y  tranfporter,  1.  77.  Quel», 
ques  uns  vont  à  Malines.I.  82.  Cela  don- 
ne des  foupçons  à  la  France.  1. 93.  L'Am- 
baffadeur  Gamarra  eft  content  de  ce  qu'on 
y  a  réfolu.  IL  20 

Chambre  de  jiaftice.  Vo'iez  Juftice&c. 

S  7  Châ- 
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Chanut,  fe  prépare  pour  aller refider  en  Hol» 
lande  en  qualité  d'Ambafîadeur  extraordi- 
naire de  France.  1.  31.    11  propofe  plu- 
fieurs  chofes  pour  en  jouir  lorfqu'il  feroit 
arrivé-  I.  33.  On  les  refufe  la  plupart,  i. 
38.  Son  crédit  &  fon  commerce  de  Let- 
tres avec  la  Reine  de  Suéde.  1.  ^f»  5*6.64. 
Son  Eloge.  1.  64.  35-6.   On  lui  commu- 
nique de  tems  en  tcms  les  avis  qui  vien- 
nent d'Angleterre.  1»  12S.    Sa  perfonne- 
cft  fort  agréable  au  G.  P.  de  Wîtt.  I.  I7y, 
Il  fait  des  feux  de  joie  h  regale  à  la  Haye 
des  Perfonnes  de  dillindion.' 1.  25-1.     Il 
eft  rapeljé..  1.  3J'o.     11  fait  fon  raport  h 
parle  des  Etats  avec  honneur.  L  36S.  369. 
Quelle  perfûnne  lui  doit  fucceder.  1.  369.- 
Ge  qu'il  a  dit  aux  Députez  des  Etats  lors 
de  Ton  départ.  1.  382,     11  entre  à  Paris 
dans  le  Confcil  de  Commerce,  &  ii  fou- 
.tient   la  continuation  du  Droit  de  Ton- 
mau.  IL  ï  26. 127 

Charges  des  Vaiileaux.  Voïez  Cargaifons. 
Charoft  {le  Comte  ^ê")  Gouverneur  de  Calais, 
eft  intértfTé  dans  les  Armemens  decourfe. 
1.45-1.  Son  mécontentement  de  ce  qu'on- 
ii'avoit  pas  obiervé  le  Cérémonial  dans 
une  Lettre  adrelTée  à  lui.  111.  583.  On 
découvre  qu.e  lâ-fâuie  V€aoit  du  Copifte. 
lii.  •  5^:^7 

Charles  IL  Roi  d'AîTgleteîrê  fait  à  Paris  l'e- 
xercice de  fa  Religion  dans  la  maifon  de 
fon  Relident.  1.  15-5'.  11  tient  rort  fecret 
fon  Traité  fait  avec  TEfpagne.  I.482  483». 
On  parle  de  fon  mariage  avec  une  Niécç 
à^Mnz,(iYîn.  il.  3.  6.  mais  ii  ne  fe  fait  pas.- 
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n.  II.  Il  eft  fur  le  point  de  le  marfertsvec 
la  PrîncefTe  de  PortiigaL  II.  104.  Ce  qui 
offenfe  rEfpagne.   II.  113 

•hifres  dont  on  fe  fert  diins  les  Lettres  fe- 

crêtes,  leur  Clef,  &  inftrudien  In-dcfîus. 

III.  4.  7- IV.  172. 

'higi  {Fahhy.  Voïez  TArticle  Pape. 

^hriftine,  Reine  de  Suéde;  étant  arrivée 
dans  leBrabant,  s'y  fait  faire  un  Equipage 
de  Roi.  I.  313.  Elle  fe  rend  à  Fontaine- 
bleau. I.  481.  Bruits  de  fon  voïage  en; 
Hollande,  ibid.  Elle  fait  prier  le  G.  P.  de 
JVitt  de  faire  en  forte  qu^f  P.  de  Groot  tra- 
vaillât à  mettre  en  Suéde  fes  affaires  en  un 
meilleur  état.  IV  324.  Réponfe  de  P.^^ 
Grâût  fur  les  affaires  de  cette  Reine,  fur 
fa  Perfonne  &  fur  fa.  Famille.  W,  349. 

Jufqu'à.  ^^f- 

""livita-Vecchia,  nn  Anglois  qui  en  avoir  le- 
vé le  plan  eft  regardé  comme  un  Efpion 
&  mis  en  prifon.  1.  460 

'^lergé  de  France,  Remontrances  qu'il  veut 
faire  au  Roi  contre  les  Reformez.  1.  410. 

4if 

Gleves;  Prétenfîons  far  ce  Duché-  I.  2380. 

239.  274 

Glîngenberg  &  Charifius,  Minières  de  Da- 
iiemarc  à  la  Haye  ,  aVant  négligé  de  com- 
muniquer à  Mr.  d'E^rades  les  Articles  fe- 
crets  du  Traité  qu'ils  avoient  conclu  avec 
les  Etats ,  font  caufe  de  la  défience  de  la 
France.  III.  320 

€lîngenbergh  parle  avec  P.  de  Groos  fm  le 
choix  de  la  Langue  dont  ils  devroient  fe 
fervir  dans  les  Lettres  qu'ils  s'écriroient. 

lY.- 
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ÎV.  248.  &  fur  les  prétenfions  des  Mir- 
chands  Hollandois  fur  le  Roi  de  Dane- 
marc  &  de  celles  de  S.  M.  fur  les  Etats, 
IV.  249.  Gomment  cette  affaire  doit  êtrs 
traitée.  IV.  ,  _^ .  25-7.  2j§ 

Colbert,  Intendant  des  I^inances  en  France, 
foutient  plus  qu'aucun-  amr&  le  Droit  ds 
Tonneau;,  ea  conférence  là-deffus  avec 
Boreel.  II.  521*  <22.  566.  Plaifante  pen- 
fée  de  ce  Minillre  fur  la  liberté  du  Com- 
merce, /i//  Reponfe  de  Boreel.  ihid. 

Colbert,  Intendant  des  Finances,  preffe  plus 
qu'aucun  autre  pour  avoir  des  Etats  les 
deux  Vaiifeaux  pour  leur  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  III.  149.  1^3.  i-^^-  Ses, 
raifons  qu'il  comncranique  à  van  Beunin- 
gen^  pour  excufer  la  Cour  fur  les  fublides 
à  faire  au^Danemarc  pour  fes  apprêts  de 
guerre,  lïl.  166,  i^.fmv^  Sa  propofitioîi 
de  divifer  en  deux  la  Flote  des- Etats,  & 
îa  penfée  de  van  Beunïngen  là-  deffus.  llî 
•g8î.  381.  Propolition  de  convenir  avec 
îa  Suéde  pour  tous  les  rnateriaux  qui  con- 
cernent les  Vaifl'eaux  d'une  telle  manière, 
que  l'Angleterre  en  fut  privée;  lil.      5-53 

Golbert  du  Terron,  envoie  par  la  France  en 
Angleterre  pour  le  paiement  de  Dunker- 
que;  il  doit  aller  en  Suéde  &  dans  le  Da- 
nemarc-pour  établir  en  ces  deux  pais  le 
Commerce  des  François.  II.  436.  Il  s'em- 
barque à  Brouage  pour  Lisbonne,  avec 
une  groffe  fomme  d'argent.  IL  487-  Son 
retour  en  France  fur  un  Vaifleau  Hollan- 
dois.  II.  5*70 

Colbert  du  Terron  3  va  à  Cleve^  de  la  pArt 

de 
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de  la  France;  il  paffe  par  la  Haye  &  sV 
bouche  avec  le  G.  P.  de  IV'tu  &  Mr  d'£p 
^r^^^i.  m.  292..  Ce  qn^'il  mande  à  la  Cour 
de  France  de  la  Conférence  de  Bevermfjg 
avec  '/^^«i".  in.  334.  335*.  Sa  mefintelli* 
gence  avec  Beverning.  III.  38^".  395*.  H 
n'cft  pas  d'une  humeur  traiiable  ,  il  efl 
fort  foupçonneox.  III.  419.  4^0 

Cologne  {l'Eleéieur  de)  propofe  un  fecours 
mutuel ,  pour  empêcher  les  Troupes  Lor- 
raines au  fujet  de  leur  quartier  d'Hyver.I. 
40.  On  nomme  des  Députez  pour  traiter 
ce  fujet.  I.  5"i.   Ce  qui  donne  occafion  ^ 

'i  pluiîeurs  reflexions  &  paroît  être  de  gran- 
de confequence;].  ^'8.  Cette-affaire  pour-» 
tant  n'a  point  de  fuccès.  I.  78.  On  la  re^»- 
met  fur  le  rapis.  I.  82.  Différend  entre 
TEledeur  &  les  Etats  au  fujet  de  l'Elec- 
tion du  Magiilrat  de  Rhynberg.  I.  466. 
Comment  cette  affaire  eft  propofée  à  Paris 
"dans  le  Confeil  du  Roi  en  faveur  de  l'E- 
ledeur.  IL  84.8).  Ce  que  là-defîusl'Am- 
balTadeur  des  Etats  a  fait.  II  86.  De  quel- 
le manière  les  Etats  croient  qu'il  faut  pro- 

:  céder  dans  cette  affaire.  II.  311.  &  com- 
ment van  BcîiKingen  croit  yréiiffir.  H.  315'. 

,  316  Autre  diferend  avec  lui  pourTEglife 
Rcforme'e  à  IJum^  III.  6.3:2.  63 3. ^^  Penfée 
de  Mr.  de  Lioyme  fur^ce>fujs-t,  &  la  xé^ 
ponfe  de  Mr.  van  Be-tmingen^  VA.  644.  le 
G>  P.  âe  IVîtt  fait  une  relation  claire  de 
cette  affaire.  111.647.  Elle  eft  eabons  ter- 
mes d'accomimodement.  IV.  •  27 

Colvius  Miniftre  de  Dort:  fon  Fils  efl  re- 
commandé .  à  Mr.  Bonel  par  le  G.  P-  de 
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IFitt.  I.  223.  Son  Eloge.  I.  25'9. 260 

Commerce  entre  la  France  &  les  Etats.  Rai- 

fonnement-  f4ir  cette  matière.  II.  34.  ^ 

fuizK 
Gompîegne  (Traité de)  \ts  Etats  y  font  char- 
gez d'une  vieille  debte.  If.  388  Comment 
on  doit  agir  fur  cet  article,  i]  la  France 
fait  reveair  cette  affaire  fur  le  tapis,  ib'tâ. 
395-.  396.  399.  JVîr.  de  LJonae  en  parle 'à 
Boreel  qui  demande  à  Mr.  d^  U'itt  fon  avis 

II.  43 f.  436.  Sentiment  du  G.  P.  de  Wttt 
là-delfus.  IL  441 

Compagnie  des  Indes  Orientales.  V^i'^iZ  la= 
des. 

Concurrence.  Vê'isz  Rang. 

Gondé  {le  Pnnce  dt)  hérite  de  tous  les  grand: 
biens  du  Duc  ài^Angoûkme.  1.  72.  L? 
France  procède  contre  luj  comme  con- 
tre un  Rebelle,  î.  101.  Changement  dans 
fon  Procès,  &  pourquoi.  I.  )48  Incvi- 
Hîé  &  impolitcife  de  ce  Prince  lorlqu'or 
lui  mnonce  le  mariage  de  fon  Frère.  î 
3,60.  Ses  biens  fou  reiinis  au  domaine  dt 
la  Couronne.  I.  299,  Combien  le  zèle  u 
réveille  pour  lui,  lorfque  la  France  a  échoa^ 
dans  fon  delfein  fur  Talencrennes  I.464 
Delieins  qu'il  forme  avec  Don  Jean  d^J^i- 
triche  contre  la  P>ance.  I.  481 

Conjondion  des  Flotes  de  France  &  des 
Eiat^,  comment  elle  doit  fe  faire;conferenc£ 
là-delTus  entre  de  Liante  &  van  Benninger. 

III.  28f.  entre  le  G  P.  àt  IVtttàià'Ejîra- 
desAM.  287.  306.  Délibérations  &  infor- 
mations  fur  ce  même  fujet  en  Hollande 
ML  293.    Commepï  la  France  prend  ce 

qi3î 
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quî  s'eft  paflé  dans  la  Conférence  entrée? 
H'itt  à.  à'Eftrad^s,  IH.  295-.     Autres  re- 
flexions de  ^s^^ //^?>z^  îà-deffus.ni.  299    Di' 
ference  de  la  jonâion  des  Fîotes  à  tbrces 
égales,  ou  inégales,  ibtd.  30S.  Raifonne- 
ment  de  vanBeuningen  fur  cette  jonétiun. 
111.  329.  ^fuiv.  AxairQ  à\i  G.?,  dt^itt, 
lil.  337.  ^  JHtv.    Autre  encore  de  vatt^ 
Beumngen,  lII.  3-5'2.  ^  fu'-v.   à  du  G  P 
de  Witt.  III.  362.  363.  369  370.     Gom? 
ment  van  Bcumngen  continue    d*agir  iur 
ce  point  important. lil.  372.  ^  fuiv.  aulîî 
bien  que  LL.  HH.  PP.  lil.  376.  Propofition 
de  Colbert  de  taire  agir  feparement  les  deux 
Fiotes;  réponfe  àcvanBeuKmgen.lll.^^l- 
^Si.  laquelle  ell  conforme  à  celle  du  G* 
r.  de  li^itt.  III.  3S4.  Comment  Ta?2  Bew 
TJtHgtn  continue  d*agir.  lll.  389.  390.  Ap- 
parence  qu'on  s'accordera  enfembie  fur 
cet  article,  ill.  394.   La  France  ne  fonge 
plus  tant  à  cette  aîfaîre.  Iii.437.  447.  Pro- 
polition  du  G.  P.  de. //^f^if  pour  la  jonc- 
tion des  deux  Fiotes.  III.  442.  443.     Opi*- 
nion  de  la  Cour  fur  cela.  Ui.  ^^(^.jufqtî'à 
464.    Cette  affaire  eft  remife  iur  le  tapis, 
par  le  retour  de  l'Amiral  de  Beaufort  da 
Portugal,  m.  5-5'0.  t^pav.  Pour  cette  fin 
Mr.  de  Btllefo?2t  t{i  envoie  en  Hollande. 
\\\.  5-5-4.     Proportion  faite  par  Ctibert  & 
lum  Bcuningen  pour  la  jon6iion.  III.  5-5'8. 
çS fmv.  ^60    ^fuîv.  Lettre  fur  ce  fuj et, 
du   Roi    à   d'Ejlrades.   III.  ^84.    çsf  fi^n', 
penfc'e  d\i  G.    P.  de  IViU  là-deJlus.  111. 
5S7.  i^  fuiv.  On  s'accorde  enfin.  IV.  65-. 
mais  l'affaire  traîne  encore  du  côté  de  la 

Fraa? 
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France.  IV.    79.    van  Beuningen  fai> 
fortes    indanceb  pour  que  la  jonâion-, 
falle  IV.  iiOi m.     Convention  pour  R 
jondion  des  Flotes.  IV.  iif.;    On  ne 
juge  pi iiS  néceflaiVe  IV  2< 

Conleil  de  iViarine.  Foiez  Marine.-  _ 

Gondantinople,  defTeins  de  cette  Catir ,  poi  II 
faire   un   invafion.  dans  l'Iralie.  II.  to\l 

6c 

Confuls,  nécefîité  dans  laquelle  font  1 
Hollandôis  d'en>  établir  dans  les  Ports  ( 
France.  \l.  Î34  5/ 

Conti»  {U  Brime  de)  fuccede  à  fon  Frère 
Prince  de  Condé,  1.  lor.  11  époufe  MI 
Martinozzi  ^  Niéce  de  Mazarml.  148.  . 
jette  la  Lettre  de  fon  Frère  de  Cc>»J/a 
feu  ,  &  donne  une  r^ponfe  pîaifants  a 
Porteur.  I.  160.  ïl  le  prépare  pour  part 
pour  la  Catalogne  en  qualité  de  V 
ceroi.  I.  189.  La  Cour  lui  donne  que 
^ues   biens,  confisquez  de   fon  Frère. 

Corfaires.  Fe'kz  Piraterie^  Turcs  de  Tu 
nis. 

Cour  de  France  étant  éloignée  de  Paris ^  t 
occupée  à  des  Sièges  des  Villes,  eft  caul 
par-là  des  plaintes  des Miniftres étrangers 
à.  de  la  négligence  dans  les  affaires  qu 
concernent  les  Etats.  1.236.242.2(50.  El 
le  fe  propofe  un  Voiage  a  Lyon  ;  conjec 
îure  fur  la  raifon  qui  la  porte  à  cela.  I 
2.77.  341.  Elle  répand  de  bonnes  nouvel 
lés,  pour  pouvoir  plus  facilement  intro 
duire  de  nouveaux  Impots.  L  35^*; 

Ooar^ de  Hollande  exécute  les  Sentences  dé 

ceru€«^î 
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cernées  en  France  contre  les  Sujets  des 
Etats.  III.  6i6.  Le  réciproque  n'eft  pas 
obrervé  en  France.  îhi/^^ 
Durtia  ,  Refidcnt  de  France  à  la  C<^ur 
de  Suéde,  allure  le  Relîdent  des  Etats  à  la 
même  Cour,  qu'il  lui  communiquera  tout 
ce  qui  le  paiïe;  mais  il  r.e  remplit  pas  fa 
promefîe.  IL  433.  .434  iJ  doit  aller  en 
Ambaflade  de  la  part  4e  Ip.  France  en  Aa- 
ylererre.  III.  iqi 

omwel,  Proteâeur  d'Angleterre.;  la  Mai- 
fon  d'OraKge  lui  donne  de  j'ombrage;  [es 
Etats  délibèrent  de  l'en  guérir.  1,206.  Con- 
fpiration  contre  la  Perlonne  découverte; 
&  ce  qu'on  en  penfe  en.France.  I.217.  Il 
reconnoit,  que  les,préten(ion<;  des  Anglois 
fur  la  Couroiine  de  Fi;ance  étoient  mal 
fondées.  II.  164 

unseus,  Secrétaire  de  l'AmbafTadeur  Vé^.ft 
Gogh^  arrive  d'Angleterre  à  la  Haye;  dans 
quelle  fituation  il  y  a  laifle  les  affaires. 
IV.  n 


) 
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Anemarc,  fe  plaint  qu'on  a  frauda  le 
Péage  du  Sond.  III.  178.  Il  eft  porté  à 
fe  joindre  avec  les  Etats  contre  l'Angle- 
terre, pourvu  qu'il  foit  aflîfté.  IlL  199. 
Plulieurs  propofitions  faites  à  cette  fin  par 
les  Etats.  III.  240.  241.  Il  demande  une 
trop  goffe  fomme  d'argent.  III.  241.  Au- 
tres propofitions  faites  fur  ce  fujet  par  le 
6.  P.  de  ^iît  aux  Minières  Danois.  XIL 
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25'0.  &  pour  dilpofer  la  France  à  avancé 
de  Tardent-  III.  259.  260,  Suitte  de  cett 
Négociation  ill  273  ^  fuiv.  Condl 
tîons  propofées  fur  cet  article.  III.  285 
345-.  Comment  "van  BeumngeK  agit  là-del 
lus  à  la  Goor  de  France.  lil.  283.  Cett 
Négociation  cil  for  le  point  d'être  cor 
due.  III.  291.  Elle  eft  conclue  dans  toi 
tes  fes  parties. III. 300  301.304.  CtTra 

-  té  eft  fignc  &  fêlé.  ill.  308  31 

Danemarc  craint  les  defleins  des  Suédois.  îî 
380.  fon  Traité  fecret  avec  l'Angleten 
eft  découvert.  IIL  383.  il  ne  faut  pas  lai 
fer  cette  Couronne  dans  la  neutralité  ,ina 
tacher  de  la  faire  agir  avec  vigueur  cont; 
l'Angleterre.  III.  412.  413.  416.  417  c 
fuiv.  Quelles  en  font  les  raifons  &  1 
motifs.  111.  496.  S06.  s^S-    ^^  5aïut  d 

^  Vaîlfeaux  en  cas  de  jondîon  des  Plut 
Danoifes  &  Françoifes.  ihid.  Lettres  e 
Ire  van  Beunmgen  &  Zeeftet  fur  la  jonélic 
des  deux  Flotes.  III.  ^11.  jufquà  57 
On  donne  connoiifance  au  Roi  de  Dan 
marc  des  ouvertures  qu'on  a  faites  pour 
Paix.  lil.  702.  Belle  réponfe  du  Roi  f 
la  nouvelle  qu'il  alloit  être  attaqué  pari 
Anglois.  IV.0  2. 

Dantzik,  les  Hollandois  y  ont  moins 
franchife,  ôr  font  plus  chargez  que  cei 
des  autres  Nations,  i.  414  Cette  Ville 
met  ordre,  6l  dt^mandele  refte  du  fecou 
des  Etats.  1.  445-.  446.  Suites  de  cei 
aifaire.  l.  4 

Pavidfz  {Laurent)    prifonnier   à   Dort, 
teciamé  par  la  France  à  caufe  de  fes  p'r 

îeri  ■ 
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terîes.  IL  SS9 

Deutecom,  ConfuI  des  Etats  au  Havre  de 
Grâce,  ne  peut  pas  exercer  fa  Charge  rran- 
quilement,  raiTons  pourquoi.  1.  294.  297. 
338.  il  s'y  ruine.  I.  343 

Diepe,  fédition  qui  s'dleve  dans  cette  Vil- 
le, à  roccalion  du  Droit  de  Tonneau.  IL 

137 

Diflenfions  dans  les  Païs-bas,  combien  pré- 
judiciables par  rapport  aux  Etrangers.  I. 
249.  Reflexions  fur  de  pareils  évcnemenî>% 

^I-  _  370 

Dolman  {'ihemas)^  grâce  que  les  Etats  lui. 
accordent  en  coniideration  de  fon  Père.  L 

446 

-Downingh  arrive  d'Angleterre  à  la  Haye, 
pour  être  un  des  Médiateurs  pour  la  l^aix 
entre  le  Portugal  &  les  Etats.  IL  122.  Il 
demande  d'être  préfent  aux  Confe'rences 
de  rAmbaiiàdeur  de  Portugal  avec  les 
Commifiaires  de  LL.  HH.  PP.  IL  132. 
133.  Il  fort  du  caradere  de  Médiateur, 
IL  134.  Il  n'elt  pas  préfent  à  la  dernière 
Conférence,  &  pourquoi.  IL  I5'i.  153, 
•"  il  va  à  Cleves  pour  les  affaires  du  Prince 
à'Orange.  IL  196.  Ce  qu'il  dit  au  G.  P. 
de  H^'itî.  au  fujetdeîa  Pêche.  IL  248.  & 
fur  l'arrêt  fait  en  Z\ngleterre  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois,  IL  36:^  Il  s'en  retour- 
ne en  Angleterre  après  quelques  diferens 
lurvenus  entre  ce  Roïaume  &  les  Etats. 
IL  5-91.  5-92  On  dorme  à  un  de  cesMe- 
V  moires  le  nom  d'-vw/^f^z/^e»^,  6c  pourquoi 
.    IIL  29 

•Draps  de  Hollande,  y^i^z,  Maaufa<5lures. 
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Dunkerque,  les  Anglofs  vendent  cette  Vil- 
le  aux.  François  ;  reflexions  fur  la  Garan- 
de  que  les  Etats  en  doivent  faire.  II.  443. 
.4^0.  Refolmions  à, ce  fojet.  IL  456  45-7, 
Mr.  dCEfirades  dit  que  cela  doit  fe  faire 
au  mêmetem^  de  rechange  de  la  Ratifi- 
■  cation  du  Traité  de. T Année  1662.  il  467. 
.468.  Sentiment  de  LL.HH.PP  là-ddfus. 
II.  473.  La  Garantie des'Etats  étant  prête, 
de  quelle  manière  il  faudra  la  livrer.  II. 
.5-14.  Coniparaifoiî,  des  cette  acquifîtion  de 
.la  France  avec  celle  des  HolJandois  de 
Cabo  Corps  dansla  Guinée  II  5^46.  Pour- 
quoi cette  .Ville  ne  doit  pas  être  plus,  e- 
xempte  du  Droit.de  Tonneau  que  les  au- 
tres. IIL  171.172 

Duras  (  Mr.  d^)  eft  propofé  par  Mr.  dt 
.T'urenne  pour  avoir  un  emploi  dans  les 
Troupes  des  Etats.  II.  31.  difficulté  quT 
1  a.  11.  -43' 4^^ 


BQmmiQeComte  à') ;  rAmbafTadeurd'El 
pagne  follicite  les  Etats  en  fa  faveu 
pour  la  reftitution  de  fes  biens,  &  pou 
obtenir  ua  fauf-condoit.  II.  44 

Elbing  {Tra'îîié  ^')  entre  la  Suéde  &  les  Ê 
tats;  réflexions  fur  ce  Traité,  fçavoir  s'i 
faut  le  cafTer  ounon.  III.  238.  252.47^ 

^12.  :fî 

Ele61:eurs,    leurs  differens  intérêts  par  rap 

port  à  la  Maifon  d'Autriche.  L  273.  27^ 

Quiconque  d'eux  ^rêtc  roreilk  à  la  Fran 

Ci 
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ce  font  autant  de  moins  pour  la  Maîfon 

d'Autriche.  1.  35-4 

Eleéteurs  ,   les    trois   Eccléfiaftîques  ,   font 

portez  à  faire  uneAUianceavec  les  Etats.  I. 

463 
Eleus  en  France  offrent  fix  millions  au  Roi 

pour  être  rétablis  dans  leurs  charges.  I. 

179 

Elplinghfton.;  Mr.  van  Beunhgen  le  recom- 
mande à  LL.  HH.  PP.  pour  être  emploie 
par  Elles.  III.  1 12 

'Impereur,  comment  il  a  fçu  gagner  ratfec- 
tion  de  la  Reine  de  Suéde.  1.  210  221. 
Ses  deffeins  dans  l'Empire  en  faveur  de 
fon  Fils.  I.  i-^^'i^ô.  Il  parle  avec  fer- 
meté à  TEnvoïé  de  France  au  fujet  des 
Païs-bas  &  du  Milanez.  1.  482 

mpereur,  lui  &  d'autres  mo?ndres  Princes 
de  l'Empire  ofent  demander  bien  de  cho- 
fes  aux  Etats,  maintenant  qu'ils  croient 
que  ces  derniers  font  réduits  fort  bas.  I. 

177 

inckhufe,  cette  Ville  fait  difficulté  d'abolie 
le  Feyl'Geh  &  de  hauflèr  les  Convois  & 
Liccnts.  II.  107 

ennemis  {les  Biens  des)  covijifquent  ceux  des 
Amis.  Mauvaife  Règle  des  François,  la- 
quelle ils  pratiquent  à  notre  égard,  &  à 
laquelle  ils  concredifent  eux-mêmes  en 
Angleterre.  I.  287 

Enregîtrement  du  Traité  d'Alliance  entre  îa 
France  &  LL.  HH.  PP.  dans  toutes  les 
Cours  Souveraines  de  ceRoïaume,  com- 
bien il  devroit  coûter.  II.  5-77.  Re» 
flexions  du  G.  P.  de  i4'iti  là-dellus.  JL 
Home  IV^  T  58Q 
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^•So.  5-84.  Mr.  Boreel  aïant  prefle  cet  En 
regîtrement,  Mr.  d'Eftrades  lui  promc! 
dans  la  fuite  qu*il  fe  feroit,  après  qu'or 
auroit  dreflé  un  Extrait,  des  Articies  de: 
Etats,  concernant  le.  Commerce:  Ceh 
étant  fait,S<?rf^/preiïè  e\icore,  mais  inutî 

.  lement.  MI.  104.  ^  fiiiv 

■Enrouement  de  Soldats  ou  de  Matelots  pou 
des  Puiiïances  étrangères  eft  défendu  pa 
les  Etats.  I.        ,  .  4:^ 

Efchar,  Seigneur  SuifTe;  témoignage  qn' 
rend  de  lui.  lïl.  2 

iEfclaves.  Foïcz  Turcs. 

£fpagne;  fes  Emiilàires  font  des  boutefei 
&  par  leur  haine  Ecclefiaftique  ils  cauf. 
îe  plus  de  préjudice  à  notre  Repubîiq 
I.  63".   La  mort  du  Prince  d'Efpagne  c: 
foibleire  de  la  Reine  donnent  lieu  à  p 
,iicurs  difcours  en  France.  IL  226.     » 
fonge  à  donner  en  mariage  à  TEmper  : 
la  féconde  Princeife  Infante.  IL  396.39 
L'AmbalIadeuF  de  cette  Couronne  pref: 
rAmbaffade  réfoluë  des  Etats  à  Madrid. 
448.  449,  L'Ambaifadeur  Efpagnol  à  P; 
ris  oft're  au  Roi  de  France  les  Troupe 

•    de  fon  Maître,   maïs  on  le  remercie.  I 

Efpagne,  fes  hoftilitex  contre  les  Etats  c 
^  faveur  de  Monfrer.  III.  319.  Conlider; 
lions  des  Etats  fur  ces  hoib'lîte2.  IIL  32. 
35©.  Qu'eft-ce  que  cette  Couronne  auro 
de  meilleur  à  faire  pour  détruire  le  defïèi 
des  François  fur  les  Païs-bas  GathoHqiiè 
jy.  15-1.  i-^i.  L'Efpagne  ii'eft  pas  aflè 
pxévoïame  ni  pénétrante  fur  cet  articl 
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IV.  ip.  Reflesion  fur  la  Renonciation 
■  de  la  France  fur  cette  Couronne  dans  la 
Paix  qui  doit  fe  faire.  IV.  201.  102.  Les 
Efpagnols  n'exécutent  pas  leur  promefle 
fur  l'article  des  Subfides  qu'ils  dévoient 
fournir  à  la  Suéde  en  confequence  de  îa 
Triple- Alliance.  IV.  25-8.  Mefures  prifes 
pour  les  y  porter.  IV.  300.  ^  fuh.  312. 
-  313.  Ils  y  acquîefccnt.  iV .  321.  &  l'Am- 
,baHàdeur  Gamarra  en  paffe  un  A£te  à  la 
Haye.  IV.  377 

Efpeces.  Voïez  Argent. 
Eltrades  {le  Comte  d*);  il  demande  qu'on  ne 
lui  ote  pas  la  place  de  Colonel  qu'il  a  aa 
fervice  des  Etats.  I.  30.  Il  a  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour  de  France,  &  y  eft  fort 
eftimé.  îùU.  Il  va  en  AmbafllWe  en  Hol- 
lande. II.  262.    Reflexions  fur  fa  Perfon- 
ne,  &  la  caufe  de  ce  prompt  voVtge-  IL 
:268.  On  dit  qu'étant  en  Angleterre,  il  y 
faifoit  des  propofitions  fur  le  diferent  du 
Pavillon.   IP  288.  -296.  308.     Sa  Négo- 
ciation y  eft  encore  fecrete   0.  404.     Il 
attend  premièrement  la  concluiîondel' Ac- 
cord pour  la  ceffion  de  Dunkerque.  IL 
422.  413.  Ce  qu'il  avoit  propofc  fur  cet- 
te affaite  avant  fon  départ  de  Paris,  iifid» 
ôc  ce  qu'il  tn  dit  lorf.]ue  cette  affaire  de- 
vient publique.  IL  426   427.  Opinion  de 
Boreel  fur  ce  fujet.  ibid     On  dit  de  Mr. 
à^Ejîrades  qu'il   travailloit  à  une  Ligue  a- 
vec  l'Angleterre,   à.c.   à   l'excluiion  des 
Etats.  IL  440.  il  fe  trouve  à  la  Haye,  & 
er\fre  en  conférence  fur  la  Ratification  du 
^  Traité  avecles  Etats.  IL  45'7.45'8.  Aïant 
^  Ta  rea- 
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■rendu  de  bons  offices  pour  rheureufé  fi 
de  cette  affaire  ,  Boreel  applaudit  à  fa  me 
thode.  U,  45^7.  476  Son  opinion  poi 
terminer  heureufement  la  Négociatto 
contre  la  Compagnie  de  l'huile  de  Baleir 
&  contre  le  Droit  de  Tonneau.  IL  48. 
Sa  Perfonne  eft  agre'able  aux  Etats ,  à. 
reçoit  25-000  livres  pour  les  arrérages  ( 
fa  Penfîon.  IL  yiy.  il  eft  en  confèrent 
avec  des  Commiffaires  de  LL.  HH.  P, 
jur  Tarticle  du  Droit  de  Tonneau.  II.  56 
iur  l'arrivée  de  van  Beuningen  en  Franc 
6t  fur  racçomplilfement  derAlliance.  Il 
;a6.  Il  donne  à  connoîtrc  qu'on  a  iit-^h 
fiïi  que  la  France  en  faifant  la  demie 
Alliance.  IIÎ.  41.  Sa  propofition  depre 
dre  feçfetement  du  fecours  en  argent  < 
la  France.  III.  49.  En  conférence  avi 
le  G.  P.  de  l4'îU  fur  Tenvoi  des  Ar 
.bafladeurs  de  France  en  Angleterre  po 
moïenner  la  Paix.  III.  77.  78.  Autre  cntr 
vue  fur  le  même  fujet;  il  s'offre  lui  m 
me  à  cette  fin.  III.  103.  Comment  c£ 
eft  pris  en  France.  IIL  125'.  Il  fe  fourr 
à  la  dccifion  du  Roi  fur  le  rang  qu'il  d( 
tenir.  III.  128.  Il  demande  quelque écla 
ciffement  fur  le  bruit  qui  courroit  d 
méOnteiligences  entre  les  Provinces  d 
Etats,  6c  des  Négociations  fecretes  av 
J'Anj^leterre  à  l'infça  de  la  France.  \ 
198,  h.  fur  la  Ibrtie  d'une  certaine  qua 
tiié  de  Poudje  ,à  canon;  on  la  lui  refii' 
publiquement ,  mais  on  lui  eri  accorde  . 
plus  grande  partie  en  cachette.  III.  3c. 
En  .conférence  avec  le  G.  F.  ds  iVm  V 
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l€S  menaces  des  Suédois ,  &  pour  faire  cjtie' 
les  Danois  demeurent  neutres.  111.  408. 
.417.  &  fur  le  paiement  du  Sublide  à  faire 
aux  Danois.  111.  410  D'où  vient  qu'il  a 
?crit  d'une  autre  manière  qu_e  Mr.  deWttt: 
au  fuje^  de  la  Ligue  en  faveur  du  Dane- 
iiiarc.  On  trouve  fcandaleux  les  Mémoi- 
res qu'il  préfente  pour  obtenir  des  Vaif- 
féaux  pour  la  France.  111.  640.  11  veut 
engager  fa  vie  &  Ton  honneur  pour  certi- 
fier que  la  France  n'a  pas  envoie  quel- 
qu'un en  Angleterre.  IV.  1.  Ce  qu'il  é- 
crit  en  France  donne  une  mauvaife  opi- 
nion de  la  Gonftitution  de  l'Etat.  IV.  71. 
•$9-  ^  /»^i'.  87.  Comment  agir  fur  la  ré- 
ponfe  qu'il  a  reçue.  IV.  79  80.  Qu-el 
effet  ont  produit  fes  lettres  l'ur  cet  article. 
IV.  103.  il  vient  des  Conférences  tenues 
"à  Breda  pour  parler  à  la  Haye  du  deliein 
du  R.oi  furies  Faïs-bas- Catholiques.  IV. 
142.  143.  11  en  revient  encore  pour  faire 
un  Accord  fur  ce  point.  iV.  200.  20î. 
Sa  propofition.  iV.  204.  Son  entrevue 
avec  le  G.  ? .  de  Witt  fur  cette  affaire.  IV. 
242.    il  étoit  affedionné  aux  Etats.  IV. 

296' 
Itats  Généraux  ;  par  un  Traite  fait  avec  la 
France  ils  font  déformais  appeliez  les  SsU 
gneuYs  les  Etats  ^  au  lieu  de  les  Sieurs  £- 
tats.  I.  85-.     Us  ne  prétendent  pas  llipuler 
le  Droit  de  faire  des  Traitez  avec  les  Su- 
jets rebelles  de  lal^rance,  mais  feulement 
de  pouvoir  contraâer  avec  eux  pour  lafe- 
.  curité  des   Sujets  des   Etats.  1.  87.    Us 
.  chargent  ^^rff/ de  tacher  d'obtenir  l'aboli- 
T  3  tioa- 
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tîon  de  rinjufie  Loi:  Qjie  la  rshe  â"* Enne- 
mi cuafififue  celle  £Amt.  L  187.  Précau- 
tions qu'ils  prennent  à  roccalion  de  l'Ar- 
mement des  Suédois.  I.  35^.  &  pour  h 
Commerce  dans  la  Mer  Baltique.  I.  346 
Ils  travaillent  à  lever  les  méfiances  qu 
font  entre  les  Membres  de  l'Union.  1. 362 
Ils  donnent  ordre  de  fournir,  félon  le  1  rai 
té ,  de  l'argent  au  lieu  de  troupes  au  Bran 
debourg.  1.  390.  391.  Inftrudions  qu'il: 
donnent  à.  leurs  Ambaffadeurs  en  Dane 
marc  pour  la  fureté  du  Commerce  dan; 
la  Mer  Baltique.  L  393.  l;f  fuiv.  Le  re 
fpeâ:i&  les  éj^jards  des  FuilTanees  étrange 
res  pour  les  Etats  augmentent  parlesFlo 
tes  formidables  qu'ils  mettent  en  mer.  I 
461,  Ils  arment  contre  les  Corfaires  Turc: 
pour  la  feureté  dans  la  Méditerranée.  Il 
49.  Ils  prient  les  autres  Princes  d'en  faîr< 
de  même.  II.  5-0.  Ils  font  dire  à  TAmbaf 
fadeur  de  Portugal  de  donner  une  réponf 
pofitive  fur  ce  qui  s'eft  pafTé,  à  î'occafioi 
de  la  Paix  avec  cette  Couronne ,  qu'au 
îrement  il,  n'a  qu'à  fe  retirer  dans  di: 
jours.  II.  14B.  L'on  approuve  ce  proced'. 
à  Paris.  II.  163.  Souveraineté  des  Etat 
fur  Ravedein.  IL  193.  Ils  écrivent  au  Ro 
de  France  au  fujet  du  Droit  de  Tonneai 
&c.  IL  20Î0  Cette  Lettre  n'eft  pas  enco 
re  rendue.  IL  2!4..  '&  elle  eft  refervé; 
pour  fervir  de  dernier  effet  contre  le  Droi 
de  Tonneau.  IL  220.  Ils  ordonnent  un; 
rejouïirance  publique  fur  la  naiffance  di 
Dâuphin.  IL  228.  Ils  délibèrent  &vien 
Bentà  une  réfoîiation  à  l'égard  des  Nég'- 

C: 
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dations  avec  la  France.  II.  24^.  l^  fuh\ 
285-.  286.  Ils  font  confronter  le  Traité 
conclu  avec  cette  Couronne  ,  avec  les 
IniirutSlions  &  les  Réfolutions  qui  le  con- 
cernent II.  346.  347.  MeCures  qu'ils 
prennent  fur  l'arréc  fait  en  Angleterre  des 
Vaifleaux  Hollandois  à  la  prière  des  Che- 
valiers de  Malte  II.  361.  363.  &  à  re- 
gard de  plufieurs  autres  vexations  faîtes  en 
Angleterre.  II.  367.  403.  Us  ratifient  le 
Traité  conclu  avec  la  France.  11.  378.  Le 
titre  de  Seremffime  ,  qui  y  eft  donné  an 
Roi  de  France,  ne  plait  point.  IL  391. 
On  l'y  laiffe  pourtant.  IL  392.  La  len- 
teur de  là  Ratification  de  la  i^'rance  donne 
de  l'ombrage  aux  Etats.  II.  443.  444  45-6. 
45-9,  460.  466.  46S.  Les  Commillaires 
de  LL.  HH.  PP.  font  en  conférence  fur 
cet  article  âvec  d'E/ir^Jes,  IL  469.  470. 
Refultat  des  délibérations  faites  fur  ce  fu- 
jet.IL473.llsréfolventdemettreunecharge' 
fur  les  Vailfeaux  François  comme  ceux  ci 
le  font  fur  les  Hollandois.  II.  499.  Di- 
verfes  remarques  fur  le  titre  de  ^e:g?7eurs^ 
ou  de  Sieurs  donné  par  la  France  aux  E- 
tats.  II.  5-36.  5-37.  Us  font  faire  des  plain- 
tes à  Dowmngh  fur  la  prife  de  Cabo-Ver-- 
de  par  les  Aiiglois,  &  ils  ont  de  nouvel' 
les  brouilleries  avec  cette  Nation-  II.  591. 

5-92. 
Etats  Généraux;  ils  agîfTent  avec  beaucoup 
de  modération  contre  les  hoftilitei  des 
Anglois,  &  pourquoi.  III.  11.  12.  11.  Us 
font  mécontens  du  délai  de  la  France  dans- 
r^xecution  de  rAlliance.  lU.  48.  Us 
■       T  4.  p.ren- 
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prennent  la  réfolution  de  rompre  publi- 
quement  avec  r Angleterre.  III.  50.  5-7. 
&  d'augmenter  leurs  forces  par  mer  &  par 
terre.  IIL  Gd.  67.    Ils  choififïent  des  En- 
voïez  pour  la  Suéde  &  le  Danemarc.  ibtâ» 
Ils  prennent    à  cœur  ces  affaires  cc^ntre 
l'Angleterre.  III.  76.  77.    Pour  cette  fin 
ils  font  un  accommodement  avec  la  Sué- 
de. IIÏ.  ;76.   Ils  ne  font  pas  portez  à  pren- 
dre des  Troupes  étrangères  commandées 
par  un  Chef  de  diflindion.  III;  80.  Ils  re- 
gardent le  délai  de  la  France  dans  Texecu- 
îion  de  rAlliance  comme  une  contraven- 
tion manifefie  de  ce  même  Traité.  IlI.  83, 
lis  prient  le  Gonfeil  d'Etat  de  vouloir  fai* 
re  une  féconde  pétition  pour  la  conflruc-- 
tion  d'un  plus  grand  nombre  de  Vaifleaux: 
de  guerre.  îli.  104.     Expédient  des  Etats 
pour  fauver  le  Point  d'honneur  du  Roi  de 
France  &  en  même  tems  leur  propre  droit" 
&  leurs  intérêts, dans  le  différend  furvenu 
su  fujet  des  Vaifîeaux  pour  la  Compagnie- 
Françoife  des  Indes.  IIL  145-»  146.     Ils 
rcfolvent  de  rappeller  d'Angleterre  TAm- 
bafïadeu'^  van  Gfigh.  111.  230.    Pour  finir 
la  guerre  de  Munfter,  ils  fouTiaiteroient' 
traiter  direâement  avec  l'Empereur  plutôt: 
qu'avec  l'Evêque;  &  pourquoi.  III.  238.. 
239*    Ils  envoient  des  Députez  pour  ac- 
commoder les  differens  entre  la  Suéde  <& 
la  Ville  de  Brème.  III.  646.  647;     Sous 
quelle  condition  ils  écriront  au  Roi  d'An-  ^ 
gleterre  fur  la  Négociation  de  la  Paix  ai 
entamer.  III.  68 î.    lis  font  faire  des  re- 
cher^hss  pour  fçavoir  l'intention  de  la  Fran- 
ce.^ 
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ce  pour  tenir  fur  pied  les  Troupes  Suedoî- 
fes  aux  environs  de  Brème,  ce  qui  ne  leur 
feroit  pas  plaifir.  III.  686.  Réponfede  t;/-» 
BeiiKiKgen  à  ce  fu jet.  IIL  698  699.  La 
condition  des  Etats  fous  laquelle  ils  veu- 
lent écrire  à  la  Cour  d'Angleterre  étant 
acceptée,  on  fait  cette  Lettre  de  concert 
avec  les  Minières  de  France  &  du  Dane- 
inarc.  IV.  7.  Ils  délibèrent  pour  que  quel- 
ques Provinces  paient  promptement,  afin 
de  pouvoir  donner  facilement  à  leurs  Al- 
liez les  Subfides  promis.  IV.  18 
Itats  de  Hollande,  leur  Avis  préfenté  à  la- 
Généralité  pour  envoïer  des  Ambalfa-' 
deurs  en  Efpagne  &  à  Venife,  n*eft  d'au- 
cun effet.  I.  161.  2f8.  Ils  panchent  à  une 
Alliance  avec  la  France,  mais  les  p'rate- 
'  n'es  des  François  en  détournent  les  efprits. 
L  267.  Au  fujet  d'une  Alliance  avec  la 
France,  ils  font  examiner  les  Aâ:es  anté- 
rieurs, pour  voir  ce  qui  s'eft  pafîé  en  pa- 
reille occafion.  I.  376.  377.  Ils  réfol- 
vent,pour  donner  plus  de  pouvoir &d'au- 
thorité  à  leurs  AmbafTadeurs,  de  leur  lail»- 
fer  conclure  &  iigner  les  Alliances,  fans 
aucune  reftriâion.  II.  78.  I<ls  font  réfo- 
lus  de  ne  point  achever  l'Alliance  avec 
l'Angleterre;  &  pourquoi.  II.  92.  d'en 
fairedemémeavecles François .  s'ils  n'abo- 
liiîent  pas  leur^  innovations  fur  l'article 
du  Commerce,  ibid.  Us  auroient  fouhaité 
que  leurs'  Ambaffadeurs  en  Angleterre 
eulTent  fuivi  l'exemple  àùvanBiuninçren. 
:  U.  iio.  ils  fongent  à  ufcr  de  reprefailies ,, 
•  en  cas  que  la  France  ne  dciiite  pas.  U» 
•*                              T  y                      izu- 
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Ï2I.  La  Réfolution  prîfe  fur  cet  article 
elf  tenue  fecrete.  II.  124^    Ils  prennent 
leur  réfolution  fur  la  Négociation  qui  fe 
fait  en  France.  II.  174.    Ils  iniiftent  forte- 
ment  fur  rabolition  du  Droit  de  Tonneau 
II.  190,  ^  fuiv.  Autres  délibérations poui 
porter  à  uqe  conclufion  la  Négociation 
qui  fe  fait  en  France.  II.  199,  200.  Réfo- 
lutions  prîfes  làdefîus.  IL  234.  240.  24f 
î^  fuiv.  ils  travaillent  fur  cet  article  dan; 
leur  Aiîemblée,    &  qu'e(t-ce  qui  y  eft  dé- 
cidé, IL  310.  312.    Ils  réfolvent  de  rap. 
peller  de  France  leurs  Amhafîadeurs  Ex- 
traordinaires,  fi  cette  Couronne  ne  donm 
point  de  fatisfaélion  fur  l'article  de  la  P^- 
che.  IL  315'.- 322.  323.    Ils  prennent  la 
réfolution  de  faire  une  Ligue  contre  Icî 
Corfaires  de  Barbarie.  IL  ,381.  386.  413 
417.  418.  Ils  jugent  qu'il  vaut  mieux,  qu< 
Boreel  ne  fe  mêle  pas  du  différend  de  Ve* 
-  nife  avec  le  Grand  Seigneur.  IL  414.  I 
337.  33§.    Leur  mécontentement  fur  h 
lenteur  de  la  Ratification  de  la  France 
&c.  IL  45'o.  45-1.    Quelle  réfolution  \h 
prennent  fur  les  affaires  qu'ils  ont  avec  h 
France.  IL  475^.  Leur  défir  d'obferver  a 
vec  cette   Couronne  réciproquement  à 
dans  tout  fon  entier  ce  qui  a  été  négocié 
Il  497.  Réfoluiion  ferme  fur  les  differeni 
avec  l'Angleterre.  IL  ^92.    Sous  queMe 
condition  ils  voudroient  faire  une  Allian 
ce  avec  Venife.  IL  603.  604.;.   Ils  réfoI< 
vent  d'envoïer  van  Beumtsgen  à  la  Cour  de 
France.  IL  611 

Etats  de  Hollande;  leurs  réfolations  furies 
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hoflilitez  q«e  les  Anglois  font  contre  eux. 
lil.  7.     ils  délibèrent  fur  les  moïens  de 
trouver  de  Targent.  III.  13.  361.369  iV. 
4^).  5-6.   ôf   pour  équiper  un   nombre  de 
Vaiifeaux  de  Guerre,  lil.  yo.  58.  Ils  don- 
nant leur  confentement  pour  de  nouveaux 
impots.  III.  f8.  IV.  ;^6.     Ils  règlent  les 
chofes  d'une  telle  manière,  que  l'Argent . 
de  Hollande  fera  emploie  pour  équiper 
promptement  leur  Flote,  &  celui  des  au- 
tres Provinces  pour  augmenter  leurs  Trou- 
pes. III.  67.   Leur  réfolution  fur  le  diffé- 
rend à  Toccafion  des  VaifTeaux  achetiez ' 
pour  la  Compagnie  Françoife  des  Indes. 
ÎII.  130.  131.  Ils  y  perfiftent,  malgré  les 
paroles  fieres  de  Lionne  à  ce  fojet.  III.  142.  ■ 
Ils  s'alfemblent  de  nouveau  fur  cette  ma- 
tière extraordinairemcnt  &  en  fecret.  ilL 
143.  144.  Réfolution  qui  s'en  enfuit.  III. 
147.  Ils  réfolvent  des'oppoferauxdefleins 
de   l'Evêque  de  Munfter.  IlL  183.  184. 
Ils  font  prefîer  la  France  de  rompre  avec 
rAngleterre.IIl.ï88.iS9. 190.  ils  délibèrent 
pour  tacher  de  faite  refter  la  Suéde  neutre. 
111. 237.  Sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  fou- . 
tenir  la  guerre  de  Munfter.  Ili.  2S0.  6c 
fur  le  choix  d'un  Général  de  capacité' & 
d'expérience  pour  la  Campagne  prochaine, 
quand  même  ce  feroit  un  Etranger.  Ilf, 
292.-    Après  avoir  découvert  qu'on  avoit 
beaucoup  de  répugnance  pour  un  Général 
étranger,  il  lembîe  que -cette  pen fée  s'é^ 
vanouït.  lil.  305-*    Délibérations  partica-» 
libres  des  Membres   de  l'Alfemblée  fjc 
ces    article,    iil.   512.   313.    Réfolution 
T  6  Pii- 
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f  riTe  îà-deiïus.  111.  gzf.  Dans  quelle  dîf« 
poiîtion   &  lentiment  final  font  les  Sei- 
gneurs, lîl.  336.  Autres  délibérations,  à 
qui  il  faut  conférer  les  Charges  Militaires. 
III.  371.     Sur  le  paiement  de  l'argent  des. 
fublldes.  IV.  35:.  &  pour  prefTer  les  Pro- 
vinces  lentes  à  fournir  leur  contingent. 
ihid.    Ils  rejettent  la  propofition  des  An- 
glois,  de  prendre  la  Haye  pour  le  lieu 'de- 
la  Négociation  de  Paix  entre  eux  &  lesE- 
tats.  IV.  40.  41.  La  Généralité  acquiefce'- 
auffi  à  ce  refus.  IV.  44.    Ils  panchent  à 
porter  l'Efpagne  à  donner  une  fatisfadioa^ 
raifonnable  à  la  France  fur  l'article  des 
Païs-bas  Catholiques.  IV.  153.     Méfures- 
prifes  pour  porter  le  Roi  de  France  àfe 
déclarer  fur  ce  point.  IV.  178.    Ces  mé*- 
fures  ne  font  pas  communiquées  à  la  Gé- 
néralité; ôç  pourquoi.  IV.  180..     Réfolu- 
tion  prife  à  l'occafion  des  Ordres  donnez . 
à-  van  Beuningen  fur  le  différend  du  Pa- 
villon, fans    la  communiquer  auflî  à  la 
Généralité.  IV.  209,  La  bonne  harmonie 
qu*il  y  a  entre  les  Membres  de  l'Etat  «ft; 
enfin  la  caufe  de  l'égalité  de  la  répartition 
du  Contingent  entre  les  Quartiers  du  Sud 
&  du  Nord.  IV.  2^3.. 


J^Abert  {Mr,  de)  il  fait  irruption  dans'îè- 
-     Païs  de  Liège ,  ce  qui  donne  de  l'om- 
brage aux  Efpagnols*  L   -  I77:i78> 

Few 
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Fermes  en  France.    Quelles  fommes  eîfes^- 
font  entrer  par  mois  dans  les  Coffres  du. 
Roi.  II.  490 

Eermiers  de  France.     Leur  înjufie  procédé  . 
envers  les  Capitaines  des  VaifTeaux  Mar»- 
chands  Hollandois.  II.  465*:     Ceux  de  la 
Rochelle  fe  plaignent  du  Droit  de  Ton* 

•    neau.  il.  140. 142 

Flote  des  Etats,  eft  peu  endommagée  après 
avoir  chafle  de  nos  côtes  celle  des  An- 
glois.  I.  8v  On  la  renforce  de  nouveau 
pour  ^tre  plus  puiflante  en  Mer.  I.  14. 
Elle  eft  endommagée  par  une  tempête.  L . 
58.  On  l'augmente  encore  de  trente  Vaif-- 
leaux.  I.  9^ 

Flote;  Ton  en  veut  envoïer  une  de  quaran- 
te-huit VaifTeaux  de  guerre  dans  la  Mer 
Baluque.  I.  427.  L'on  fournit  au  Colle- - 
ge  de  l'Amirauté  des  moïens  pour  équi- 
per cette  Flote.  I.  446.  La  Zelande  y 
fait  quelques  difScultez ,  mais  on  les  levé. 
I.  45-© 

Flote,  celle  des  Etats  étant  prête  au  Texel , . 
on  y  députe  des  Commilîaires.  IIL  15-2.- 
Elle  met  en  mer.  IIL  163,    Etant  forti- 
fiée de  quelques  autres  VaifTeaux,   elle' 
fait  voile  vers  Harv/its.  III.  léf.     Elle  a 
du  defTous  dans  le  combat  contre  les  An- 
glois.  m.  173.     Elle  remettra  en  mer, ^ 
quoique  contre  le  fentiment  de  la  France; 
&  pourquoi.  III.  iSf.  186.  Sentiment  de 
quelques  uns,  qui  tend  à  difîerer  un  nou- 
veau  combat.   III.  440.   461.  467.  483-- 
Le  G.  P.  de  IVîtt  eft  d'un  fentiment  con- 
îraire,  &  il  allègue  fes  raifons.  III.  442, 
T.  l  44âr 
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443:465'.  470.  De  combien  la  Flote,  qui 
doit  faire  voile  fous  le  Lieutenant  Amiral 
de  Ruyter^   eft  forte,  111.  45-4.  466.  470. 
Elle  eiLdéja  en  mer,  &  en  quel  état  elle-' 
eft.  m   470.     Pourquoi  il  n'efl:  pas  avan-^ 
tageux  à   la  Flote  des  Etats  de  livrer  ba- 
taille dans  la  Manche.  III.  474.:  jia.   A-- 
près  un  combat  de  quatre  jours  elle  rem- 
porte  une   Vidoire   complète.   III.   477* 
Relation  de  la  Bataille,  ibtd.  ^  Juiv.  Au-" 
ire  Relation  plus  circonftanciée.,  Ilï.  490.  - 
^  fuîv.     Elle  fera  prête  en  peu  de  jours 
pour  aller   rejoindre  l'Ennemi.  III.  449. 
Elle  remet  en  Mer  forte  de  quatre-vingt- 
deux  Vaifleaux  de  guerre.  III.  501.  5-02.- 
L'on  a  mis  fur  la  Plote  vingt  Compagnies 
de  Soldats.  IlI.  5-04.  Second  Combat  na- 
val ;  pour  quelle  raifon  Ton  n'a  pas  rem- 
porté la  viâoire.  III.  533.^  5-34.^    Elleeft 
bîen-tôt  rétablie  dans  le  Wielingen.  III. 
539.  ôt  va  promptement  remettre  en  mer 
fans  attendre  les  François;  la  raifon pour- 
quoi, m.  5-46.     De  combien  de  VaifTeaux 
elle  efl  compofée.  III.  564.'    Inftances  de 
la  France  pour  qu'on  attende  leur  Flote. 
III.  5-67.     Elle  met  à  la  voile.  Ilï.  5'77. 
Préjudice  que  lui  caufe  l'incertitude  de  la  - 
venue  de  là  F-lote  de  France,  ibiâ.  ^fuw. 
Des  maladies  obligent  le  plus  grand  nom- 
bre des  Vâiiîèaux  de  rentrer  dans  les  Ports.  • 
III.  S9S''  Mefures  pour  la  remettre  en  mer  " 
ûu  PriDtems,  &  qu'eft- ce  qu'elle  exécute- 
ra alors,  iil,  6u>.     Qu'eli-ce  qu'on  fera  ' 
pendant  i'Hyver.  Ilï-: ôlz.  625-. , 635^.. La  , 
Flotç  va-  en  mer  ;  de  combkn  ellî©.  eft* 
'  '       '"",-.■  for- 
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forte.  IV.  165-.    Nouvelles  de  l'avantage ' 
qu'elle  remporte  fur  les  côtes  d'Angleter» 
re.  iV.  i8q.  1S4.     Elle   occupe  &  tient' 
fermée  la  rivière  de  Londres.  IV.      211? 

Eouquet  Sur  Intendant  des  Finances  a  beau- 
coup de  part  au  maniement  des  affaires. 
II.  82.  86.  Il  foutient  avec  le  plus  d'ar- 
deur la  Compagnie  de  l'Huile  de  Baleine 
&  le  Droit  de  Tonneau.  IL  89.  96.  119. 
149.  Il  eft  disgracie.  II.  171.  173.  Il  tra- 
verfoit  le  plus  les  Hollandois.  II.  176.  Sa  * 
conduite.  II.  177.-  On  lui  fait  fon  pro- 
cès. II.  233.  314.  On  croit  qu'il  perdra  ^ 
la  vie.  11.  317.  Il  fe  plaint  qu'on  a  im- 
primé fon  Procès  à  i.\m(terdam.  IIL  84, 

116  ' 

France,  elle  prend  de  l'ombrage  de  la  Né- 
gociation des  Etats  avec  le  Gouvernement  f 

-  d'Angleterre.  1.  3)'.     Les  François  font 
tellement  mécontens  des  Anglois,  que,  , 
félon  le  fentiment  âeBoreel^  l'onenpour- 
roit  bien  venir  à  une  rupture.  I.  yy.  S'ils 
ne  peuvent  pas  devenir  amis  des  Anglois,  . 
ils  veulent  faire  une  Ligue  avec  les  Etats  - 
&  avec  d'autres  Puiflances.  I.  61.  &  mê- 
me  donner    une  Flote  au  Roi  Charles^ 
non  pas  pour  le  rétablir,  mais  pour  le  bien  ^ 
de  la  Ligue.  îbtd.    Ils  annullent  pourtant  ' 
les   Arrêts   faits  dans  leurs  ports  fur  les 
Vaiffeaux    Anglois,   pour '  prévenir  une - 
guerre.  I.  73.:    Ils  tachent  de  faire  entrer 
le  Roi  de  Portugal  dans  le  Traité  qui  doit 
fe  faire  avec  les  Etats.  1.  79..    Qu'eft-ce 
qu'il  y  a  à  dire  de  leur  admiffion  dans  le 
Traite. entre  l'Angleterre  &  les  Etats.  I. 

9A 
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9f.  lis  foupçonnent,  que  les  Etats' les 
amufent,  pour  obtenir  de  meilleures  con- 
ditions de  l'Angleterre.  I.  97.  Ils  pref- 
fent  r Alliance.  1.  99.  Ils  veulent  la  ren- 
dre û  forte  <5t  fi  folide,  que  les  Voî- 
fins  n'oferont  pas  faire  aucun  tord 
à  aucune  des  deux  Nations,  h  107.  Ils 
font  réfolus  defoutenir  le  Prince  de  Lie-- 
ge,  &  propofent  aux  Etats  d'en  faire  de 
même.  I.  igf.  Ils  ne  font  pas  compris 
dans  le  Traité  entre  l'Angleterre  &  les  E- 
tats  ;  laraifon  décela.  1.  141.  Ils  parlent 
avec  clogedes  foins  qu'on  s'eA  donné  pour 
faire  entrer  le  Danemarc  dans  ce  Traité, 
&  demandent  d'y  avoir  auflî  part.  L  144. 
Ils  témoignent  n'être  pas  fâchez  ,  que, 
pour  obtenir  cela,  les  Etats  n'ont  paspris 
une  Ré^o]m\onf^fse  quafjoKi  h  157.  Ils 
fouhaiteroient,  que  les  Etats  envoïafTent 
en  EfpagneunAmbaffadeurExtraord.pour 
travailler  à  une  Paix  entre  cette  Couronne 
&  la  France,  l.  ifg.  Ils  font  battre  pour 
piufieurs  millions  de  monnoîe  de  cuivre. 
I.  198.  295-.  Ils  prennent  de  l'ombrage, 
de  ce  que  Holftein-Gottorp  ,  les  Villes 
Hanfeatiques,  le  Comte  d'Oldenbourg  & 
les  Cantons-Evangeliques  font  compris 
dans  le  Traité  entre  l'Angleterre  &  les  E- 
tats  par  un  Article  fecret;  I.  i^S-  2.1^*'  Us 
avoient  crû  pouvoir  empêcher  ,  que  le  Fils 
de  l'Empereur  ne  fut  élu  Roi  des  Romains. 
h  220:  D'où  vient  qu'ils  n'y ontpasrcuffi. 
L  221.  Grands  defTeins  de  cette  Couron- 
ne &  de  celle  de  Suéde  contre  la  Màifon 
dîAutnçhe^  h  zôj.  Il  y  a  pm-  d'apparen- 
ce 
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ce  d'accommodement  avec  TAngleterre; 
ii^iJ.  Le  grand  defTeîn  contre  la  Maifon-  . 
d'Autriche  fe  difiipe  ,  par  les  difficulté^-, 
que  la  Suéde  y  trouve.  I.  273.  Néan- 
moins on  tache  d'y  engager  les  Princes 
d'Allemagne.  I.  2.81.  Les  jb  rançois  difent 
n'avoir  aucune  part  à  l'armement  desSue- 
liois.  1.  324.  Nouveaux  delleins  après- 
leur  accommodement  avec  TAnglecerre. 
L  3.74.  380.  Comment  on  confidere  en 
France  les  fuccès  du  Roi  de  Suéde.  1.  3S0. 
Intrigues  des  François  pour  engager  la  Sa- 
voie dans  leurs  intérêts,  i.  388.  Leur 
penfée  &  leurs  vues  fur  î'ciat  préfent  des 
affaires  en  Europe.  I.  3S8.  389.  Offres 
faites  aux  Suédois,  s'ils  font  la  Paix  avec  la 
Pologne.  1.415-,  416.  Grands  murmures  en 
France  contre  les  Etats,  au  fujetduCom- 
mtrce  à.  de  la  Guerre.  I.  433:  Quelles 
en  font  les  mauvaifes  fuites  l.  434.  Ceux 
de  la  Cour  de  France  font  pourtant  por* 
ttz  à  garder  l'amitié  avec  les  Etats.  I.436. 
Ils  voudroîent  renouvcUer  l'Alliance  avec 
Leurs  HH.  PP.  &  ils  font  fort  ombra- 
geux. L  4sr.  Le  Roi  établit  un  nouveau 
Confeil,  après  que  certains  delTeins  ont 
échoué.  I.  464.  Propoiitions  faites  à  rEf- 
pagne  pour  la  paix  avec  la  France.  1.  477. 
Eiat  chancelant  des  affaires  en  France.  I. 
479.  483.  Sentimens  differens^qu'il  y  àau 
fuiet  du  DroitdeTonneau.il.  143.  Com- 
ment: on  y^confi<lere  Tartide  de  la  Pêche 
libre.  II.  162.  Les  nouveaux  Miniffres-de 
la  Cour  font  moins  affedionnez  aux  HoN- 
laiidois  qa«  les  prccedeas.il.  16.3.    Ils 

pr©*»- 
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promettent  un  puîiTant  fecours  à  l*Empe- 
reur,  en  cas  que  le  Turc  l'attaque.  II.  164^ 
Paroles  rélbluës  des  Min-iftres,   au  fujet- 
de  l'Alliance  avec  les  Etats.  II.  184.  Naif- 
fance  du  Dauphin.  IL  219.  Réflexions  de 
confequence  fur  la  mort  de  l'Infant  d'Ef- 
pagne  &  fur  la  Renonciation  de  la  Reine. 
IL  226.  ils  font  un  Traité  avec  la  Suéde, 
&  il  efl  négocié  fort  fecreiement.  II.  23S, 
tDonditions  &  but  de  ce  Traité.  II.  239.- 
Ils  difent  avoir  des  raifons/«wKW^/fx,  pour 
ne  pas  mettre  en  paroles  claires  l'affaire dç 
la  Pèche  dans  le  Traité  de  Garantie.  II, 
290.$5'yiïm296. Enfin  pourtant  ils  y  confen-- 
cent,  mais  pourtant  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement pour  l'Angleterre.  li.  332.  \\%' 
font  mécontens  de  la  Négociation  pour  la- 
Paix,  entreprife  par  lesAnglois  &  lesHol- 
lanJois  avec  ceax  de  Tunis   &  d'Algers. 
IL  35-4.  Opinion  &  propoiition  du  Roi  à 
ce  fujer.  IL  35-7.  370.  437.  On  juge  que 
l'arrct  fait  par  les  Angloisfurles  Vaiffeaux 
Hoilandois  eft  mal  fondé.  II.  371.  372h' 
Qa'eft  ce  que  les  Articles  fecrets  entre  la 
France   &•  rAngletcrre  de  Tannée  léfp. 
contiennent,  il.  374-    A  caufe  de  l'heu- 
reux fuccès  de  la  Négociation  avec  l'Ef- 
pagne  les  efpriîs  des  François  s'aigriffent  ;. 
il  faudroit  leS' ménager,  li.  393.  394.   Ils 
font  traîner  la  Ratification  du  Traité  de 
l'année  1662.;  quelle  en  pourroit  être  la 
caufe.    II.  411.  418.  435'.  4)'3.  4'j3«    ils 
encouragent  &  renforcent  leur  Navigation 
&  préjudicient  à  celle  des  autres  Nations. 
IL  420.   4x4.  4f5'.   463.   -$-]-$.    Escules 
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de  ceux  de  la  Cour  fur  le  retardement  de 
la  Ratification,  il.  423.  Leur  Commerce 
dans  la  Mer  Baltique  n'a  pas  un  grand  fuc- 
cès.  If.  422.  429.  Mort  de  la  jeune  Prin- 
celfe  Maiams  de  France.   II    45-4.     Quel 
dommage  ils  ont  foufFert  dans  leur  Com- 
merce   en    Suéde  &  dans  leur  voïage  à; 
Madagalcar.  IL  478.     Bon   état  de  leurs 
finances.  II.  489.  Ils  font  enfin  l'e'change 
de   la  Ratification  &  de  la  Garantie  des 
Traitez.  II.  5-27.  5-28.    Ils  font  en  traité 
avec  le  Danemarc  pour  l'avantage  de  leur 
Commerce,  II.  5-49.  5'7o.     Ilsjavorifent: 
la  Suéde;  la  railon.  II.  5-61.     Le  Com- 
merce avec  la  Hollande  h  la  Zelande  efl: 
défendu  en  France^  fur  la  nouvelle  d'une- 
grande  mortalité  dans  ces  Quartiers  là.  IL 
SÇS-IÇI'  Jls  font  un  Traité  avec  le  Bran- 
debourg   II.  5'9§v  5-99.  La  Reine  e(t  dan- 
gereufement  malade.  II  607.  Un  Envoie 
d'Angleterre  a  du  Roi  de  France  une  Au- 
dience fort  fecrcte.  II.  609  j 
Erance;  pour  quelle  raifon  fon  Roi,  outre 
le  Traité  d'Alliance,  eft  encore  plus  obli- 
ge d'exécuter  promptement  la  teneur  de  ~ 
ce  Traité    III.  2.    Le  renouvellement  de 
leur  amitié  avec  l'Angleterre  enfreind  le 
Traité  d'Alliance  f?M  avec  les  Etats.  IlL 
17.  Ils  croient,  que  la  guerre  commencée  . 
entre  l'Angleterre  &  les  Etats  eft  une  fui- 
te de  celle  de  la  Guinée.  III.  19.  Répon- 
fe  de  zia-a  Betimr^gen  H-delfas.  fbtd.     lis  ■ 
cherchent  à  ménager  l'Angleterre  en  fa- 
veur du  Portugal ,  &  à  caufe  de  leur  def- 
feiii  fur  les  Fais-bas  Catholiques.  IlL  3^.. 
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Situation  des  efpritsàlaCour,  &jufqti*où 
va  leur  intention  pour  affilier  les  Hollan- 
dois  contre  l'Angleterre,  autant  que  z»^» 
Beumngen  peut  le  découvrir.  III.  45".  46. 
55'.  Pauvre  état  de  leurs  Forces  Navales. 
lil.  5-4.     A  caufe  dequoi  l'Alliance  avec 
les  fc-tats  leur  eft  nécelTaire.  Ili.  6a  Pour 
quelle  raifon,  ils  ne  preiTent  pas  encore 
cette  Alliance.  JIL  61.     Leurs    prétextes 
pour  colorer  le  peu  dé  fatisfaâion  qu'ils 
donnent  aux  Etats.  III  85.  I3  f'tv.  Qom- 
me  ils  follicirent  forrement  les  Etats  pour 
donner   fatibfadion  à  leur  Compagnie  des 
Indes,    ils    veulent   perfuader,   que   c'eft 
pour  faire  voir  qu'ils  t)bkerveronc  exaâe- 
ment  le  Traité  fait  avec  les  Etais.  IIL  98^ 
Ils  envoient  en  Angleterre  un  An^bafïa- 
deur  Extraordinaire  pour  muïenner  la  Paix 
avec  les  Etats.  l\l    loi.     Ils  empêchent 
les  Sujets  des  Etats  de  jouïr  jrfqu'à  pré- 
fent  du  fruit  de  ce  Traité,  en  faifant  traî- 
ner rEnregîtreriient.  411.  104.  105:.  L'on 
repréfente   cela  en  Hollande  à  à'Efirades\ 
111. 105-:.  lis  difcnt,  pour  jullifier  ce  délai,, 
qu'il  n'y  a  pas  encore  une  guerre  ouverte 
entre  l'Angleterre  h  les  Etats.  III.  115'. 
Autîcs   raiibns  &  défaites  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  apuier  le  délai  de  fecours.  III. 
ï32<.  13'  fiiiv.     Leur  mécontentement  & 
leurs  foupçons  fur  ce  qu'on  nerelachepas 
en  Hollande- deux  Vaifîeaux  de  leur  Com- 
pagnie des  Indes.  III.  149.  Après  leur  re- 
lâchement ils  difent  encore  pour  excufer 
leur  délai  ,   que  les  Hollandois  fe  join- 
dxoient  après  cela  contre  eux  avecl'An- 

gle» 
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:g!eterre  &  l'Efpagne.  III.  15B.     Ils  font 
mécontens  du  Duc  de  Neubourg  &  de 
l'Evêque  de  Munfter  à  caufe  de  la  Ligue 
qu'ils  ont  faite  contre  les  Etats.  III.   161.. 
161.  Ils  parlent  avec  etonnement  des  gran- 
des forces  des  Etats,  &  du  ïeledes  Minii^ 
très.  111. 164.  Ils  demandent  la  permilTion 
de  louer  en  Hollande  deux  Galiotes.  III. 
i6f.  Ce  qui  leur  eft  accordé.  III.  166.  Ils 
déconfei lient   un   fécond   combat    naval 
avec  TAngleterrc,  &  pourquoi,  ill.   174. 
176.  Ils  font  d'avis  que  les  Etats  devroient 
s'entendre  avec  la  Suéde  &  le  Danemarc. 
lil.  178.  179.-  181.    Ils  font  portez  à  af- 
filier les  Etats  contre  TEvêquc  de  Mun- 
fier.  III.  181.  183.  Nouvelle  propofitiou 
pour  différer  l'exécution  de  l'Alliance. III. 
193.  Etat  flenriflant  de  leurs  Finances.  III. 
içf.  La  réfolution  étant  prife  à  la  Cour 
de  rompre  avec  l'Angleterre,  l'exécution 
en  eft  arrêtée  parce  que  les  Anglois  infi- 
nuent  des.faufleiez.  III.  214.215'.     Ils  fe 
plaignent,  qu'on  entretient  mal  les  Trou* 
pes  données  pour  fecours  contre Munfter. 
.1[I.  235-  i^  friv.    Recommandation   da 
Maréchal  de  Tnrenne  fur  cet  article.  III. 
25-4.    Ils  difent  que  les  Etats  ne  doivent 
pas  ménager  l'argent ,  afin  que  le  Dane» 
marc  arme  puiilamment,  &c.  Réponfede 
lian  Beunïïigen  là-deiTus.  III.   i^^.  &  l'a- 
vis du  G.  P.  ^e  Wm  fur  le  même  fujet. 
III.  259.  lis  fournirent  enfin  les  Sublîdes 
ci-dellas  meniionnez,   lur  le  compte  des 
Etacs.III.  287.377.  Ils  déclarent  la  Guer- 
.le  à  l'Angleterre.  111.  31a.    ils  croient, 

que 
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qne  les  Etats  ont  achetté  trop  chèrement 
le  Trait^  avec  fe  Danemarc,  &  ils  fe 
plaignent  Je  l'entrevuc/de  Bever^mg  &  de 
f^afse  à  Cleves.  III.  315*.  ^  fuiv.  &qu*oa 
ne  leur  communique  pas  toutes  les  affai- 
res. III.  316.  317.  334-335'.  Ces  ombra- 
brages  font  levez  en  les  informant  du  con- 
traire. III.  32S.  347.  Ils  continuent  d'a- 
voir quelque  ombrage  là-deiTus.  ;7W.  auffi 
bien  qoe  fur  le  bruit  qu'on  avançoit  le 
Prince  d'Orange.  III.  348.  35'!.  De  quel- 
le  manière  ils  veulent  païer  au  Danemarc 
les  Subfides  accordez,  fur  le  compte  des 
Etats.  111.  391.  392.  410.  Comment  ils 
confiderent  la  Négociation  des  Etats  avec 
Munfter.  III..409.  h  quelfë  opinion  ils 
ont  de  la'jaloulie  des  Suédois,  &  du  Trai- 
té fecret  du  Danemarc  avec  T Angleterre, 
IIL  408.  409.  393.  Ils  font  d'avis  de  laif- 
fer  le  Danemarc  neutre.  111.  408.417.515-, 
Ils  promettent  de  ne  pas  attaquer  par  fur- 
.prife  les  Païs-basCathol.JII.  428.429.446, 
Penfée  de  va-a  Beumngen,  ill.  .440.  Ils 
mettent  (i  haut  le  compte  des  iubfides, 
qu'ils  rendent  les  Etats  débiteurs,  111.435'. 
520.  5-23.  .  Ils  foutiennent  fortement  que 
la  Flote  des  Etats  ne  doit  pas  fe  mettreen 
mer  pour  combattre  les  Anglois.  III.-467. 

-.468.  487.  ^  fmv.  Ils  offrent  de  mettre 
de  l'Infanterie  fur  la  Flote  fous  le  Lieute- 
nant-Amiral de  Ruyter.  111.  5-08.  5'! 7.  5'!9. 

tCes  offres.,   quoique  rejcîtées ,  favorifent 

.pourtant  les  affaires  des  Etats.  III.  f  14. 
Au  lieu  de  Troupes ,  les  Etats  demandent 

^aux   François  douze  Brûlots.  III.  fi^. 

Leur 
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Leur    partialité  en  voulant  accommoder 
les  differens  entre  la  Suéde  &   les  Etats. 
III.  5*2 5".  Ce  que  van  Beuntngen  découvre 
fur  ce  fujet.  III.  ^37.   Ils  tachent  de  tirer 
de  la  Hollande  autant  de  Vaiileaux  &  de 
munitions  qu'[l  leur  eft  poffible,    même 
au  préjudice  des  forces  navales  des  Etats, 
m.  640.  ^  jiîîv.     Ce  qu'ils    penlent  de 
TAlliance  faite  entre  les  Etats  &  quelques 
Princes   d'Allemaj^ne    pour   la  fureté  de 
Brème,  &  du  ditferend  avec  Cologne  au. 
fujet   de  l'Egîife  Reformée  d'IfTum.  III, 
644.     Ils  fournifîent  de  l'argent  à  la  Sué- 
de, &  la  tiennent  dans  leurs  intérêts  pour 
pouvoir   mieux    réiilfir   dans  les  defleins 
qu'ils  ont  fur  les  Païs-bas  Cathol.lII.698. 
699.  IV.  67.     Pour  tenir  ces  defifeins  fe- 
crets,  ils  propofent  à  l'Efpagne  une  Li« 
gue  ofFenlive  contre  l' Angleterre.. Il 1. 700. 
Nouveaux  ombrages  contre  les  Etats.  IV. 
26.  Ils  font  levez  par  le  G.  F.delVnt.lV, 
29.  Ils  font  fort  portez  à  faire  la  Paix  avec 
l'Angleterre.  IV.   5-0.   Ce  qui  eft  préjudi- 
ciable aux  Etats.  IV.  63.  64.  66.     Leur 
.deffein  fur  les  Paï^-bas  Cathol.  eft  entiè- 
rement découvert.  IV.  105'.  Raifon  pour 
laquelle   ils   veulent  preller  la  Paix  avec 
l'Angleterre.  IV.  icS.  Ils  continuent  oa- 
vertement  leur  defîein  fur  les  Paï's- bas  Ca- 
thol. IV..  117.    Réponfe  qu'ils  font  à  i^^;^ 
BtuKwgefs .    fur  ce  qu'il  les  follicite  d'a- 
vertir les  Etats  de  leurs  deffeins  dans  cette 
affaire,  comime  ils  avoient  promis  de  le 
faire  avant  qu'ils  cclataffent.  IV.  119. 131. 
Pourquoi  ils  difierem  à.  éludent  l'article 

.de 


T  A  B  LE    D  ES 

de  la  jondlion  des  Flotes  &  celui  du  Pa» 
Villon.  IV.  1 19.  110  Ils  ménagent  T  An- 
gleterre, &  qii'eft-ce  qu'ils  en  attendent,. 
IV.  128.  129.  Par  quelprétexte  ils  pré- 
tendent excufer  cela  envers  les  Etats  &  le 
Danemarc.  IV.  138-  Ils  font  déclarer  par 
à^EJîmdes  le  deflein  qu'ils  ont  fur  lesPaïs- 
bas  Gathol.  mais  non  pas  entièrement.  IV.. 
142.  ^  fmv.  Ils  prétendent  que  les  Etats 
ne  doivent  avoir  aucun  ombrage  de  leurs 
deffeins;  paroles  fieres  d'un  de  leurs  Mi- ^ 
niftres.  IV.  15-0.  15-1.  Raifonnement  fur' 
leurs  Conquêtes  dans  les  Païs-bas  Gathol. 
IV.  170.  171.  Leur  intelligence  avec 
l'Angleterre  paroît  préfentement  tîfen froi- 
de, &  ils  font  en  quelque  manière  des  dé- 
marches pour  régler  l'affaire  des  Païs  bas 
Gaihol.  IV.  197.  198.203.  Leur  deman- 
de propofée  à  cette  fin  par  di'EJîrades.  iV. 
204.  P.  de  Groot  fait  fçavoir  de  Suéde 
aux  Etats  que  la  France  leur  eft  mal  in- 
tentionnée. iV.  286.  291.  Us  fe  donnent 
encore  de  grands  mouvemens  pour  attirer^ 
la  Suéde  dans  leurs  intérêts.  iV  303.307, 
317.  &  lui  offrent  de  grands  fecours  d'ar- 
gent pour  la  détacher  de  laTrip<le-Allian- 
-ce.  iV.  347.  Les  deffeins  qu'ils  ont  fur 
l'Etat  des  Provinces- Unies  font  décou- 
verts à  P.  de  Groot  par  le  Chancelier  de 
Suéde.  IV.  373 

François  fe  rejom'ffent  fort,  queledefîèin, 
que  leur  armée  avoît  fur  Valenciennes, 
ait  échoué.  1.  468.  &  que  les  Angîois 
aient  pris  les  Vaifleaux  Marchands  Hol- 
laridois,  L  469.  II5  ont  demandé  autre- 
fois 
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■fols  aux  Anglois  des  Pafîeports  pour  pou- 
voir aller  à  la  Pêche.  II.  i6a 

Frets  des  VaifTeaux.  P^oïez  Cargaifons. 

Friquct,  Envoie  de  l'Empereur  à.LL.  HH. 
PP.  tache,  par  ordre  de  fon  Maître, d'ac 
commoder  les  differens  qui  font  entre  les 
Etats  &  TEvêque  de  Mander.  III.  210. 
211.  Il  n'avance  pas  encore  beaucoup;  la 
taifon.  III.  238.  239.     Quel  avantage  ily 

.  a  pourtant  d'en  parler  publiquement.  IIL 
25-7.  2j8.  Il  offre  la  Médiation  de  l'Em- 

*  pereur  pour  la  Paix  avec  TAngleterre. 
■lil.  541.    Ge  qui  déplait  à  la  France.  IIL 

-,.      .     ■        .  SS^SS7 

rrife  Çla  Vrouittce  de)^  elle  fait  fufpendre  la 
Commiffion  de  Tréforier  accordée  à  Be^ 
î;er«/»g-,  jufqu'à  ce  que  lui  &  les  autres 
Ambafladeurs  de  l'Etat  aient  rendu  comp- 
te de  leur  Négociation  à  la  Gourd' Angle- 
re.  I.  -         292 

■uenfaldagne  (ie  Comte  de)  Ambafladeur 
d'Efpagne  à  Paris,  reçoit  ordre  de  fe  reti- 
rer, à  caufe  du  diferem  furvenu  entre  les 
Amballadeurs  de  ces  deux  Couronnes  à 
Londres.  II.  20^ 

F.uentes  {le  Marquis  de)  AmbaïTadeur  d*Et- 

*  pagne  à  Paris  fait  fatisfa61:ion  |)ublique  aa 
fujet  du  Rang.  IL  327 

•'urftenberg  (le  Comte  d^)  fait  à  Paris  un  ra- 

port  malicieux  fur  l'afFair^  de  la  Renon- 

x:iation  deBorckelo.  111.  414.  Il  entre  en 

Conférence  avec  vanBeumngen  furlefen- 

'- timent  dans  lequel  eft  l'Empereur  au  lujet 

.  des  Païs-bas  Catholiques.  IV.  129.  ^  fuiv. 

à.  fur  les  mouvemem  de  l'Armée  de  Fran- 

,3^û}ne  ir.  V  C€ 
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ce  fous  Crequi,  IV.  13t.  132.  Les  în- 
ilances  qu'il  fait  à  ce  lujet  à  la  Cour  Im- 
périale ne  font  d'aucun  fruit;  conjeiâiire 
quelle  en  peut  être  la  raifoD.  IV.  1  j'6.15'^ 


/^Abelle,  impofition  fur  lefel,  caufe  di 

^-*  tumulte  dans  le  Boulonnois.  \\.  377 
Affaire  de  Politique  furvenuë  à  cette  oc 
calion.  tb'id. 

Gardie  {Mag.Gah,  delà)  Chancelier  de  Suc 
de,  il  eftamidesHollandois,  &n'ellpoir 
ennemi  de  la  France.  IV.  291.  29^.  J 
eft  fort  mécontent  du  Projet  fait  à  la  Hay 
entre  les  Miniftres  d'Angleterre,  de  Suc 
de  &  des  Etats,  pour  l'exécution  des  Sut 
iides  promis  aux  Suédois  par  l'Efpagn 
IV.  297.  ^  fuiv.  De  quelle  manière 
croît  que  ce»  Subfides  doivent  être  paie: 
IV.  302.  ^  fuiv,  il  eft  trcs-magniâqut 
&  prend  de  l'argent  à  intérêt.  IV.  370. 
communique  à  P.  de  Groot  les  defleii 
que  la  France  a  fur  les  Hollandoîs,  &qi 
ceux-ci  doivent  aufli  fe  défier  de  TAngl 
terre.  IV.  373-3! 

Garentie.  Fo'ûz  Guarentîe. 

Gaumont,  qui  avcît  été  Fermier  du  Drc 
de  Tonneau  en  France,  faitlà-dcflùsquï 
ques  découvertes  à  l'Amb.  BoreeLll^sS 

^  fui 

Gazettes.  Réflexions  à  ce  fujet.  LaSS 

20 

Gendt  (Mr,  de)  devient  Gouverneur  c 
Prince  d'Oranee.  III.  4 

Ger 
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Gendt  (Guillaume  Jofeph  de)  eft  élu  Lîeute» 
nant- Amiral  de  Hollande  &  de  Weft-Fri- 
fe.  III.  ^4$^ 

Gènes  a  de  l'ombrage  des  préparatifs  en  mer 
des  François.  II.  366 

Genève  ;  on  doit  avoir  Tceil  fur  le  différent 
furvenu  entre  cette  Ville  &  le  Chapitre 
d'Anneci  en  Savoie.  III.  419 

Gennep;  Péage  à  Gennep;  différent  îi-def- 
fus  entre  les  Etats  &  TÉledeur  de  Bran* 
debourg.  III.  301 

Ghie,  Seigneur  d'Odangcr  en  Suîfîe,  té- 
moignage qu'on  rend  de  fa  Perfonne.  IH. 

25-6 

Glarges ,  Agent  à  Calais  .  fe  plaint  dans  cet- 
te Ville  des  hoftilitcz  des  François  fur  les 
Vaifleaux  Hollandois.  I.  *  417 

Gogh  {Mr.  âe)  Ambafladeur  des  Etats  en 
Angleterre  donne  avis ,  que  dans  cette 
Cour  l'on  n'eft  pas  fort  porté  pour  la 
Paix.  111.  230.    Il  eft  rapeîlé.  III.  230. 

Gouverneurs  François  en  Picardie  &c.  leur 
mécontentement  au  fujet  des  Contribu- 
tions. I.  Bfy.  Ceux  des  Ports  de  France 
commettent  des  excès  dans  la  kvée  des 
Impots;  moïen  pour  y  remédier,  il.  307. 
Groningue,  grande  difpute  dans  cette  Pro- 
vince à  l'occafîon  de  la  Charge  de  Stadt- 
houder.  I.  307.  30S 

Groot  {Pierre  de)  Ambafladeur  ordinaire  des 
Etats  à  la  Cour  de  Suéde  pafïè  par  Cop- 
penhague;  ce  qui  lui  elt  arrivé  avant  &  a- 
près  l'audience  du  Roi.  IV  24^.  ^  fuiv. 
5*70.  11  arrive,  à  Stockholm,  en  laiflant 
V  2  vol- 


TABLE    DES 

voltiger  le  Pavillon  Amiral.  IV.  25'0.  Cori» 
teftation  fur  cette  aétion  &fur  fon  bagage. 
IV,  2Si.   Dans  quel  état  étoit  le  Gouver- 
nement lors  de  fon  arrivée;  il  demande 
.des  in(iru6lions.  IV.  25-2. 253.  Partieula- 
EÎtez  de  ;£a. réception.  IV.  25-4.  ^fuiv.  II 
travaille   à   redrelïer    le  Commerce.  IV. 
261.  Il  entre  en  conférence  avec  le  Secré- 
taire de  la  Reine,  au  Sujet  du  fecours  ea 
argent  qu'on  attendoit  &  fur  l'article  da 
Commerce;  &  il  donne  avis  que,  fi  Ton 
.efFeâuoit  le  premier,  on  pourroit  obtenir 
de  bonnes  conditions  fur  le  fécond.  IV. 
7.6^.  ^  fnh.    Il  trouve  que  la  Suéde  eft  ' 
plus  portée  d'entrer  en  engagement  avec 
les  Etats  qu'avec  la  France  &  l'Angleter- 
re; mais  qu'il  faut  de  l'argent.  IV.  274. 
^  fuiv.    Néccfîité  de  ce  dernier  article 
démonttée  plus  particulièrement.  IV.  279. 
Sa  penfce  fur  le  Commerce.  IV.  282.  Q 
fuiv.  Dans  quel  état  étoit  la  milice  de  ce 
Koïaiime.  iV.  284.  285-.   Que  la  France 
n'étoit  pas  afFeélionnée  aux  Etats.  iV.  286. 
Moïen  de  remédier  à  cela  ou  de  le  contre- 
balancer. IV.  291.  292.  295:,    Il  confère 
avec  le  Chancelier  fur  le  Projet  fait  à  fa 
Haye  pour  hâter  les  Subfides  en  argent  des 
Efpagnols  pour  la  Suéde;  &  il  fait  qu'on 
goûte  ce  Projet.  IV.  297.  jufqu^à  304.  II 
confère  encore  avec  Mr.  Steno-Bielke  fur 
,ces  fufdiis  Subfides.  IV.  30^.    Il  trouve- 
qu'il    eft   plus  avantageux   de  gagner  les 
JVliiiifires  que  le  Roi-méme.  IV.  306. 307. 
Nouvelles  reflexions  fur  ce  fourniffement 
d'argeni,  i V.  p.ù, -i^Juiv»  Son  fentim^t 

fur 
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fur  les  Traitez  qu'on  pourroit  faire  ,  StCnf 
Tavantage  qu'on  reiireroit  en  répandant 
de  l'argent  parmi  les  particuliers.  IV.  32.6. 
i^  fuiv.  Il  fait  voir  qu'il  ne  conviendroit 
pas  que  les  Etats  avançaïïent  pour  l'Efpa- 
gne  le  fusdit  argent.  IV.  353>  Il  fait  fen- 
tir  qu'il  ed  de  l'intérêt  de  la  Suéde  de  hâ- 
ter le  projet  de  Garantie,  dont  on  a  fait 
le  plan  à  la  Haye.  IV.  336.  337.  Sa  pen- 
fce  de  quelle  manière  le  fusdit  fournifTe- 
ment  d'argent  pourroit  fe  faire  en  argent 
content  à  la  Suéde.  IV.  33S.  Quel  avan- 
tage les  habîtans  des  Provinces- Unies  en 
r^ireroîent.  IV.  339.  Il  mande  au  G.  P. 
de  IVitt  dj  quelle  manière  les  Suédois  font 
entrez  dans  le  projet  de  Garantie  d'Efpa- 
gne,  &  quelles  inltrudions  ils  ont  donné 
a  leurs  Plénipotentiaires.  IV.  340.  Il  par- 
le avec  le  Chancelier  de  faire  entrer  le 
Lunebourg  dans  la  Tripie-AUiance;  le 
Suédois  propole  aulTi  le  Danemarc.  IV. 
343.  Il  donne  avis  que  la  France  tache 
d'attirer  la  Suéde  hors  de  la  Triple- Allian- 
ce ,  &  quel  effet  les  Sublides  de  France 
,y  produifent.  IV.  347.  Il  a  été  en  confé- 
rence avec  les  Minilires  fur  le  fens  àclts 
confequences  des  derniers  engagemens. IV, 
348-  Il  continue  à  parler  fur  cette  matière. 
IV.  363.  Il  eft  élu  pour  Ambaffadeur  or- 
dinaire en  France.  IV.  365".  Il  regale  les 
Minières  ;  à  cette  occalion  il  parle  avec 
eux  de  la  conclufion  &  exécution  du 
Traité  de  Garantie  ,  &  des  Sublides  des 
Efpagaols  qui  doivent  s'en  enfuivre.  IV. 
"  366.  ^  fuiv.  Autre  conférence  là-delfus 
V  3.  avec- 


T  A  B  L  E    D  E  s 

»vec  les  Mîniftres.  IV.  371.  ^  fuiv.  II 
fait  fçavoir  le  danger  que  les  Etats  ont  à 
éviter  du  côté  de  la  France  &  d'Angle- 
^rre.  IV.  373.  374.  Il  eft  élu  Penfionaire 
de  la  Ville  de  Rotterdam.  IV.  378.  H  eft 
en  conférence  avec  le  Chancelier  de  Sué- 
de fur  les  expreiïions  &  fur  l'exécution 
du  Traité  de  Garantie  en  cas  de  néceffité. 
IV.  379*  ^  futv.  Sa  réponfe  fur  fon  E- 
ledion  de  Penfionaire  de  Rotterdam.  IV. 

3S4-3S9 
Cfuarantîe  entre  la  France,  le  Danemarc  ôc 
les  Etats  pour  la  Paix  avec  rAngleterre„ 
IV.  107.   Quel  en  eft  le  but  &  la  néceffi- 
té.  IV.  lîf.   La  France  recule;  &  com- 
ment on  pourroit  Ty  faire  perlîfter.  IV.  i  2î. 
Mr.  va»  Beuningen  y  aïant  fait  tout  fon 
poffiblc  n'y  réuffit  pas.  IV.  137.  138.  Au- 
tres tentatives  à  faire.  IV.  184.  185 
©uarantîe  pour  le  Traité  de  Paîx  entre  la 
France  &  l'Efpagné  conclu  à  Arx  la  Cha- 
pelle, en  faveur  de  la  France ,  doit  être 
acceptée  par  les  Etats.  IV.  258     Confi- 
derations  de  la  Suéde  là-defTus.  IV.    i6i 
Suarantie  (J^rojet  de)  ea  faveur  de  l'Elpa- 
gne  comme  une  fuite  de  la  Triple  Allian- 
ce, donne  dii  mécontentement  à  la  Suéde 
IV.  297;  Ss^  fa*^-  Explications  doanées  ^ 
ce  fujet.  IV.  30a  ^3*  fiiiv.    On   prouve 
que  les  Suédois  non  feulement  font  obli- 
gez d^y  entrer,  mais  que  c'eft  auffi  leur  a- 
vantage.  IV.  612,  ^  fmv.   Ils  y  acquie- 
fcent  enfin.  IV.  340.  341.    A6te  conclu 
fur  ce  fujet  entre  les  Membres  de  la  Tri- 
fie  Alliance.  iV.  377 

Guerre 
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Gnerre  entre  la  France  &   TAngteterre  , 
combien  préjudiciable  aux  Etats.  I.  303. 

304 
Guinée.  /^oir>^  Cabo-Corps,  ySilverkroon. 


H. 


TJArpajou   (le  Comte  d'y  s'offre  de  faire 

•*•"*■  i*Ambaiïàde  de  Rome  à  fes  propres  dé- 
pens, &  pourquoi.  I.  145' 

Harlblte  ÇMr.  de)  eft  député  par  les  Etats 
vers  l'Evéqued'Ofnabrug  pour  lui  deman- 
der des  Troupes.  III.  184 

Hauîtain  {Mr.  de)  Amiral.  IL  3S7 

Haye  (/<«);  pourquoi  Ton  ne  doit  pas  la  choi- 
fir  pour  y  négocier  la  Paix  avec  l'Angle- 
terre. III.  360.  Le  Roi  d'Angleterre  choi- 
fît  pourtant  cet  endroit.  ïV.  40.  De  quelle 
manière  les  Etats  rejettent  cette  propofî- 
tion.  IV.  41.  ^  fuiv.  Pourquoi  la  Fran- 
ce n'y  acquiefce  pas  aufîî.  IV.  45*.  46. 
Conteftatîon  à  ce  fujet  entre  les  Provinces 
des  Etats.  IV.  5-8.  5-9.  68.  75.  16.  En 
quoi  principalement  elles  s'accordent.  IV. 
83.  Tumulte  qui  y  eft  caufc  par  des  En- 
fans.  I.  4.  f.  & 

Heyns,  Refident  des  Etats  à  la  Cour  de  Sué- 
de ,  rapporte  l'entretien  qu'il  a  eu  avec 
]VIr.  de  CourÙH  touchant  le  Commerce  des 
François  dans  la  Mer  Baltique.  IL  433. 
434.  Il  eft  député  de  la  part  des  Etats, 
pour^être  Médiateur  des  diferens  entre  la 
Suéde  &  la  Mofcovie.  IL  377 

Heynfias  {Nicolas)  va  en  Italie  par  Tordre 

de  la  Reine  de  Suéde.  I.  _  ifç, 

V  4  Hoc- 
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Hocquincourt  {le  Maréchal  de)  veut  enlever 
le  Cardinal  Mazarin.  I.  357 

Hoeven  (van  der)  Foïez  Rudolphi. 

HolHs  Ambafladeur  d'Angleterre  en  France 
tache  d'y  donner  «n  mauvais  foupçon  des 
conquêtes  de  de  Ruyter^  &  de  traverfer  la 
Négociation  de  van  Beuntngen,  III.  32. 
Pourquoi  il  n'eft  pas  encore  parti  de  Fran- 
ce. IlL.  367 

Hoocker  (Henri)  Lieutenant  Ecoiïbîs  au 
fervice  des  Etats;  comment  il  fut  fruftrê 
de  fon  attente  d'être  avancé.  II.  324 

Moftilitei  des  Anglois  fur  les  Sujets  des  E- 
tats  dans  les  Indes  Occidentales;  Down'mg 
foutient  qu'on  n'en  doit  pas  faire  des  rer 
préfailles  dans  ces  Pais- là  ,  mais  en  de- 
mander réparation  à  la  Cour  du  Souverain 
de  ces  aggrefleurs.  III.  21.  i^  fuiv.  Il 
cfLrefJaté  par  le  G.  P.  de  Wïtt.  ibtd,  i^ 

.30 

Hubert  (Mr.  d')  nommé  Ambafladeur  des 
Etats  en  Suéde.  I.  361.  Il  eft  en  Ambaf- 
fade   en  France.    H  recommande  qu'oa^ 
termine  l'Affaire  des  Cours  de  Juftice  en*^^ 
tre  la  Hollande  &  la  Zelande.  IL        221 

Halle,  de  Baleine.  Fotez  Pêche  de  Baleine. 

j.  I. 

JE  fuites  fe  rependent  dans  l'Angleterre  & 
dans  les  Provinces  Unies.  I.  53:^i 

Impôts  mis  en  France  fur  les  VaîfTeaux  é- 
trangers    combien  font  préjudiciables.   L 

30c 
Impôts,  à  païer  dans  les  Ports  de  France, 

€12: 
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en  faire,  une  Lifte  pour  prévenir  les  abus. 
11.  307.  L'Intendant  Cvlbert  y  pourvoit. 
II.  491.  Conlîderations  du  Grand  Pen- 
iionaire  3^.  àe  H<,m  là-defTus.  II.  499 
Impôt  nommé  Laft  ^  VeylgeUt.  Les  Ami- 
raute:t  font  chargées,pour  fournir  leurs  con- 
lingens  pour  la  Flote,  de  négocier  quel- 
ques fommes  fur  l'Impôt  fus-dit ,  a  quatre 
poutcent.  I.  44<î> 

Indes  Orientales,  les  François  y  fouhaite- 
'    roient  avoir  une  Navigation  libre;  répon- 
*    fe  de  Mr.  Boreel^  lors  qu*on  lui  fit  une  tei- 
lle propofition.  II.  .566 
Indes  {Compagnie  des)  Orientales  en  Fran- 
ce, ce  font,  pour  aînfî  dire,  les  amitiez 
du  Roi  &  de  Coïbert^   différend  furvenu 
entre  eux   &•  les  .Etats  à  l'occafion  <les 
Vaifleaux  achetez  pour  eux  en  Hollande. 
III.  98.  124,  iij.  127.  S'vyi.  raifbns  diffé- 
rentes,   par  îefquelles  le  G.  ?,  de  lî^ht, 
prouve  le  ton  de  Sa  Majefté  dans  cette 
affaire.  III.  128.  ^  fuh.-    Grands  dtbatS' 
à  ce  fu jet.  III.  \'>,6,  jufqu'à  151. 
Indes   {Compagnie  des)  Orientales   en  Hol- 
lande;  ell©  demande   que  fes  VailTeaux 
de  retour  des  Indes  puiffent,  pour  leur  fu- 
reté ,  relâcher  dans  les  ports  de  France,  «5r 
à  quelles  conditions,  Ili.  406,  407.  A6te 
que  le  Roi  de  France  veut  bien  palier  à 
C€tte  fin.  III.  423?>    Ordre  à  l'Amiral  de 
Beaufort  de  coavaïer  ces  Vaiffeaux-là.llL 

Ion£h*OH  des  Flotes.  V(àez  Gc>n;jpnélion. * 
..Jongeftâl.  /^ftj?;  Niçupoort.  -, 

Ifola  (Mr\  à')  fon  voïage  à  Ig  Haye  eu fuf- 
V-  s  pendu  5;» 
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pendu  ,  parce  que  Mr.  de  Wm  ne  veut 
pas  recevoir  la  vifîte.  tV.  122, 

iïïum  {Seigneurie  ti'}  ,  Fief  de  laGueldre; 
différent  à  ce  fujet.    Fo'iez  Cologne. 

Julrers,  prétentions  diverfes  fur  fes  Fiefs.  F. 
23S,  239.  De  quelle  importance  c'cft  pour 
l'Ëlcdeur  Paîatin.  II.  274 

JuOice  {Chnmbre  de);  elle  caufe  la  difette 
d'argenr,  àc  fait  entrer  bien  des  millions 
dans  les  coffres  du  Roi.  )V.  490 

^ftice;  comment  on  la  rend  par  raport  au 
Commerce.  II.  188.  exercée  injuftemént 
en  France  à.  ce  fu;et.  IL  464.  46  f 

K. 

KErckhove,  Capitaine  de  Mer,  fl  écrit 
d'Angleterre  en  HoHande  ce  queles 
Ambalfadeurs  des  Etats  y  avoiem  traité 
dans  une  Conférence.  L  î8o> 

Kievit  &  vander  H>^rft,  tous  deux  députe^. 
auConfeil,  font  trouvez  coupables  d'ê- 
tre en  correfpondancé  2ivec  Buat  IIL  SA9*- 
jfiC/VwV  s'enfuit  en  Braband.  III.  5^63.  f^an 
der  Horfl  s'ctant  aufîi  retiré  ,  on  rend: 
contre  eux  un  iVlandement  CHflainel.  ill. 

Monîngsmarck ,  fes  vues  poîîtî<Jues  pour  la 
Reine  Chrijîme^  à  Bruflelles.  I.  313:; 


^  Agerveîdt  Mînîftre  de  Suéde  en  Atigîè* 

^    terre;  on  ne  lui  accorde  point  d'au- 

«àience.  h  s^ 
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Lettres ,  le  port  en  eft  hauflfé  en  Franc&, 
fur  tout  de  celles  qui  viennent  des  Sept 
Provinces.  I.  316 

Lettres-,  celles  des  Mîniftres,  envoïéeshors 
de  l'Angleterre  ou  en  Angleterre  ,  font 
ouvertes  fans  façon.  I.  72.  Quelques  unes 
venues  des  Païs-bas  Catholiques  font  in- 
terceptées ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trou- 
ve une  fort  paflîonnéedela  Reine  Chrijîine  à 
Pimentet,  I.  261.  263.   Lettre  fort  Laco- 

.  nique  du  Roi  d'Efpagne  au  Prince  de  Ca»- 
dé.  ibid.  Formulaire  d'une  Lettre  du  Pr<?- 
teéhur  au  Roi  de  France,  ibid.  ^  2.6^* 
Lettre  de  Louïs  XIV.  au  Duc  de  Lesdi- 
quieres  touchant  les  Vaudois.  1. 472.  Let- 
tres de  Hollande  en  France,  fouvent  ou- 
vertes &  déchirées.  IL  45*3.  45j'>  ^'28. 
m.  682. 

Lettres  de  Mer,  qu'eft-ce  qu'il  faut  obfervep 
dans  leur  formulaire.  H.  201 

Lettres  de  Bourgeoifie.  Foïez  Bourgeoifie. 

Levée  de  Soldats.  J/ghz  Y.moWtmtwu 

Ligue  à  faire  contre  la  France ,  l'Angleter* 
re,  l'Efpagne  &  LL.  HH  PP.  contre  les- 
CorfairesdeBarbarie.il.  405*.  41 3.  Com- 
bien elle  eft  néceflaire.  II.  417  418.  Dé- 
libération des  Etats  là-deffus.  Il.424.442> 

,  Opinion  de  boreel  fur  ce  fujet    II.      429 

Ligue;  oii  en  propofe  une  entre  les  Etats» 
Venife  &  la  Suilfe.  IL  581.  603.  Ce 
que  le  G.  P.  de  Wftt-  en  penfe.  il,  5^84. 

603.-  6o4> 

Lîmite^,  les^  députer-  des  Etats  voulant  les 

régler  à  jSruflelles,   cela  donns  de  Vom" 

V  <S  6ffag.e- 
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iirage  à  la  Cour  de  P'rance.  II.  S9^'  f9fô 
Voïez  Barrière. 

Lionne  {Mr.  de)  va  en  Italie  chargé  deplu-^ 
iieurs  affaires  de  coufequence  I;  275-.  A-«- 
ïant  apris  à  Bayonne  que  TETpagne  étoit: 
peu  portée  à  la  Pais,  il  revient  fur  fes- 
pas.  I.  464.  On  dit  pourtant,  qu'il  eft: 
incognitQ  i  yi2iànà,h  475.  Sa  négociationi 
dans  cette  Ville.  I.  477.  Il  dit,  que  Mr.. 
à'Eftrades  ne  traite  en  Angleterre  d'aucu* 
He  autre  chofe  que  du  Droit  de  Pavillon.  IL. 
308».  Il  demande  reditution  de  l'argent, , 
^i  émane  du  Traité  de  Compîegne,  lai 
France  en  aïant  befôin  pour  le  paiement: 

.'     de  Dunkerque.   II   43 f.  436:^    Il  eft  en 
grande  conteftation  av<c  jBor^^/ fur  la  Ga-^. 
rantie  du  Traité  de  Lorraine,  il.  445-.  ^^' 
fufv.  Etant  fait  Secrétaire  d'Etat,  Boreeli 
le  félicite  de  la  part  du  G.  P.  de  IViu.lll 
5-07.  5-08.    Gomme  il  a  beaucoup  de  cre-- 
dit  &  de  pouvoir ,  Bor^W  propofe  ua  com-^ 
merce  de  Lettres  entre  lui  &  le  G.  P.  de. 
Witti  ibid.  5'64.  565^.-    Ce  dernier  n^y  ac-t 
quiefcepas,  &  pourquoi.  II.       fiq.  568^:, 

Bîonne,  Secrétaire  d'Etat;  reçoit  fort  troi- 
dementBôr^W  dans  la  première  vifite*  lil. 
16.  ^  fuiv.  &  répond  en  mots  couverts  ^ 
à  la  proposition  de  ce  Miniftre.  111^31  33.. 
Il  fait  voir  qu'on,  a  quelque  deiïein  fur  lea- 
Païs-bas  GathoL  III.  39.     Il  fe  plaint  que 
îes  Etats  ne  foEt  pasaflezTecrets.  lli.  ^'3. 
54;  j:f;  Sa  réponfe  ^Lvan  Beuningen  fur  le^ 
fecourS'  en-  argerït  qu'on  demandait.  If  11. 
53.  Son' mécontentement  des-^plaintes  faî* 
ses  par  le  G.  P.  de  WtU  à  à'E/îra^es;  il. 
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ie  méfie  des  Etats.  III.  85-.  ^  futv.  En 
conférence  avec  va^  Beuvingen  fur  les 
Vaifleaux  pour  h  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  il  ufe^  de  menaces  pour  ob- 
tenir qu'on  les  relâche  en  Hollande.  IIL 
139.  Éj'  f^i'i>'  Autre  conférence  fur  le 
Commandement  des  deux  Flotes,  en  cas 
de  jondion.  III.  iSf.  286.  &  furies  or- 
dres envoïez  à  ce  fujet  à  Beaufort^  &  puis 
contremandtz.  IV.  186.  187,  Ses  paroles- 
fieres  contre  la  Suéde.  IV.  189.  Petite 
raillerie  fur  une  emreprife  à  farre  a- 
vec  la  Flote  de  France  ;  &  la  ré- 
ponfe  de  uan  BeuKtngen.  IV.  193.  En 
conférence  avec  ce  Minifirepour  un  ac- 
commodement avec  rEfpagnefurîesPaV's-- 
bas  Gathol.  &  la  Renonciatiation-fur  cette 
Gouronnei  IV.  101.  202  Autres  parti- 
cularitez  d«  la  converlation  tenue  fur  ce 
fujet.  IV.  i\4^^  ftiiv. 

Lorraine  {le  Duc  de)  cedeau  Roi  de  Fran- 
ce fes  prétenfions  fur  le  Duché  de  Guel- 
dre  <5t  fur  le  Comté  de  Zutphen.  II.  292.  - 
293.  Ce  qui  donne  occafîon  à  un  difcours- 
fort  fl-ateur  &  très- choquant,  II.'  906.     Il 
femble  fe  repentir  d'avoir  fait  un  Traité 
avec  la  France:  II.  307;  Ce  Traité  caûfe 
des  differens  entre  cette  Couronne  &  les - 
EtatS;  il.  445-.  ^  Juh.  45-1.     Il  ne  doit 
pas  être  reçu  dans  la  lifte  des  Traiter  à 
garantir.  II.  474 

Louïs  XIV.  Roi  de  France,    il  veut  une 

belle   Femme  i  autrement  fon   honneur 

courr-a  grand  rifque;  I.  271.     Il  écrit  en 

faveur  des  Vaudois   petfecutez.  t  328. 

V  7  Bruits  : 
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Bruits  de  fon  mariage.  I.  3fi.  Intrigues^ 
pour  lui  faire  époufer  la  Mancini  Nièce  du 
Cardinal.I.  42.0.  Il  dé<:lare,  après  la  mort 
de  Mazarin^  qu'il  veut  prendre  lui-même 
les  affaires  du  Roïaume  en  main.  il.  83. 
Son  application  fort  louée.  II.  90.  371. 
Il  tient  fecret  pendant  quatre  mois  le  def- 
lèîn  d'arrêter  Fouquet.  II.  177.  Avec  quel- 
les paroles  pleines  de  flaterie  le  Parlement 
lui  parle.  II'.  ^061^  Cas  tout  particulier 
qu'il  fait  du  Traite  d'Alliance  de  l'année 
i662m  conclu  avec  LL.  HH.  PP.  II.35'5^. 
Grands  témoignages  d'affedîon  pour  les 
Etats,,  dont  il  paroît  fort  jaloux.  II.  ^fj-, 
356;  Mr.  Boreel  le  confirme.  IL  3<59. 
Le  Roi  eft  à  Dunkerque:;  Réflexion  fur 
cette  proximité  aux  Frontières  des  Etats* 
M.  453.  4f4.  11  eft  fi  heureux  dans  lere- 
drefïement  de  fes  Finances,  qu'après  avoir 
païé  toutes  les  debtes ,  il  a  encore  de  l'ar- 
gent de  relie.  II.  489 
ÎLouïs  XIV.  Roi  de  France;  paflàge  tiré 
d'une  de  fes  Lettres  à  Nlt.àiEftradesy  par 
lequel  il  témoigne  vouloir  obferver  l'Al- 
liance avec  les  Etats.  IIÎ.  9.  li  raille  fur 
la  libéralité  qu'ôp  deyoit  faire  au  Dane- 
marc.  II?.  315-.  316.  Sa  Lettre  àd'JSyïr^- 
des^  fur  la  jondion  des  deux  Flotes.  IIL 
5S4;  ^-  fmv.  Une  autre  aux  États,  avec 
les  mefures  qu'il  faut  prendre  pour  traiter 
de  la  Paix.-  III.  6û8;  ^  fuh.  La  Propo- 
rtion de  Sa  Maiefté,  d'ènvoïer  dans  Ja 
Méditerranée  18,  Vaiiïcaux  de  guerre  des 
Etats  avec  autant  de  France,  rejettée  psr 
îc  G.  P.  ds  mtu  m.  676    677.  Entre- 

mm 


MATIERES, 

îîcn  là-deffus  entre  Colùert  &  van  BeutUn^ 
gen.  m.  d8z.  tli 

M. 

MAcsdam  (A7r.  ai)  dciîgné  Ambafladeur 
des  Etats  en  Suéde,  I.  361 

Maire  {la)  Reiident  de  LL.  HH.  PP.  à  la^ 
Gour  deDanemarc,  dit,  que  les  Angloîs 
menacent  de  la  guerre  cette  Couronne,  fl 
elle  laifle   partir  les  Vaifîeaux  des  Indes 
Orientales.   III.  27r 

Malte,  à  ce  fujet  on  doit  ufer  de  complai- 
fance  pour  la  France.  II.  203  204.  Re- 
flexions fur  la  fatisfadion  qu'il  faut  don- 
ner à  ceux  de  cet  Ordre.  III.  212.  213, 
11  n*y  a  pas  apparence  que  tout  cela  foit 
de  quelque  fruit.  lU.  217.  .  Pour  quelles 
raifons  les  Etats  devroient  être  accommo- 
dant fur  ce  fujet.  III.  21  f.  226.  Cet 
Ordre  eft  encare  recommandé  par  les 
Minières  en  Fiance.  IIÏ.  342.  344.  L'A- 
gent de  cet  Ordre  fait  mettre  un  Arrêt  en- 
Angleterre  fur  les  Vaifleaux  Hollandois. 
III.  361.363; 

Mantoaë  (/e  Duc  de);  négociation  entre  ce 
Prince  &  la  France.  I.  340.  341 

Manufadnres  Hollandoîfes  ,  empêchées 
d'entrer  en  France;  plaintes  à  ce  fujet. 
IIÎ.  436.  445*.  Comment  vait  Beuningejt 
prétend  agir  dans  cette  affaire.  IH.  4^2. 
Entretien  avec  Colbert  fur  ce  fujet.  III. 
457.  45S.  Suite  de  cette  affaire.  III.  fi6. 
Avis  du  G.  P.  de  IVttt  làdeffus.  III.  f2C. 
$2i*   Le  Roi  de  France  ordonne  de  don*- 

ne? 
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0er  fatisfaâion  fur  cefujet.  ru.  707. 'Or- 
dre donné  à  van  Beuni^igen  d'uvo'w  fom., 
que  les  Etats  en  aient  dû  contentement. 
IV.  2.  Il  ne  peut  pas  pourtant  l'obtenir, 
à  quoi  cela  manque.  IV.  11.  La  defenfe 
de  ces  Manufaâures  en  France  y  devrok 
être  revoquce-publiquemenr.  IV.  426.  Ce 
que  vaf9  Beumngen  a  fait  de  plus  en  cela. 
ly.  qi.  L^  François  Vont  leur  trein; 
que^remede  il  y  a.  IV.  120 

Mariage»,  ii  y  en  a  plufieurs  fur  le  tapis  en 
r  France.!,  i^s-  &  entre  la  Nièce  de  ^1^<ï- 
zari»  iiVtc  le  Diic  de  Savoie»  fous  quelles 
conditions.  I.  229.230.  Autres  Mariages* 
II.  4.  Entre  l'Empereur  &  l'Infante  d'Ef- 
pague.  IL  396.  Entre  le  Prince  de  Dane- 
marc  &  une  des  deux  plus  jeunes  Filles 
,  du  Duc  d'Orléans  -,  mais  le  Duc  de  Savoie 
le  prévient.  II.  430.  &  fait  conclure  ce^ 
mariage.  IL  471.472 

Marine  (Co^feil  de)  en  France^  varie  dans 
fes  fentimens  fur  la  prife  des  VailTeaux, 
à  proportion  qu'ils  font  redemandez  par 
des  Souverains  puifTans  ou  foîbles.  1.  408. 

.L'409' 

Maurice  dé  B. . . . .  s'étant  offert  de  donrier 

de  France  des  a\^is  fecrets^-eft  adre^Té  à 

tfm  Beuningen.Wl,  '^4i().  368.  Ce  Minière 

,    écrit  ce  qu'il  en  penfe.  III.  965'.  366.  <5c 

juge  qu'il    eft  de  pe»  d'utilité.  Ili..  41 7. 

i    Fenfée   du  G.  P.  de  JVhf^Sm  la^  même 

,    p^rfonne-  III.  421. 434.  Sa  bonne  volonté 

,    r^evrpit.  pourtant  être   recompenfée.  111. 

^^;     -  '   'i  '      :^     449-4^4^' 

Maurice ,  Pimce  de  Naiîàu  yJl  ,eà  t^au-x^u'il 
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ait  quitté  le  fervice  des  Etats.  I.  297.  ^ 
a  le  Commandement  en  chef  de  Tarmée 
des  Etats  contre  l'Evéque  de  Munftcr: 
Faute  qu'il  y  commet  par  trop  de  condef- 

.  cendre.  III.  2.58.  Ce  qui  fait  naître  la 
penfée  de  retenir  foii  AltefTe  en  Hollande. 
IlL  29a.  313.  Oa[rélit  pourtant  de  nou- 
veau. III.  325* 

Mazarin  {le  Cardinal)  termine  par  fa  média- 
tion  les   diferens  des  Ducs  àtVerîdôme^ 
de  Beaufort  &  de  Mercœur.  I.  145*.  Cela 
n*eft  pourtant  d'aucun  effet;  &  pourquoi. 
I.  160.    Il  écrit  qu'il  devroit  s'aboucheç 
avec  le  Comte  de  Fuenfaldagne  ^  fans  quoi 
on^  ne  poavoit  attendre  aucun  fuccès  de  la 
Paix  entre  la  France  &  TEfpagne.  1.  188. 
Le  Comte  lui  répond,  ibid.    11  ne  donne 
pendant  deux  ou  trois  mois  aucune  au- 
dience aux  Ambafladeursdes  Princes  étran- 
gers.  1.  197.     Haine  qu'on  a  contre  lui 
en  France.  I.  246.    Il  écrit  au  Prélident 
du    Parlement    de   Grenoble  contre  les 
Vaudois.  I    417.     Ses  intrigues  pour  faire 
que    le  Roi  époufe  fa  Nièce  Mancim.  L 
420.     Il   ne  tient  pas  fa  parole.  I.  423. 
On  lui  confeille  de  faire  la  guerre  au  Pape. 
1.460.  Il  foutîent  opiniâtrement  les  faifies- 
des  Vailfeaux  Hoîlandois  faites  en  Fran- 
ce. I.  497.  Sa  maladie,  IJ.  13^  D  fe  réta- 
blit, il  ne  veut  pourtant  pas  recevoir  des 
vîfîtes  des  Minières  étrangers  -  II.  26.     U 
entre  en  négociation  avec  l'Ambafladeur 
des  Etats.   II.  34.  ^  fuiv.     Sa  maladie 
empire.   II.  70.  73.  78.  83.    Ses  deux 

Nie- 
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Nîeccs  fe  marient.  II.  77.  ^Sa  mort.  IL 

H 
Mûtmn  (le  Duc  de)  ou  de  la  Meilleraye^ 

Grand  Maître  de  J'Artillerie  en  France,. 

époufe  Madem.  Hortenfe  Nièce  de  Maza-- 

rifi.  II.  77.  Grands  biens  qu'il  obtient  par 

ce    mariage,   ibià»  &   84.    Foiez  Mille- 

raye. 

Méditerranée  (/Iffr),  en  quoi  principalement 
eft  profitable  aux  États  la  Navigation  dans 
cette  mer.  I  547 

Meilleraye.  Voïez  Maïarîn  (le  Duc  de). 

Mer  libre;  la  France  &  la  Hollande  doivent 
maintenir  cette  Maxime,  contre  le  pré- 
tendu  DomimHm  Maris  des  Anglois.  lï. 

Mefurage  des  Vaifleaux  ,  comment  feloa 
l'opinion  de  Mr.  Boreel  i\  doit  fe  faire  ett 
France  &  dans  les  Etats  de  LL.  FIH.  PP* 
IL  600.  Cette  alFaire  étant  remife  entre 
les  mains  de  Commiiïaires ,  de  quelle  ma- 
r.iere  il  faut  s'y  comporter  en  attendant  la 
décifion.  II.  604.605'.  Les  Batelier bHol- 
bi)  lois  font  de  fortes  înftances  là  deifusv 
ÎI  ('jQ']\  Les  Commiflaires  préfentent 
Uun  Avis  à  l'ACemblée  des  Etats.  IL 

Metfe  (Mr.  ^^J\  Te  Roi  de  France  lui  envoie 

•  400CO.  livres  pour  l'A mbaflade  d'Angle» 
terre;  il  les  refufe.  ili.  109' 

Milîeraye  (le  Maréchal  de  h),  fon  voYage 
malheureux  à  Madaj^afcar.  II.  478.  Forez 
Maxarin  (!e  Duc  de). 

MoiBbas,  obtient  un  Régiment  &  une  Com- 
pagnie au  Service  des  Etat*.  IL  iiç-    Il 

refte- 
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refte  en  France  près  de  van  Bennitt^en^^ 
&  la  raifon.  IV.  191.19a 

Monnoie.  Fotez  Argent. 

Montpouillan;  on  follicite  en  fafaveurpour 
lai  faire  obtenir  une  place  de  Colonel  dans 
les  Troupes  Sui/Tcs  des  Etats.  111.  202.. 
203.  Pour  en  venir  à  bout, il  convîendroit 
qu'il  fut  propofé  par  les  Cantons  mêmes, 
m.  205.  Autres  follicitations  en  fa  faveur. 

ni.  207. 227. 246 

Moret  (ï*Abhé)  parle  en  faveur  de  Savoie 
contre  les  Vaudois.  I.  384. 385* 

Mortaigne,  recommandé  par  vafsBeum'Hge?» 
pour  être  emploie  au  lèrvice  des  Etats.  II. 

9S 

Mofcovîe  eft  en  différend  avec  la  Suéde;, 
cette  dernière  y  prévoit  pour  elle  plus  d'a- 
vantage que  de  dommage.  IV.  344.  34^. 
Récit  des  diferens  qui  font  entre  ces  deux 
Couronnes.  IV.  356.  l^fuiv* 

Munitions  des  VaîfTeaux.  Fo/^^Vaiffeaux. 

Munfter;  difpute  entre  l'Evêque  &  la  Ville. 
IL  19. 

Munfler  {la  Paix  de)  ;  la  France  eft  fort 
mécontente  que  cette  Paix  fe  foit  faite: 
fans  elle.  I.  497.  IL  5-4    Ilî.  917. 

Munftcr  {fE'vêqut  de)  eft  pouffé  par  l'An- 
gleterre à  commettre  des  hoftilitez  contre 
les  Etats.' III.  .177.  179;  i8r.  On  indique 
fes  procédures  bizarres;  &  comment  s'y 
oppofer.  III.  183.  184-  Moïens  propofez 
pour  éviter  la  rupture,  III  210  211.  Les 
Troupes  Françoi  Tes,  envolées  dan  s  ce  païs- 
là  au  fecours  des  Etats  ,  vivent  fort  licen- 
Gieufementdaas  l'armée.  III.  211.  Con- 
tinua^ 
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dnuatîon  de  ce  qui  eft  arrivé  au  fujet  de 
l'affaire  de  Munfter.  111.  231.  Penfée  de 
van  BeuKtngen  fur  cette  guerre.  III.  243. 
^  fuîv.  277.  296.  297.  &  du  G.  P.  de 
Wiu,  l\\.  247.301.  Nouvelles  de  ces 
q,uartiers  de  l'armée  des  Etats.  lil,  258. 
25-9.  Offres  faites  à  cet  Evêque.  III.  367. 
370.  Négociation  pour  un  accommode- 
ment. III.  385-,  ^  [uiv.  394.  Lfi  Traité 
conclu.  \\\,  407 

N. 

NAturalifatîon  \  les  Hollandoîs  çii-  dè- 
vroient  jouir  en  France.  I.  358.*-  Ce-" 
n'eft  pas  contre  les  intérêts  des  Etats,  que 
leurs  Sujets,  établis  ea  France- &  natura^ 
lifez,  y/foient  maltraitez.  IL  214.  aif, 

/   43.i.  433.    Jugement  du  G.  ^^.deWitt 
là-d^rius.  II.  4J2.  Voïez  Reformez  Ôtc. 

Neutralité  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  I, 
210.  212.  215*.  216. 

Neubourgh  {Je  Duc  de)  appuie  l'Eledeur: 
Palatin  dans  fes  préîenfi&ns  fur  les  Fiefs^ 
dejuliers.  I.  2B4.  Le  Roi  de  France  lui 
eii:  aft>6lionné,  IL  439.  440.  A  quelle 
occafioh  les  Etats  vont,  tiaiter  avec  ce  Duc 
pour  Raveftein.  IL  .  442 

Nieupoort  &  Jongeftal  font  aux  Etats  leur 
raport  de  ce  qu'ils  ont  négocié  en  z\ngîe- 
terre  avec  la  Republique.  I.  6.  7.  Ils  s'en 
retournent  en  Angleterre.!.  41.  Ils  y  ont 
audience  en  plein  Confeil,  à.  ils  s'atten- 
dent à  une  favorable  réponîe.  L  yS.  Aprçs 
av^oir.  terminé  les  affaires  ils  s'en  retour- 
nent 
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•lîent  avec  van  Beufjw^e».  L  123.    La  Ze- 
lande  les  accufe.  I.  "226.217 

Nobles  (Collège des)  ou  le  Ridderfc bap dcHoU 
lande;  ils 't'ont  fçavoîr  à  l'AmbafTadeur 
Boreel^  qu'il  ne  doit  pas  dans  fes  Lettres 
■'donner  le  titre  à^ Amiral  au  Vtce- Amiral  de 
■Ruyter,  IV.  474.  Ces  Mcffieurs  augmen- 
itent  leur  Corps  de  cinq  jufqu'à  dix  Per- 
fonnes.  III.  642 

Q. 

/^Bdam,  élu  Lieutenant  Amiral,   prend 

^-^  polTelTion  de  cette  Charge  dans  le  Col- 
lège de  TAmirauté,  &  i  1  aura  fur  fonVaif- 
feau  pour  Confeilkrs  le  Commandeur  de 
Ruyter  àc  le  Capitaine  iCr^^r/^.  I.  14.  11 
fe  tient  prêt  pour  fe  mettre  en  mer,  dèfque 
le  Vice- Amiral  Witte  fera  de  retour.  I. 
39.  40.  Il  a  mis  à  la  voile  avec  toute  la 
Flote  des  Etats  contre  les  Anglois.  III. 
163.  Qu'cft-ce  qui  a  donné  occafion  à  la 
perte  de  la  Bataille  navale.  III.  338 

Odyck  {Mr.  d')  eft  gratifie  parleRoi d'An- 
gleterre- d'une penfion  annuelle  de  14.  oa 
ifooo.  livres.  II.  ly 

Oldenbufg  {le  Comte  à')  ^  on  propofe  de  le 
faire  entrer  avec  les  Villes  Anfeatiques 
dans  le  Traité  qui  doit  fe  conclure  avec  la 
Republique  d'Angleterre.  I.  1^6 

Ombres  {Mr.  des)^  allant  en  Allemagne  avec 

des  Commilîions  de  la  Cour  de  France, 

'  pa fie  par  Berlin  pour  moïe.jner  '^ne  bonne 

•  in.eîligence  entre  le  Brandebourg  &  la 

Ssede/'i.  368 
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Ommeren  {Mr.  uan)  Envoie  des  Etats  ea 
Suiffe  &  en  Savoie.  I.  338.  342.  348.  11 
prie  Boreel  d'intercéder  pour  les  Vaudois. 

I.  360.  &  qu'étant  arrivé  à  Paris  il  puiiïè 
jouir  de  l'honneur  &  du  rang  d'AmbalFa- 
«leur.  I.  407.  Exemples  en  fa  faveur  dans 
de  pareilles  occafions.  I.  41:1.  Il  écrit  à 
Boreel^  que  les  griefs  des  Vaudois  vont 
ctre  envoïez  à  la  Cour  de  France.  I.  439, 
442.  Cette  Cour  n'eft  pas  portée  à  lui  ac- 
corder le  rang  d'Ambaflfadeur.  I.        45*4 

Oorfchot,  Gonful  à  S.  Sebaftien;  on  con- 
fère avec  rAmbaffadeur  d'Efpagne  fur  les  • 
plaintes  qu'il  a  envoïées  aux  Etats.  I.447. 

Oorfchot  (Mr.  Feyvan)  eft  envoie  par  LL« 
,    HH.  PP.  à  Paris  ^  pour  guérir  la  Reine^ 

Merc.  ill,  37 

Orange  {le  Prince  i/'),   délibérations  en  fa 

faveur  dans  le  Gonfeil  du  Roi  de  France. 

IL  178.  Reflexions  fur  ces  délibérations. 

II.  i9f.  196.  La  haine  qu'on  a  dans  cette 
Cour  contre  fa  Mère  lui  fait  tort.  II.  23f. 
Réflexions  fur  l'avancement  de  fà  Perfon- 
ne  III.  305.  325-.  3i6.  327..  Délibéra» 
lions  particulières  à  ce  fujet.III.'3i3.  Né- 
ceflité  d'écarter  de  fa  perfonne  tous  les 
Anglois  &  tous  ceux  qui  font  de  leur  Par- 
ti, m.  336.  35'!.  361.  Brandebourg  re- 
commande le  Prince  pour  qu'il  foit  avan- 
cé; réponfe  donnée  là-delTus.  III.  362^ 
La  Province  de  Zeelande  en  fait  de  même, 
ill.  379.  Les  Etats  font  priei  de  prendre 
le  Prince  fous  leur  proteâion  &  d'avoir 
foin  de  lui.  III.  387.  Suites  de  cette  afl^ai- 

,        rc 
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re'.   III.  388.   395*.     Il   prie  înflamment 
^u'on  ne  le  prive  pas  de  Mr.  de  Znylef- 
teyn,  IH.  396.     On  ne  lui  accorde  pas  fa 
demande,  ill.  388.  412.    Penfce  de   la 
France  fur  ce  changement.  111. 415'.     On 
cafTe  les  anciens  officiers  &  domeftîques 
du  Prince,  &  on  lui  donne  un  autre  Gou- 
verneur, m.  420 
Orléans  {le  Dm  d')  fouttent  que,  pour  le 
crime  d'un  Perè ,  un  Fils  ne  doit  pas  être 
privé  des  Biens  qu'il  en  a  à  attendre.  L 
148.   Il  vient  à  la  Cour,  1   467.    Il  évite 
toutes  les  viiites  que  premièrement  il  n'ait 
parlé  au  Roi.  I.  468.    Quel  fucccs  à  fou 
arrivée  à  la  Cour.  i.  476 
Over-Yllèl.     Cette  Province  élit  un  Stadt- 
houder.  I.  261.    Les  diflenfions  à  ce  fujet 
femblent  devoir  fe  diffiper.  I.271.  292.  El- 
les éclatent  de  nouveau  à  l'occafion  de 
deux  Partis  qui  s'y  forment.  I.  307.     Les 
députez  des  Etats  y  alToupifTent  tout.  I. 

399 

P. 

PAjot  (Mie.)  eft  à  Paris  pour  y  recueillir 
la  SuccelCon  de  fon  Pcre;  comment 
elle  y  eft  traitée.  I.  475-.  Suite  de  cette 
affaire.  1.  484.  i^f  Juiv, 

Pais- bas  Catholiques;  plofieurs  penifées, 
foupçons  &  raifonnemens  au  fujet  des  pré- 
tendons de  la  France  fur  ces  Païs-bas. 
f^oïez  les  pa^es.  III.  33.  429.  436.  440. 
441.  443.  456.699.  IV.  26.  33.  105'  124, 
129.  13Ï.  140.  14».  143.     Après  que  la 

France 
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l^rance  s'eft  déclarée  publiquement  fur  ce 
point,  on  parle  de  cette  affaire  en  divers 
endroits,  depuis  la  page  ifi.  jufqu'à  240. 

Paix  entre  la  France  &  rEfpagneeftfortfou- 
haitée  par  les  premiers,  &  combien  elle  eft 
néceflaire  aux  Etats.  I.  254. 2ff 

Paix  entre  le  Portugal  &  les  Etats  eft  ibr  le 
tapis.  II.  113.  Combien  elle  eft  avancée. 
IL  J22.  Conférence  tenue  fur  cela.  If. 
133.   Par  quelle  raifon  elle  eft  fulpenduë. 

■  "•  ^  134 

P«ix  entre  ^Angleterre  la  France  &  les  Etats 
conclue  à  Breda.  Foïez  Breda. 

Palatins  {les  Eleâ;eurs)\  de  quel  fecours  ils 
ont  affilié  la  France.  I  28 l.  283 

Parlement  de  France-;  le  Roi  lui  défend  de 
fe  mêler  des  Affaires  d* Etat.  I*    4©3.404 

Pafteports,  la  République  de  Gertes,  &  les 
Confuls  à  Marfeille  en  demandent  aux 
Etats  pour  pouvoir  tirer  du  bled  d'Angle- 
terre. I.  15-8.  15^9.  172.  On  ne  les  ac- 
corde point.  I.  lyf 

Pape  {Fabio  Cbigi),  eft  élu  à  cette  dignité. 
J.  311.  Son  application  pour  l'agrandilTe- 
ment  de  la  Religion  Romaine.  I.  349.- 
Ses  Galères  n'oient  pas  fe  mettre  en  mer-^ 
par  la  crainte  de  la  Flote  Angloife.  I.  460. 
Brouilleries  avec  la  France.  li.  424.  Il 
levé  des  Troupes  &  fortifie  Rome.  H.  431. 
Son  différend  avec  la  France  eft  en  train 
d'accommodement.  II.  462.  472.  Quelle 
difficulté  il  y  a  encore.  II.  5-49 

Pavillon  ;  les  François  mettent  fur  le  tapis 

,  le  droit  fur  l'artîck  du  Pavillon.  IL  25-$. 
aôi.  Quelle  eft  leur  prétçnfîon.là-defïus. 
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il.  269.  270.  6l  qu'e(l-ce  qui  le  fait  cen* 
iedurer.  II.  288 

Pavillon  ;  on  ngîte  Tarticle  de  baîfTer  le  Pa- 
villon entre  les  Vaiifeaux  François  &  Da- 
nois. III.  ^06.  De  quelle  manière  cela  eft 
pratiqué  entre  les  Anglois  &  Hollandois. 
ill.  5-21.  526.  j'iy.  &  comment  vaK  B eu- 
nwgen  a. ménage  cette  affa'rc  à  la  Gourde 
France.  III.  530.  5')2.  5-59.  5*62.  Réponfe 
du  G.  P.  de  ÏViît  fur  un  pafTage,  qui  ne 
prouve  rien,  &  que  les  François  allèguent 
en  leur  faveur,  lli.  y88.     Mcfures  &  re- 
folutions  prifesfur  ce  point  important.  IIL 
620,  621.  627.  628.  633.  Autres  préten» 
lions  de  la  France  fur  cet  article  débatues 
par    van    Beumngen.  111.   630.  64^.  683. 
6%^.     Quelques  penfées  plus  particulières 
de  ce  Miniftre  tant  par  raport  aux  Anglofs, 
que  pour  lever  les  difficultez.  111.  637.  Il 
faut  ctre  d'accord  fur  ce  point  avant  que 
.    déparier  de  lajondion  des  Flores,  lil.  643. 
.    Reflexions  fur  la  raifon  pourquoi  la  Fran- 
.    ce  fait  train er  cette  atfake.  lil.  68  j".    On 
\    découvre  que  le  Salut  au  Pavillon  n'a  pas 
*^  été  en  ufage  dutems  de  la  KeliiQ  Elifabe^, 
m.  690.  La  France  foutient  qu'elle  n'eft 
point  du  tout  obligée  de  répondre  au  Salue 
du  Pavillon  par  un  Contre-Salut.lll.  693. 
Raifon  s  que  van  Beuninge»  y  oppofe.  111. 
^^694.  Son  fentiment  là  delïus.  ibid.  ^fuhu 
^^IV.  3.     Ordre  envoie  à  ce  Miniftre  d'in- 
lifter  fortement  pour  obtenir  le  Contre- Sa- 
.,  lut  du  Pavillon,  lll.  701.     L'on  produit 
des  atteflations  &  des  palfages  pour  tacher 
,    de  terminer  ce  di^erend.  l  V". 69.  van Beu- 
7 orne  IV.  X  »//i^- 
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mngen  préfente  au  Roi  un  Mémoire  qui 
prouve ,  que  la  France  eft  obligée  félon  le 
droic  St  l'équité  de  baifîer  à  ion  tour  le 
Pavillon.  IV.  90.  b'  f^iti).  Nouvelles 
ouvertures  fur  cette  affaire.  IV.  107.  Rai- 
Ions  pourquoi  il  faut  accorder  ce  différend. 
IV.  112.  iSy.  Si  l'Amiral  des  Etats  n'eft 
pas  allure  que  les  François  bnlferont  le 
Pavillon  à  leur  tour,  il  ne  touchera  pas 
au  fien.  IV.  125'.  S^envoi  de  cette  affaire ^ 
jufqu'à  cç  que  celle  qui  regarde  les  Païs- 
bas  Catholiques  foit  réglée.  IV.  203.  Les 
Etats  font  là-dellus  d'un  fentiment  con- 
traire. IV.  206.  Cinq  raifons  pour  prou- ,, 
ver  qu'il  ne  faut  pas  préfentemem  parler  |l 
de  ce  différend.  IV.  207.  On  en  laifTe  la' 
(iifpofitioiî  à  vafi  Beumngen^  pour  faifi 
comme  ille  jugera  à  propos.  IV.  209 
Pêche  de  la  Baleine  {ta  Compagnie  de  U)  ap* 
pellée  en  France  la  Compagnie  du  Nord\ 
on  découvre  que  les  François  tachent  d'en- 
lever aux  autres  Nations  cette  Pêche.  II 
81.  82.  Ils  imi  paie  800000  livres  poui 
•leur  Odroi.  11:89.  Pourquoi  Tonne  veui 
pas  relâcher  en  Hollande  quatre  Vailfeaux, 
qui  leur  apartiennent.  il.  94.  Le  Roi  dt 
France  lui  même  demande  qu'oa  les  rela 
che.  JI.  96.  Les  CommifTaires  des  Etat: 
travaillent  enfemble  fur  ce  point.  II.  98 
Ceux  de  Bretagne  &  de  Guienne  tachen 
de  faire  abolir  cette  Compagnie.  II.  123 
Il  n'y  a  pas  apparence  que  cela  fe  fafFe.H; 
183  185-.  Pour  quelle  raifon  on  eft  d'o- 
pinion, qu'elle  tombera  d'elle-même.  II 
ao7.  477.  Ils  arrêtent  des  Vaiffeaux  Hol- 

lan 
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landoîs.  II.  25-6.  L'on  croit  que  leur  Oc- 
troi eft  pour  vingt  ans,  mais  Ton  tient 
cela  fort  fecret.  11.  394.  L'on  découvre 
que  c'eft  un  Privilège  pour  toujours,  & 
les  AinbalTadeurs  des  Etats  ont  été  tiom- 
pez  dans  cette  affaire.  1I.45'3.  CetteCom- 
pagnie  eft  fort  chargée,  &  elle  cherche 
d'autres  finances..  U.  491.  5-22.  5-23.  Ré- 
flexion du  G.  l^.dé  H'itt  là-defius  il.  501. 
Leur  pouvoir  ne  s'étend  pas  par  toute  la 
France,  ce  qui  leur  eft  fort  préjudiciable. 
H.  523 

Pêche  :  Confiderations  fur  ce  mot  entre  la 
France  &  les  Etat^.  I.  86.  Refolutions 
prifes  là-defTus  en  Angleterre  dans  la  Cham- 
bre baffe  préjudiciables  aux  Etats.  II.  30. 
mais  qui  ne  paroiifent  pas  devoir  avoir  de 
Suites;  &  pourquoi,  il.  40.  A ufîi  ce  Pro- 
jet eft-il  rejette.  II.  42.  Confereç^ce  avec 
•des  Commiffaires  en  France  fur  le  Droit 
de  la  Pêche.  II.  64.  dy.  &  pour  faire  en- 
trer ce  mot  de  Fêthe  dans  le  Traité  d'Al- 
liance. II.  180.  26  r.  A  regard  de  ca 
Article  il  ne  faut  la.ffer  rien  de  défe<5lueux 
dans  le  Traité  avec  laFrance.II.200  207. 
208,  mais  il  fuit  fe  le  garantir  réciproque- 
ment, non  oblhnt  les  difEcuItez  que  les 
Anglois  difent  qu'il  y  a.  II.  248.  Contef- 
taiions  fur  ce  mj'me  article  entre  les  Com- 
millaires  de  France  &  les  Ambaffadcurs 
des  Etats.  II  261.  Détail  circonftiiicié 
de  ce  dirferend.  IL  275-.  ^  fuiv.  Ce  dif- 
férend donne  beaucoup  de  mécontente- 
ment aux  Etats.  II.  285-.  286.  Les  Fran- 
çois ne  veulent  pas  entrer  dans  une  Ga- 
X  z  lan» 
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'lântie  claire  à  diftinâe.  II.  290.291.296. 
De  quels  mots  il  faudroit  fe  fervir  au  lieu 
de  celui  de  P^V^^.  II  301.  Penfée  plus 
favorable  fur  ce  point.  iL  302.-  304.  Les 
Etats  font  réfolus  de  tenir  ferme  fur  cet 
article.  IJ.  310.  ^if-  32.3. 

Pedy  {fean)  &  Jacob  Janfe  de  Jong,  Mar- 
chands à  Rotterdam; leurs  trop  fortes  fol- 
licitations  à  la  Cour  de  France  ofFenfent 
cette  Couronne  &  les  Etats,  lî.    yyi.j'TS 

Piementel,  Envoïé  de  TEfpagne  en  Suéde; 
aïant  mis  à  la  voile  à  Gottenburgh,  il 
prétexte  que  fonVai/Teau  prenoit  deTeau, 
àc  retourne  vers  la  Reine  de  Suéde.  L  ly. 
16.  Il  arrive  enfin  à  Paris,  &  part  de  là 
pour  l'Efpagne.  1.  ^220.  Combien  il  étoit 
aimé  de  la  Reine  Chrifime.  I.  263 

Pirateries  des  François  fur  les  VaîfTeaux 
Hollandois.  I.  230.  232.  &  fur  ceux  de 
leur  propre  Nation,  I.  ifi.  Les  plaintes 
faites  à  ce  fujet  au  Roi  ne  produisent  au-' 
cun  effet.  ?M.  Elles  continuent  avec  égale' 
vigueur,  d'autant  que  les  Grands  du  Roïau-^ 
me  y  donnent  la  main.  I,  266.  Autres 
circonllances  de  cette  affaire,  &  des  Pira- 
teries des  Bifcaïens.  L  279.  Les  Etats 
prenent  des  mefures  pour  y  remédier.  1.  281. 
Autres  mefures  à  cette  tin.  I.  .414.  Votez» 
Turcs  de  Tunis. 

Pohbroek  (Mr.  uan)  nommé  AmbafTadeur 
des  Etats  en  Suéde.  I.  361.  Il  s'excufede 
cette  Charge.  I.  366 

Pomponne,  Envoïé  de  France  en  Suéde; 
deux  raifons,  pourquoi  il  n'y  réulîit  pas^ 
dâîis  fes  Négociations ,  félon  la  penfée  de^ 

1^  '\ 
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P.  de  Groot.  IV.  i^g.  Après  avoir  pris- 
fou  congé  il  y  retourne  fecretement,  &  il 
a  une  conférence  privée.  IV.  275-.  11 
vient  en  Hol  lande  pour  fucceder  à  d' £/»'<«- 
ties.   IV.  296 

Port  de  Lettres.  Votez  Lettres. 

Portrait  de  l'Infante  d'Efpagne  demandé  & 
apporté  à  Paris.  I.  271 

Portugal,  rAmbafïadeur  de  cette  Couronne 
notifie  à  la.  Cour  de  France  ia  prife  da 
refte  des  Places  du  Brefilquiappartenoient 
aux  Etats.  1.  207.  208.  La  Paix  avec 
cette  Couronne  eft  mife  fur  le  tapis  en 

.  Hollande.  II.  113.  114.  121.  122.  125-. 
Les  conférences  tenues  à  ce  fujet  font 
rompues,  par  le  Médiateur  Dowmngh.  IL 
332.  ^  fuiv.  qui  difpofe  entiererement  à 
la  Haye  de  cet  AmbafTadeur.  II.  142.  Cet 
Ambafladeur  eft  averti  qu'il  ait  à  fe  décla- 
rer dans  dix  jours,  finon  de  fe  retirer  de 
la  Haye.  II.  14^.  La  Paix  t(t  conclue 
entre  cette  Couronne  &  les  Etats.  II.  15-2. 
On  doit  faire  entrer  ce  Traité  dans  la  ga- 
rantie de  la  France.  II.  208 

Pouleron,  lie  des  indes  Orientales;  con- 
teftations  fur  la  reftitution  de  cette  Ifle 
furvenues  entre  des  Commllfaires  en  An- 
gleterre &  l'Ambafladeurde^  Etats.  II.  401. 
de  Lionne  eft  en  conférence  avec  van  BeU' 
n'mgen  fur  la  polltlfion  de  cette  Ile.  III. 
426.  &  le  G,  P.  de  IVnt  zstz  ^'Efirades. 
\\- .  5'2.  5-3.  Narré  circonHantié  de  cette 
affaire,  ibid.  ^  [mv.  Rcponfe  de  l'Am- 
balfadeur  Anglo's  là  delïus.  IV.  66.  67. 
à.  penfée  de  van  Beumngen  fur  ce  pomt. 
X  3  IV.. 
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ÎV..  103: 

Fradel  (Mr,  de)  General  des  Troupes  Fran» 
çoifes^  vient  au  fecours  des  Etats  dans  la 
guerre  contre  l'Evéque  de  Munfter,  il  eft: 
caufe  que  le  camp  de  l'armée  des  Etats  fe 
levé  fort  mal  à  propos,  lîl.  i^y.  ^  fuh,' 
Combien.il  fait  paroître  dVmimoiîté  dans 
cette  occafion.  ibid.  On  le  juftifie  en  quel- 
que manière.  III.  27-6,  277.  281. 

Fréféance  de  la  France  devant  l'Efpagne,  & 
des  Etats  devant  Savoye;  Ton  veut  fe  te- 
nir ferme  fur  ce  point.  II.  236.  383  384^ 
Les  nouvelles  venues  d'Efpagne  fatisfonfr 
la  France  H.  244.  Elles  ne  ie  confirment 
pas.  II.  25-0.  Mais  dans  la  fuite  on  règle- 
la  chofe  publiquement^  IL  32.7.  VàU;^ 
Rang,. 

Fréfens  qu'on  doit  faire  aux  CommifTaîres 
qui  font  en  France  en  négociation  avec 

-  les  Ambafïadeurs  des  Etats,  il.  232,  Nos 
Ambafladeurs  ne  veulent  point  accepter: 
les  Préfens  de  la  France,  ibid;  Moïeuf 
d'en  lever  la  difficulté.  II.  244,  249.  L'on; 
doit  parcourir  les  Retroaéia  de  la  Republi- 
que, pour  voir  (î  les  Confeillers  députes^ 
peuvent  agir  en  pareille  occalion  fans> 
ordre  exprès  de  LL.  HH»  PP.  II.  25-4, 
Ges  Préfens  doivent  être  plus  grands  qu'au- 
trefois,,  IL  25-8.  Jufqu'à  quelle  fomme  ils 
doivent  monter.  IL  34:!.  Gn  diffère  la- 
refoîution  fur  cet  article..  IL  347.  LeSv 
•  Seigneurs  François  ne  paroiffent  pas  auflî 
vouloir  accepter  ces  Préfens.  IL  5-87.  Ont 
devroit  emploïer  d^EJiradei  dans  cette  af- 
faire, îbiâ.  mais  cela  cft  rejette  parle  G^. 
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P.  de  mu,  ÎI.  5'9(5 

Préfens  à  faire  en  France  aux  întrodudeurs 
des  Amballadeurs  ,  &c.  jufqa'à  quelle 
fomme,  hors  de  quelle  caiiîe,  &  avec 
quelle  diligence.  II.  328.  329.  330.  La 
chofe  eft  réglée  par  les  Etats.  11.        347 

Préfens ,  de  quelle  manière  &  à  qui  Ton  de- 
vroit  les  faire  en  France.  I.  46.  47.  Quel- 
ques Membres  des  Etats  y  forment  àt^  . 
difficultez.  ï.  66' 

Prifonniers  faits  dans  un  Port  neutre  font 
relâchez.  I.  449.  Quelques  reflexions  fur 
l'entretien  des  Prifonniers  faits  fur  mer. 
IV.  6 

Propofition  des  Anglois,  défaire  un  feu!  & 
même  Gouvernement  de  leur  Republique 
&  de  celle  des  Etats.  I.  7 

Proteftans  d'Allemagne  ;  comment  il  faudroit 
faire  pour  ne  fe  pas  lailfer  accabler  par  les 
Cathol.  Romains.  I.  iiy.  116 

r; 

"D  Ang,  efl:  caufe  à  Londres  d*ùn  différend' 
•*^  entre  rAmbaffadeur  de  France  &  celui 
d'Efpagne.  II.  208.  109.  RelFentiment 
que  la  Co'jr  de  France  en  a.  II.  223.  Me- 
fures  que  cette  Couronne  veut  prendre  là- 
delTus  avec  les  Etats.  II.  236.  25-0.  25-5'. 
L'AmbafTadeur  d'Efpagne  donne  à  Paris 
fur  ce  point  une  fatisfadion  publique.  IL 
327.  Le  Rang  des  Etats  fur  la  Savoye 
doit  être  réglé 'à  Paris,  &  fur  quel  fonde- 
ment. II.  383.  y  fuiv.  387.  L'Ambafla- 
dt:ur  d'Efpagne  à  la  Haye  dit  qu'il  contef- 
X  4.  sera 
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fera  le  Rang  à  celui  de  France.lV.  5'i.5'2. 

Mais  qu'il  en  évitera  pourtant  roccafion. 

IV.  fô.    Votez.  Préséance. 
Raport  dans  l'Affemblée  de  LL.  HH.  PP. 

fait  par  leur  AmbafTadeur  Extraordinaire 

à  la  Cour  de  France  fur  fa  Négociation  j; 
/  ce  Raport  eft  agréable  à  la  Cour  qui  eii' 

demande  une  Copie.  II.  380  38r  332.  390 
Receveur  des  Droits.    Votez  Fermier. 
Reede  {Henri  de)  de  Rensv/oude  vaenCom- 

miffion  à  Madrid  de  la  part  des  Etats.  L 

449 

Reforme  de  Troupes,  Voïez  Caffe  &c. 

Religion  Reformée,  quelques  raifonsdefon 
abaiflement  en  France.  I.  243.  244.  Que 
les  Hollandois  de  cette  Religion  n Vient 
pas  la  liberté  de  s'établir  en  France,  ce 
n'eft  pas  contre  l'intérêt  ni  contre  les  cou- 
tumes des  Etats.  II.  214.  215'.  Tacher 
d'obtenir  en  faveur  de  nos  Marchands  un 
libre  exercice  de  leur  Religion  en  Suéde 
&  en  Danemarc,  ne  peut  qu'être  préjudi- 
ciable aux  Etats.  IV.  282,  283.  foiez. 
Naturaîifâtion. 

Reine  de  France;,  les  Etats  ai'ant  cprîs  fa 
grofTelTe,  confultent  s'ils  lui  envoïeront 
fa  Layette.  IL  117.  Ils  recherchent  dans 
les  Papiers  de  la  RepubHque  ce  qui  peut 

[-    avoir  été  fait  en  pareille  occafion.  11.  m 

1  &  ils  ne  trouvent  pas  qu'on  ait  jamais  fait 
de  tels  préfens.  l\.  132.  Elle  accouche 
d'un  Dauphin.  II.  218.  Paroles  obligean* 

^  tes  d'un  Minifire  à  l' AmbafTadeur  deJLL. 
H  H.  PP.  à  cette  occafion.  iùid,   - 

Eenswoude.  F'oif^  Rtede  &c. 

1^-^ 
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Repréfailles,  négociation  fur  ce  point  entre 
les  Minières  de  France,  &  ceux  des  Etats. 
II.  170   187 

Requêtes  {les  Maures  âes)  en  France,  com- 
bien ils  font  puilîans.  1.  478.  Le  Parle- 
ment rogne  leur  pouvoir,  ibid. 

Requêtes  remplies  de  trop  d'ardeur  &depaf- 
fîon  préfentées  en  France  &  en  Hollande, 
ofFenfent  &  caufent  de  réloignement&de 
la  froideur.  II.  572 

Reftitution  de  VaifTeanx  pris,  &c.  combien 
il  eft  difficile  de  l'obtenir  en  France.  1. 194. 

R^ti  {le  CardtKal  de)  pour  quelles  raifon  il 
fort  de  prifon.  I.  146  Le  Chapitre  de 
Paris  le  déclare  Archevêque,  dont  la  Cour- 
eft  mécontente.  1.  179.  &tachedelepor« 
ter  à  fe  démettre  de  cette  dignité.  I.  276. 
Son  caradere./^/i.  Le  Pape  Teftime  beau- 
coup. I.  -  ♦  28? 

Rhynbergh,  différend  furvenu  entre  les  Etats^ 
&  l'Eledeur  de  Cologne  à  l'occafion  de 
TEledion  du  Magiftrat  &  de  la  Garnifoii 
de  cette  Vijîe.  I.  466.  IL  8)-.  87.  La 
France  paroît  être  engagée  de  fontenirles 
intérêts  de  TEledeur  dans  cette  affaire.  lï^ 
100.  10 1.  De  quelle  manière  on  prend 
en  Hollande  cette  intention  de  la  France. 
IL  lOf.  EclaircifTement  plus  particulier 
fur  le  point  de  la  Garantie  de  cette  Ville 
&deRaveflein.II.i8i.i93.Qu'efl:  ce  qu'ors- 
pourra  obtenir  lur  cet  article.  îl.  207  Le 
femiment  des  Etats  là-defTus,  &  julq^'à- 
quel  point  on  doit  en  cela  mettre  en  repos 
LL.  HH.  PP.  n.   311,  sî^  316.    Ce 
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que  Bordel  écrit  fur  cefujet.  ÎI.  439.  Pen 
fée  de  va»  Beun'mgcn;  comment  on  pour 
roit  trouver  à  ftiire  un  accommodemen 
par  le  moïen  du  Comt^â^Q Eurjîewberg.  III 

Ridderfchap  de  Hollande.  Va'iez  Nobles  &Co 
Robe  d'Ennemi  confirque  celle  d'Ami:  Ma- 
xime injuite.  1.  287 
Roche  {la)  C^ommandeur  d'une  Efcadre  de 
Vaiir^aux  François;  différend  fur fon rang 
en  cas  de  jondion  avec  la Fiotedes Etats 
IV.  i68i  à  la  quelle  pourtant,  il  y  a  en» 
core  peu  d'apparence.  iV.  175  176.  Con» 
vendon  conclue  fur  ce  point.  IV.       177 

Rochelle  {la),  f/oiez  Reformez  &c. 

Rofewinge  {Henry  Guillaume) /Envoie  de 
Danemarc  pour  l'Angleterre.  1  15-6.  \\ 
refle  incQgmto  à  Rotterdam  pour  y  attendre 
l'iiTuc  de  la  Ne'gociationdes  Etats  en  An- 
gleterre. I.  '  162 

Rofewinge  en  Hollande  de  la  part  du  Da- 
nemarc demande  qu'on  fufpende  l'exécu- 
tion de  l'Ordonnance  faite  contre  les  abus 
commis  dans  le  méfurage  des  VaiiTeaaz 
qui  navigent  vers  la  Norwege.  I.        427 

Rotterdam,  les  Députez  de  cette  Ville  prient 
LL.HH.PP.  àfid\ï^tïiùïMï.V,deGroo^ 
de  r  Ambaifade  ordinaire  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, parce  qu'ils  l'avoient  élu  Peniîonaîre 
de  leur  Ville.  IV.  383 

Budolphi:  ^:  vander  Hbeven-^  ordres  qu'ils 
reçoivent;  pour  le  Portugal.  I.  fi.  Confi- 
derations  de  Boreel  fur.  ces  affaires.  I;  71. 
A  leur  retour  en  pafTant  par  Paris  ils  y 
parlent  de   ces  mênies  affaires  avec  ce 
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Mînîftre.  I.  79- 

Rupture  entre  la  France  &  )*Ang]eterre, 
combien  elle  ell  préjudiciable  aux  Etats. 
I.  231 

Ruyter  {le  Vtce- Amiral  de)  eft  envoie  par  le 
Collège  de  l'Arnirautc  d'Amlterdam  avec 
cinq  VaifTeaux  de  guerre  dans  la  Méditer- 
ranée. I.  ifi.  11  eft  rappelle.  1.  372.  Il 
reprend  fur  les  Anglois  Cabo-Verde  dans 
les  Indes  Occidentales.  III.  28.  Avec 
quelle  modération  &  difcretion  il  s'y  efl: 
comporté  en  fuivant  les  Ordres  des  Etats. 
;  III.  35*.  36.  Nouvelles  de  Ion  expédition 
à  la  Martinique.  III.  175-.  Il  va  en  mer 
contre  les  Anglois  avec  la  Flote  de  l'Etat- 
en  qualité  de  Lieutenant- Amiral;  nouvel- 
les de  fa  maladie.  III.  59 1.  592..  5-93. 5-94, 
Il  fe  rétablit.  III.  ^  628^ 

Rythoven,  Conful  à  Barcelone,  fe  plaint- 
que  les  Efpagnols  veulent  lurcharger  no- 
tre Commerce  de  France.  I.  427^ 


C  Aîlîe  générale  que  la  France  fait  des  Vaîf- 

^  (eaux  &  des  effets  des  Hollandois.  L 
493.  Ample  raifonnemeni  fur  ce  point  du 
G.  P.  de  IVht  à  Mï.Bored  tbtd.t^ \iitv. 
De  quel  prétexte  la  France  fe  fert.  I.  496. 
497;  L'Anolecerre  en  fait4emêfne,  &^fur" 
quel  prétexte,  lï;  *  ^àv 

Sale  {Mr.  de  lu)  s^  dé  la  part  dé  la  France- 
en  Suéde,  pour  travailler  à  une  Paix enrre 
cette  Couronne  &  la  Pologne.  î.         415'' 

Sani.'ert  efl  recommandé  comme  un  bon  c5s" 
X  6  hv^ni^ 
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^    Ôrave  Soldat  par  Mr. yan  Beun'mgen*  \\Y. 

Savoie  {le  Duc  de)^  il  eft  al  larme  des  prépa- 
ratifs du  Duc  de  Modene,   &  il  craint 
pour  fes  propres  Etats.  I.  197.  Des  bruits^' 
répandus  en  France  le  fîàtent  qu'il  fera  dé- 

—  fîgné  Succefleur  de  l'Empereur.  I.  299. 
Son  AmbalTadeur  eft  incognito  à  Paris.  Û, 
9.  11  époufe  Madem.  de  Valois,  II.      472 

Sauvetat  (Mr.  de)  eft  recommandé  pour 
être  avancé  dans  les- Troupes  des  Etats. 
IV.  ■  94 

-Schoonen  {Jacques  vm) ,  fon  Poivre  eft  pris 
par  un  Câpre  François.  I.  492.  On  inter- 
cède pour  lui.  ibid. 

Secrets;  plaintes  du  peu  de  fecret  qu'il  y  a 
dans  l'Àfïbmblée  &  parmi  les  Membres 
de  l'Etat.  III.  5-3.  5-5-.  Comment  le  G. 
P.  de  Win  fe  comporte  fur  ce  point.  IlL 

Secours;  la  France  propofe  aux  Etats>de 
lui  donner  en  argent  le  fecours,  dont 
on  étoit  convenu  par  le  Traité  d'Alliance; 
comment  l'on,  doit  agir  dans  cette  affaire, 
îil.  SI'  Secours  de  Ja  France  dans  la 
guerre  de  Munfter  ;  quels  delordres  ces 
Troupes  y  commettent,  ill.  21 1.239.2^8. 
25-9.  278.  Elles  doivent  être-  toujours  . 
prêtes  à  obéir  en  tout  aux  Ordres  des  Etats; 
<&  aufti  îong-tems- qu'elles  font  dans  leur 
ièrvice,  elles*ne  doivent  pas  êtrefoumifes 
à  aucun  Ordre  de  la  France.  IIL  343.  ^ 
[uîv,  Propoiiîion  de  faire  desPrékns  aux 
Officiers  de  ces  Troupes.  IIL  623.  637. 
Eefoktions  prifes  fur  cela  en  Hollande»' 
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m.  Ôji.  Comment  on  doit  les  effeéluer; 
111.  679.  IV.  12.  If.  &  avec  combren 
d'argent    IV.  19. 

Sédition  {Commencement  ^^)  à  la  Haye  en 
faveur  de  la  Maifon  d*Orange.  I.  4.  5-.  6. 
Pour  étouffer  celle  qui  s'étoit  tbrmce  à 
Enckhuyfe  on  y  envoie  des  Députez  avec 
dix  Compagnies  de  Soldats.  1.  13 

Sédition  ,  ou  Emute  excitée  à  Paris  par  des 
Femmes  contre  les  Minières.  I.         169 

Sel;  Confiderations  fur  le  Commerce  du 
Sel  avec  la  France  &  le  Portugal.  IV.  5-10. 

Servien  {Je  Comte  ^c-)  a  beaucoup  de  crédit" 
&  de  pouvoir  en  France;  &  les  Affaires 
des  Etats  paffent  fouvent  par  fes  mains.  1. 
5-9.  60.  11  achette  le  Marquifat  de  Sablé. 
à.  le  Comte  de  Meudon.  1.  195-.  196.  lï 
ed  difgracié-  I.  29a.- 

Sidney,  Gentilhomme  Anglois  difgracié, 
paflant  par  la  Hollande  pour  alleren  Fran- 
ce efl  recommandé  par  le  G.  P.  de  Wttt 
Wir.  'van  Beuningen.WX,  346.  35'o.  Soît 
arrivée  à  Paris.  111.  440 

Silverkroon,  Miniftre  de  Suéde  à  la  Haye, 

^  eft  en  conférence  avec  le  G.  P.  de  WHt^ 

&  Mr.  diEftrades^  fur  le  différend  entre 

la   Compagnie   Africaine   Suedoife  &  lar 

Hollandoife   des  Indes  Occidentales.  II. 

,  518.  ^19.  Suite  de  cette  affaire.  11.  f^i. 
^46.  5" 5-1.  5'5'2.  5-60,  ^61,  Foîez  Cabo-- 
Corps.  Sous  quelle  condition  on  pour» 
roit  lever  le  différend  furvenu  entre  cette 
Couronne  &  les  Etats  au  Sujet  de  la  Gui- 
née, m.  76,  11  revient  en  Hollande  pour 
X.7.  taire: 
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fàîre  une  Alliance  avec  les  Etats.  IV*.  289V 
29  ;.  Son  caraélere.  IV.  293.,  En  confé- 
rence avec  le  G.  P.  ckW'ttt.  iV.  308. 309. 

Sipefteyn.  Votez  Sypefteyn. 

Slingelandt,  AmbafTadeur  des  Etats  eiiSue- 
d^.  I.  367 

Snetter,  Gentilhomme  de  Valckenbarg  ou- 
tre Meufe,  levé  un  Régiment  de  Cavale- 
rie, avec  lequel  il  pille  le  Paï's  &  les  ha- 
bitans;  c'efl  en  vain  que  le  Rhingrave  lui 
dilluade  de  pareilles  chofes,  parce  qu'il 
s'appuie  fur  la  Protedion  de  la  Lorraine, 
enfiriil  eft  tué.  I.  21.  i^f  fuh 

Soiffons  (le  Comte  de)  eft  emploie  pour  le 
Mariage  propofé  entre  Charles  IL  Roi 
d'Angleterre  «5c  une  Nièce  du  Cardinal 
Mazarîn.  II.  ^  9.  11 

Soldats  venus  du  Brafîl  à  la  Haye  follicitent 
leur  paiement  avec  importunité.  I      ,242 

Sond.  Voiez  SurA. 

Spar  {le  Baron)  eft  à  Paris  de  la  partdel'E- 
ledeuT  de  Brandenburg.  II.  35*3 

Steggér  {Jean  î;^;^),  Maître  des  Pofîes  de 
la  Généralité,  après  avoir  attendu  trois 
mois  à  Paris  la  Ratification,  il  s'en  re- 
tourne avec  la  nouvelle  dt  la  naiiTance 
d'une  Princeffe  Roïale  de  France..  II.  444 

Suede^  n^'eiî  pas  bien  intentionnée  pour  les 
Etats. V  L  66»'  Les  Suédois  avoient  plus 
d'eftime  &  de  refpea  pour  LL.  HH.  PP, 
fous  le  Règne  du  Prédeceffeur  de  la  Rei- 
ne. I.  84.  L'inclination  pour  les  Anglois 
y  diminue  auffi,  au  retour  de  Langervelt» 
h  103.  lis  cherchent  a  mettre  Brème  fous 
leur  obéiffance,  &  la  France  les  favori- 
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fe  en  cela.  I.  281.  Ce  defîein  étant  aban- 
donné, ils  en  forment  d'autres  lut  la  fuc- 
ceflion  du  Duc  de  Cleves  &  de  Juliers.  I. 
290.  291.  Ils  arment puiflamment par mep 
&  par  terre.  I  306.  &  V&n  croit  qu'àcet- 
te  fin  ils  reçoivent  de  la  France  de  grands 
fccoLirs  en  argent  I.  312-  Ce  qu'on  dit 
ouvertement  de  ces  préparatifs  d«  guerre. 
I.  313.  &  ce  qu'on  en  penfe  en  Hollande. 
L  315^  L'Armée  eft  en  marche  ,^<&  de 
combien  elle  e[î  forte.  I.  339.  Ce  qu'on 
en  dit  en  France.  I.  343.  Ils  fe  rendent 
maîtres  d'Elbing  fans  aucune  refiftance.  I. 
376.  Ils  font  un  Traité  avec  le  Brande- 
bourg. I.  398.  &  un  autre  avec  la  Fran- 
ce; on  en  rapporte  quelques  particulari- - 
tez.  li.  238  239.  262.  Etat  du  Commer-- 
ce  comme  il  étoît  en  1640.  entre  cette^ 
Couronne  &  les  Efats.  II.  429.  Remar- 
que faite  fur  cet  article. II.  430.  LaFran-- 
ce  lesfavorife,  &  pourquoi.  II.  5-61 

Suéde,  on  découvre  qu'elle  eft  dans  les  in-- 
térêts  de  l'Angleterre.  III.  179.    Qu'eft-- 
ce  que  les  Hollandois  fe  propolent  d'ac- 
corder aux  Suédois,  en  cas  qu'ils  veuil- 
lent exécuter  les   Articles  de  l'Alliance- 
contre  l'Angleterre    III.  187.  Nouvelles 
ottres  des  Etats.  III.  237.     Qu'eft-ceque 
la  France  fait  à  cette  occafion.  -III.  25-2, 
25-3.  &  qu'eft  ce  qu'on  y  penfe  du  parti 
que  les  Suédois  doivent  embrafïer.  III.  266  ^ 
De  quelle  manière  on  pourroit  les  retenir 
dans  les  intérêts  de  la  France  &  des  Etats, 
ÎII.  37S:  Menaces  qu'ils  font,  fur  ceque 
î&  Danemarc  levé  des  Troupes  i  moïens  à 
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leur   oppofer.  III.  387.     Van   Beunw^en' 
propofe  à  la  Cour  de  France  fa  penfée, 
de  quelle  manière  il  conviendroit  le  mieux 
d'agir  avec  eux  fur  ce  point.  III.  402,.  ^ 
^uiv.  Conférence  entre  le  G.  P.  de  IVHt^ 
^^Ejîrades  &  Huygens  fur  le  même  fujet. 
ÎII.  408.   Leur  deiTein  d'empêcher  que  le 
Danemarc  ne  rede  neutre.  III.  415-.  416. 
Ce  qu'ils  propofent  fur  ce  point,  &  ré- 
ponfe   là-deffus.  III.  429.   (^  fuh.  434. 
Continuation"  de  cette  matière.  III.  444. 
Comment  on  pourroit  exécuter  le  fecours 
promis  a  l'Anglettrre  par  les  Suédois. /^/'i/ 
Soupçon  qu'ils  ne  font  aucunement  obli- 
gei  à  ce  fecours.  HL  448.     Autres  refle- 
xions lur  îe  dit  fecours.  III.  45'6.  Ôf  fur 
d^autres  points  deiireï,  par  eux,  comme  la 
Caflation   du  Traité  d'Elbîng,   t^c.   III. 
fil.  Autres  conliderations  fur  les  aifaires 
des  Suédois.  III.  ^'17.  fiy.  &  fur  l'Aéle 
de  Neutralité  qu'ils  ont  dreffé.  III.  5-39, 
j-fô.  Leur  conduite  dans  le  différend  avec 
Brème  paroît  être  defapprouvé  par  la  Fran- 
ce. III.  673.     Ils  éludent  leurs  promeifes 
faites  par  raport  au  Roi  de  Danemarc.  III. 
678.     On  découvre  qu'ils  reçoivent  de  la 
France  des  fubfides  en  argent",  &  à  quelle 
fin.  IIL  698.  6c}ç.    11  faut  avoir  l'œil  fur 
•kurs  démarches.  III.  704.  Qu'tft-ce qu'on 
en  découvre.  IV.  5". 67.  Sous  quelle  con- 
dition l'on  peut  confeotir  qu'ils  donnent  à 
l'Angleterre  leur  fecours  de  4000.  hom- 
■  mes.  IV.  25'.     Reflexions  contraires  à  ce 
fecours,  &  comment  il  faut  procéder  & 
agir  far  ce  point.  iV,  27.28.  Plaintes^ao- 
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fnjet  de  leurs  menaces.  IV.  69.  70.  Br. 
CommenHl  faut  fe  comporter  lur  les  me- 
naces que  le  Comte  de  Dohna  a  fait  à  la 
Haye.  IV.  85-.  86.  Conférences  tenues 
fur  ce  fujet.  IV.  99.  ^  fuiv.  Qu'eft-ce 
que  van  Beumngen  a  fait  à  Paris  fur  celte 
affaire.  IV.  104.  Sur  quel  pié  &  dans 
quels  termes  ils  font  encore  avec  les  Etats. 
IV.  136.  137,  176.  182.  iS^-.  Ils  dirent 
qu'ils  font  bien  aife  de  n'être  pas  entrez 
dans  aucun  engagement  avec  la  France; 
laraifonpourquoi.lv.  1S9.  Traité  d'A- 
mitié conclu  avec  eux.  IV.  210 
Suéde ,  particularitez  de  ce  Roïaume  ,  lorf- 
que  P.  de  Groot  y  arriva  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  des  Etats.  IV.  25'2.  25-6.  26c. 
Les  Suédois  font  fort  oppofez  à  un  Gou- 
vernement Defpotique.  IV.  260.  La  Rei- 
ne fait  demander  au  dit  iVIinrttre,  fi  l'on 
a  à  s'attendre  à  un  fubfide  d'argent  de  la 
part  des  Etats.  IV.  264.  à  le  fait  prier  de 
vouloir  foutenîr  le  Commerce  dans  laLî- 
vonie.  ibid.M  265'.  Les  Suédois  s'imagi- 
nent, que  ,  les  Siibfides  ne  venant  pas  de 
la  part  de  l'Efpagne,  l'Angleterre  &  les 
Etats  y  fatisferont  eux-mêmes.  IV.  278. 
D'où  leur  peut  venir  cette  étrange  penfée. 
ibid.  Un  Traité entreeux&l'Empereiireft 
ehex  eux  fur  le  tapis.  IV.  284.  Ils  entre- 
tiennent leur  Milice  en  deux  differetnes 
manières.  IV.  285-.  Ils  envoient  Stiver- 
krcjon  en  Hollande  pour  faire  une  étroite 
Alliance  avec  les  Etats.  IV.  289.'  290. 
Neceffité  d'une  telle  Alliance,  félon  la 
penfée  de  P.  J^-Gr-ff«/.IV.  292.2.95-    Hci- 
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meiir  de  cette  Nation;  &  quelle  a  été  îa 
raifon  pour  laquelle  ils  ont  pris  le  parti, 
des  Anglois  dans  la  dernière  guerre.  IV. 
294.  Dans  rx^lliancc  prapofée  par  Siiver- 
kroon  ne  s'agifTant  que  d'argent,  il  paroît 
qu'elle  ne  fe  conclura  pas..  IV.  308.  309. 
Dans  quel  engagement  ils  font  entrez  pat 
la  Triple  A.llian:e.  IV.  312.  Ils  donnent 
auffi  leur  confentement  au  Projet,  qui  re- 
fulte  de  la  7  riple- Alliance,  pour  la  ga? 
rantie  de  l'Efpagne.  IV.  340    InQrudion 
donnée  à  cette  fin  à  leurs  Plénipotentiai- 
res. IV.  34T.  Etat  de  leurs  difFerens  avec 
le  Czar  de  Mofcovie.  IV.  35-6.  ^  fuiv. 
Pour   les  lever  ils  demandent  aux  Etats 
leur  Médiation  IV.  366    Ils  difent,  qu'il 
eft  nécefTaire,  que  l'Angleterre  &  les  E- 
tats  leur  donnent  un  Sublîde  annuel  d'ar-- 
gent,  pour  diminuer  le  crédit  que  la  Frang- 
ée a  chez  eux.  IV.  369.   Ils  font  attentifs^ 
dans  la  Finlande  fur  l'armement  du.Mof- 
eovite.  IV.  376.     Avec  quelle  crainte  & 
fcrupule  ils  ménagent  les  termes  dans  le 
Traité  de  Garantie ,  pour  ne  pas  trop  of- 
fencer  la  France.  IV,  3-79.  381.  &  pour 
ne  pas  envoïer   leurs  Troupes  aufli  loin 
que  cet  engagement  le  requiert.  IV.  380. 
Ils  difent  pourtant  qu'ils  maintiendront  ce 
Traité  avec  vigueur.  IV.         .  387 

Suéde  {la  Reine  de);  elle  témoigne  plusd'af- 
fedion  à  la  France  <5c  aux  Etats,  après 
qu'elle  n'a  pas  pu  parvenir  à  fon  but  près 
de  l'Empereur.  I.  145-.  qui  l'avoit  flatée 
d'efperance.  I.  22c 

Suédois;  leurs  exccffives  dépences.  IV.  3^7- 
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32S.    Faciles  à  erre  corrompus*  IV.  307; 

328. 

Sweers,  Schout-by-Nagt,  ]es  vingt  Vaif- 
feaux  qu'il  commandoit  fouffrent  beau- 
coup dans  une  tempête.  III.  20f 

Sujets  Reformez.  Foiez  Religion  &c. 

Suifles  Çles  Cantons  Reformez  des)\  on  accu- 
fe  injuftement  les  États  d'être  la  caufe, 
qu'ils  ne  veulent  pas  renouveller  TAllian- 
ce  avec  la  France.  I.  191.  Les  Envoies 
des  dits  Suifles  voulant  intercéder  pour  les 
Vaudois,  on  leur  refufe  Audience  à  Tu- 
rin. I.  335".  Troubles  excitez  par  les  Can- 
tons Cathol.  Romains.  I.  360.  Le  Can- 
ton de  Berne  efl  porté  à  la  Paix.  I.  396. 

406/ 

Suifïès  {les  Cafstons  Cathol.  Roinahs  des)^ 
extrêmes  cruautez  qu'ils  commettent  la 
veille  avant  la  fufpenfion  d'armes  dont  on 
étoit  déjà  convenu.  I.  407 

Suiifes  (7  ro'^.pes  des)  ,  quelques  reflexions  fur 
leurs   Troupes ,   &   fur  leur  levée,  llf. 

264  265* 

Sund  (Péages  du).  Comment  ils  font  païes 
au  Roi.  II.  j-co 

SufpenlTon  d'armes,  il  ne  faut  pas  l'accorder 
à  l'Angleterre,  ni  la  rendre  publique;  & 
pourquoi.  IV.  47:48.  z'an  Biumngcn  croit 
qu'il  vaut  mieux  qu'elle  fefaile,  que  de 
laifler  les  Vaiffeaux  dans  les  ports.  IV. 
Il  S..  Autre  penfée  du  G.  ?.  dsJFitt  fur 
ce  fujet.  IV.  125 

Sypefteyn  {AfcagK-e  de),  il  aporte  à  la  Haye 
le  Traité  fait  avec  la  Franceen  1662.  quel 
Piéfent  il  reçoit.  II.  34<^ 
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T Ailles^  (Subfides  en  France)  combien  el- 
les font  entrer  d'argent  tous  les  ans 
dans  les  Coffres  du  Roi.  IL  489 

Tarente  (ie  Prince  ^c),  les  Etats  font  agk 
à  la  Cour  de  France  pour  fon  clargilfe- 
ment.  I.  470.  480.  Il  part  de  Paris  pour 
préfider  dans  l'Àiïèmblée  des  Etats  de  Bre- 
tagne. II.  i5'i.  Combien  il  pourra  y  être 
utile  à  LL.  HH.^PP.  r^/^.  Quelles  réfle- 
xions cela  fait  naître  en  Hollande.  II.  15-3, 
Il  part  pour  la  Haye  avec  des  recomman- 
dations. II.  315'.  389. 

Temple ,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  la 
Haye;  il  contribue  à  faire  palTer  l'Adtede 
Garantie  des  Membres  de  la  Triple-Al- 
liance, en  faveur  de  l'Efpagne;  &  il  en 
garde  les  documens  jufqu'à  ce  que  la  Ra- 
tiication  en  foit  faite.  IV.  377 

Terlon,  Envoie  de  France  à  la  Cour  de 
Danemarc,  comment  il  s'y  comporte  par 
raport  aus  affaires  des  Etats.  IV.  246.247 

Thinne,  Envoïé  extraordinaire  d'Angleterre 
en  Suéde,  trouve  qu'on  s'y  ralentit  pour 
fa  Nation.  IV.  275-  276.  Il  eft  d'une  o- 
pinion  contraire  à  celle  de  P.  de  Groot  fur 
l'article  de  la  fauiïe  peiilee  des  Suédois  qui 
leur  eft  venue  au  fujet  de  l'argent  qu'ils 
attendoîent.  IV.  278  11  va  s'en  retourner 
en  Angleterre  &  pafler  par  la  Hollande, 
&  il  eft  recommandé  par  P.  de  Grov%, 
iV.  3^4 

Thou  (/^r.  du) ,  AmbalTadeur  de  Franoe  à 
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la  Haye.  I.  491.  Le  précis  de  fa  Confe- 
retice  avec  les  Députez  des  Etats ,  fur  la 
pnfe  des  deux  Valifeaux  François,    faite 
par  de  liuyter\  à  roccalion  de  laquelle  on 
avoit  fait  en  France  des  failles  de  Vailfeaux. 
I.  4(^9.     Il    marque   le  mécontentement 
de, la  Cour  fur  la  iignature  d'un  Traité,  i. 
500,  5-01.     Comme  aulïi  fur  la  prife  de 
Vaifleaux,  &  fur  Timprefiion  de  livres  in- 
jurieux à  la  Fraace.  il.  é.  ^  juiv.  il  fait 
de  nouvelles  inftancesaufujet  du  Vaifîeaa 
St.   Loua  qui  avoit  fait  naufrage.  IL  if. 
11  entre  en  conférence  avec  le  G.  P.  de 
Wht  fur  rAlliance  avec  la  France.  IL  67. 
Son  emportement  en  recevant  une  Refo- 
lutîon  des  Etats,  qui  ne  lui  paroît  pas  fa- 
tisfaifinte.  IL  146.  147.     De  quelle  fa- 
eheufe  fuite  cela  a  été.  IL  i^^.  6t  com- 
ment cela  a  été  pris  en  France.  IL  15-8. 
Il  eft  de  retour  à  Paris.  IL  178.  &  il  con- 
feille  qu'on  fafle  une  Alliance  avec  les  E- 
tats.  II.  198.  &  qu'qn  abolilfe  le  droit  de 
Tonneau,  ibià. 
Tonneau  {^Droit  de)  mis  en  France  fur  les 
Vailfeaux  HoUandois,  combien  il  eft  pré- 
judiciable au  Commerce:  l'Ambaffadeur 
des  Etats  à  Paris  s'y  oppofe  avec  vigueur. 
IL  34.  lî^  fiiiv.    Expédient  pour  adoucir 
cet  article.  \l.   124.   125'.    Entretien  de 
Chamit  avec  l'Ambafladeur  des  Etats  fur 
cette  charge.  IL  126.  127.  Elle  caufe  une 
fedition  à  Diepe.  IL  137.  &  du  dommage 
à   la   Rochelle.  IL  140.     Néanmoins  la 
Cour  foutient  ce  Droit.  IL  ij-f.  15-7. 160. 
Changement  qui  arrive  dans  cette  affaire 

par. 
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par  la  diTgrace  de  F<7»fa^^.  II.  173.  Efpe- 
rance  qu'il  fera  aboli.  II.  177.  178.  Ce 
point  ell  examiné  exadétnent ,  parce  qu'il 
produit  annuellement  une  grande  fomme 
d'argent.  II'  183.  L'abolition  de  ce  droit 
efl  coniiderée  en  Hollande  comme  laprin- 
cipale  raifon  qui  porteroit  à  s'engnger  for- 
tement avec  la  France.  IL  190.  ^  fitiv. 
Si  l'on  en  obtenoit  l'abolition,  il  faudroît 
alors  conclure  le  Traité.  II.  204  Nou- 
vel obftacle  caufé  par  le  renouvellement 
du  Bail  de  ce  Droit.  II.  206.  De  quelle 
manière  pourtant  on  peut  négocier  fur 
celte  affaire,  en  cas  queleTraité  foit  con- 
clu fans  que  ce  Droit  foit  aboli,  ibiâ.  1^0. 
Nouvelles  inftances  &  efperance  qu'il  fera 
aboli.il.  220.  Raifons  des  Miniftres  Fran- 
çois pour  le  maintenir.  IL  222.  223.  Les 
Députez  de  Bretagne  &  de  Bourdeaux  fe 
..plaignent  de  ce  Droit.  IL  224.  225-.  La 
fierté  du  Roi  &  l'orgueuîl  des  Miniflres 
otent  l'efperance  de  pouvoir  venir  a  bout 
de  l'abolir.  IL  230.  ^5'  fitiv.  AdoucifTe- 
ment  qu'on  pourroit  faire  à  l'égard  de  la 
fomme  d'argent  par  Tonneau.  IL  236. 
Délibération  &  explication  fur  cet  article 
en  Hollande.  IL  247.  Offres  de  détruire 
ce  droit  pour  la  plus  grandeparîie,  pourvu 
que  les  Etats  païent  aux  Seigneurs  de  dif- 
îindion  de  France  la  fomme  de  t^'ocoo. 
livres.  IL  263.  ^  fuiv.  Cette  propoiîtion 
«ft  rejettée,  (^pourquoi. IL  270  271.  va» 
Beunifigeft  croïoit  pourtant  qu'elle  étoit 
acceptable.  IL  289.  A  caufe  dequoi  elle 
fera  propofée  dans  l'AlIemblée  de  LL., 

HH. 
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HH.  PP.  IL  295-.   Nouvelles  raifons  de5 
AmbalTadeurs   des  Etats  contre  le  Drcit 
de  Tonneau.  II.  305-,     La  proportion  de 
lever  ce  différend  par  une  foiiimc  d'argent 
elt  rejettce  une  féconde  fois.  II.  312.  Re- 
fultat  d'une  conférence  tenue  fur  ce  droit. 
IL  333.  La  propoiiiion  d'en  exempter  un 
nombre  de  quarante  Vaiffeaux  n'eil  pas 
acceptée  par  les  Etats.  IL  337.  339.     On 
n'en  obtient  pas  Tabolition  dans  fon  entier 
à  la  çoncluiîon  du  Traité  d'Alliance.  IL 
343    344.  Mais  il  eft  adouci  par  un  Arti- 
cle feparé,  &  de  quelle  manière.  IL  348. 
565-.  Obftacle  qui  fe  rencontre  pour  l'abo- 
lition entière.  IL  477.5-21.  Autres  incon- 
veniens.  IL  491.  492.  Confiderations  du 
G.  P.  de  14'^ht  là-dellus.  IL  499.  joo.  Ce 
droit  &  cet  Impôt  eft  affermé  de  nouveau. 
li-  53^'  5"3d-    Quelle  fomme  il  produit 
maintenant,  &  combien  cela  eft  préjudi- 
ciable, ihià.  f34.   Nouvelles  découvertes 
que  Boreel  fait  dans  cette  affaire.  IL  fff. 
^  fiiiv. .  On  propofe  d'établir  par  repre- 
failles  en  Hollande  un  tel  Droit  fur  les 
VaifTeaux  François.  IL  499 

Traité  d'Alliance  entre  la  France  &  LL. 
HH.PP.,  le  Projet  en  ert  envoie  en  Hol- 
lande., h  96.  Le  G.  P.  de  l4^iu  y  trouve 
diverfes  difficuliez.  L  133.  ^  fouhaitte 
qu'on  lui  communique  les  raifons  qui  ont 
porté  la  France  à  former  un  tel  Projet.  I. 
134.  Les  Députez  des  Etats  aïant  conféré 
la-deiTus,  ils  communiquent  leurs  Remar- 
ques à  la  Généralité.  L  170.  L'on  en 
extrait  les   Articlçs  les  plus  importans , 

pour 
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pour   conférer    là-deiïus    avec  rAmbafl". 
'Chamtt.l.  iSo.  On  les  envoie  aulTi  àMr, 
Boreel  I,   185-.  Conliderations  de  ce  Mi- 
nière fur  cette  matière".  1.  201.  202.  Cette 
affaire  s'avance-fort  lentement  à  caufe  des 
jPirateries  continuelles  des  François.  I.  267 
2t5S,  Pour  empêcher  ces  Pirateries,  &  pour 
plufîeurs  autres  raifons,.!!  eft  nécellaire 
qu'on  prefle  ce  Traité.!,  270.  Nouveaux 
délais.  1.  319.  320.     L'on  reprend  cett-e 
atfafre,  &  Ton  convient  de  fe  communi- 
quer  mutuellement  avec   circonfpeâion 
fes  penfées.  l.  428.^Mr.  Boreel  prelle  ce 
Traite.    I.   431.   441.   451.    Combien  il 
s'avance.  I.  45-9,   L'Angleterre  y  devroît 
•aufîi  entrer,  ibid.  Ouvertures  qu'on  en  fait 
à  la  Généralité.  I.  '^6$.     C.  'uan  Beunin- 
gen  va  pour  cette  affaire  en  France  avec 
quelques  autres  en  Ambaiïàde  Extraordi- 
naire; leur  première  Audience.  IL  20.^ 
fulv.  Les  Etats  voudroient  que  ce  Traité 
fe  conclut  fans  l'Angleterre,  &  pourquoi. 
il.  24.     L'on  propoTe  des  GommiiTaires 
pour  négocier  cette  Alliance.  II.  27.  Qu'eft- 
ce  que  notre  AmbaiTadear  y  découvre  de 
nouveau,   éid.  ^  fuiv.     Autres   Confe- 
lences  fur  l'article  du  Commerce.  II.  34. 
^  fuîv.  Délibérations  prifes  là-defïus  en 
Holîande.  II.  5-7.  58.    DifBcultez  fur  ces 
paroles  :    l'ailles   dans  lesquelles  il  y  a  une 
Garnifon  'Hollandoije'   IL  61.   i^  Juiv   ai 
fur  le  Droit  de  la  Pêche.  IL  64.  65.   La 
maladie  du  Cardinal  Mazarin  tmpéche  le 
progrès  de  la  Négociation.  IL  76.  Diffi- 
culté fur  l'article  du  Commerce.  IL  8^. 

Scru- 
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Scrupule  qui  naît  fur  l'article  de  la  Rup- 
ture. 11.  97.  La  Négociation  fe  reprend. 
II.  98.  103.     L'affaire  du  Droit  de  Toa- 
neau  &   de  la  Compagnie  de  la  Pêche  de 
la  Baleine  eft  d'un  grand  obllacle.  il.  116. 
118.   119.     11  faut  achever  de  régler  les 
points  dont  on  eft  d'accord,  &  renvoïec 
à  la  tin  ceux  fur  lefque! s  on  eft  en  diffé- 
rend. II.  122.  123.  Nouvelles  dïêîculteîi 
&  inconveniens  propofez  par  l'Angleterre,. 
IL   149.  150.  158.  IS9'    La  France  fait 
trainer    de  fon  côté  la  Négociation.  II. 
15^4-  îff-  i^i*  Plufieurs  pariicularitez  de 
cette    affaire.  II.    179.  jufcju'à  189.  2H. 
JHJqu^à  215-.  Les  Etats  de  leur  côté  en  fa- 
cilitent la  conclulioa.  II.  216.  Nouvelle 
efperance  de  fuccès.  II.  218.    Progrès  de 
la  Négociation.  IL  25-2.   Ce  qu'il  y  a  en- 
core à  faire  avant  la  conclufion.  II.  25-7. 
La  Garantie  de  la  Pêche  eft  un  obftacie. 
U.i-]-^.juj^ii*à  284.  SiTonneTobnentpas  il 
vaut  mieux  renvoïer  ce  Traité  à  un  autre 
tems.  IL  294.     Nouvelles  conliderations 
pour  le  faciliter,  thid»    La  France  le  fait 
encore  traiaer;  conjeâ:ure  fur  4a  caufe. 
IL  313.  320.  321.     Le  'Gonfeîl  <iu  Roî 
s'aflemble  pour  cette  affair-e.  IL  321.     Le 
délai  inopiné  de  la  concluiîon,  après  avoir 
réglé  l'article  de  la  Pêche,  eft  caufé  par 
le  Droit   de  Tonneau.  IL  332.  ^  fuiv. 
Nouvelle   efperance   d'accommodement. 
IL    340.    Il   eft   enfin  conclu.   IL    342. 
Quelques  particularitez  -qui  concernent  ce 
Traité.  IL  34.3.  ^44.  ^  futv.  ôr   qui  re- 
gardent  l'Enregîtremenr.    II.    349.    35-1* 
Saii^.faâîoa  que  le  Rgi  de  France  en  a.  IL 
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MS^  AufTi  bien  que  LL  HH.  PP.  II.  3^9. 
La  Fïitnce  en  digère  chaque  fois  la  Rati- 
iicatîon,  ce  qui  fait  naître  auxHollandois- 
de  mauvais  foufvçons.  II.  431.  443.  45-0. 
45-1.  45-6.  45-9.  Méchante  Suite  du  délai 
de  la  Ratification.  II.  465-.  466.  Plaintes 
fur  les  Contraventions  à  ce  Traité  faites 
en  France.  IJ.  467.  La  France  en  donne 
la  Ratification.  IL  494 

Traité;  diverfes  partîcularîtez  de  celui  qui 
eft  fur  le  tapis  entre  la  République  d'An- 
gleterre 6i  les  Erats.  I.  129.  ^  fuiv.  Les 
Députez  des  Etats  n'ont  pas  pu  venir  à 
bout -d'y  faire  entrer  la  France.  I.  141. 
142.  Autres  particularitez  fur  ce  Traité. 
I.  143.  Conférence  tenue  fur  la  Satisfac- 
tion pour  di:;s  dommages  foufferis.  I.  185-, 
1S6.  &  cela  par  rapport  au  Roi  de  Danc- 
marc,  i/pïd.  Autre  négociation  fur  le  mê- 
me article.  I.  192.  Ce  Traité  eft  conclu 
&  ratifié.  3id.  Article  fecret  qui  ail  arme 
la  France.  J.  215-.  216 

Traiié  entre  la  France  &  la  République 
d'Angleterre,;  l'on  fouhaite  en  Hollande 
qu'il  fe  conclue.  I.  297.  298.  Qu'eft-ce 
quQ  le  Cardinal  Mazarm  en  dit ,  après 
qu'on  a  eu  "déchifré  fes  Lettres  qui  ve- 
iioient  d^  Angleterre,  ëid.  Quelques  parti- 
cularités de  ce  Traité.  I.  302.  303.  sty. 
306.  Combien  îl  «'avance.  I.  308.  Nou- 
vel obftacle  qui  furvient.  I.  315*.  334.  Il 
eft  conclu.  I.  363.  365*.  Articles  fecrets. 
L  397.  399.  Les  Etats  entrent  dans  ce 
Traité.  ï.  45'2. 453.  466467 

Traitez;   l'inôbfervatîon   des   Traitez  faits 
-   auparavant  avec  laFrance,  caufe  de  grands 

dom- 


MATIERES. 

dommages  au  Sujets  des  Etats.  I.        3<S 
Traitez  mutuels  tant  de  la  France  que  des 
Etats  doivent  être  délivrez  pour  la  garan»  . 
tie  mutuelle;  comment  il  faut  agir  dans 
cette   affaire.  II.   391.  393.     Conférence 
fur  ces  Traitez.  II.  397.  425'.  Avis  du  G. 
P.  de  IVttt  là-defTus.  IL  398.  .Autre  Avis 
de  Boreel.  II.  406.  44f.    L'Echange   de 
ces  Traitez  trainefort  du  côte  de  la  Fraiï* 
ce.  II.  41Ï.  414.    Soupçons  que  cela  fait 
naître  en  Hollande.  II.   413    415-.    Le 
Traité  de  la  France  avec  la  Lorraine  cau- 
fe  de  grandes  difficultez.  II.  445.  k^  fi^iv^. 
4f  I.  474.    Quels  Traitez  devroient  aulli 
être  propofez  pour  Garantie.  II.  456.  45-7. 
L'on  devroit  auiîi  avoir  une  Lille  exaéte 
des  Traitez  de  la  France.  H   470.   Mou- 
vemens  que  Boreel  fe  donne  à  cette  fin. 
II.  471.     Les  Originaux  des  Traitez  faiis 
avec  les  Etrangers  ne  font  pas  bien  con- 
fcrvez  en  France,  à  caufe  de  qutji&pour 
d'autres  raifons  la  fufdite  Lifte  fe  dreffe  (i 
lentement.  II.  43^.     Enfin  on  la  donne 
iignée  à  Boreel.  11.  494.     Gonfiderations 
de  ce  Minifire  là-deflus.  tbïd.  ^03.  &ceN 
les  du  G.  P.  àe  IV'ttt.  IL  ^97.  5-05'.  5-06. 
5*14.  Comme  Ton  doit  chercher  les  Rati- 
fications de  chacun  de  Ces  Traitez ,  cette 
affaire  traine.  IL  5' 16.  Le  Traité  de  Que- 
rafque  eft  caufe  d'un  emportement  de  Mr. 
de  Lionne,  IL   517.  Conclufion  &  échan- 
ge mutuel  de  cette  affaire.  IL  527.  yiS. 
Fautes   commifes  &  qu'il  faut  redreffer. 
IL  J29   i^  fuiv. 

Tranquilité  dans  ou  dehors  les  domaines  de 
chacun;  cet  article  eft  caufe  d'une  difpute 
Y  a  dç 
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jde  mots  entre  Boréal  &  les  Minîftres 
de  France.  ï.  85-.  86 

Triple- Alliance  entre  TAnglet^rre,  la  Suéde 
j&  LL,  HH.  PP.  fe  conclut  à  Londres; 
b  it  qu'on  s'y  propofe.  IV.  25-8.  Mefures 
prifes  pour  qu'elle  produife  un  bon  effet. 
iV.  288.  &  pour  lolliciter  Brunfwyck  & 
Lunebourg  d'y  entrer.  IV.  322  La  Suéde 
propofe  auffi  le  Danemarc.  IV.  343 

Tromp  {Mart.  Harpertz)  Lieutenant- Ami- 
ral, fa  mort  &  fon  Eloge.  1.  3.  LesEtats 
le  font  enterrer  a.ve-C  pompe  à  leurs  pro- 
pres dépens.  L  4 

Tromp  {Corneille)  Lieutenant- Amiral ,  aïant 
un  différend  avec  le  Lieutenant- Amiral  de 
Huyter^  il  eft  cité  par  devant  LL.  HH. 
PPc  IlL  5-43.  11  montre  beaucoup  de  fou- 
jniflion  ,  néanmoins  on  le  démet  de  fa 
Charge.  III.  5-44  ^ /»/?/.  Penféts  de  la 
France  à  ce  fujet.  111.  fôS 

Troupes  Hollandoiffis  reformées.  Veiez 
Calfe. 

Troupes  Fiançoifes  arrivent  dans  le  Boulon- 
nois  pour  repoulTer  l'ennemi,  &ycaufent 
plus  de  dommage  que  les  ennemis- mêmes. 

I.  2ril 

Tuîp,  défigné  AmbafTadeur  des  Etats  au 
Brandebourg.  I.  362.  Il  s'excufe  de  cet 
emploi.  I.  366 

Tumulte   Foïez  Sédition. 

Turcs  de  Tunis  ai  d'Algers,  leurs  Pirateries 
fur  les  VaifTeaux  de-s  Etats  font  d'autant 
plus  fréquentes,  qu'ils  ont  une  Trêve  a- 
vec  les  i\ng!ois ,  &  que  nos  VaifTeaux 
IVIarchands  navigent  rarement  par  Efca- 
ire.  1. 293.  Leurs  pîratedes ,  dont  les  fui- 
tes 
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fes  font  facheufes.  I.  320  404.  Réflexions" 
pour  les  lettre  à  la  raiTon  par  les  forces- 
•  unies  de  la  France  &  des  Eiats  II.  29.  La 
Hollande  y  eft  fort  portée.  II.  30.  Rai- 
fonnement  fur  cet  article.  II.  45'.  Le 
Traité  fait  avec  eux  par  le  Vice- Amiral 
de  Ruyter  n'ell  pas  ratifié  par  les  Etats.  IT. 
35-3.  35-4.  Sur  quel  pié  on  croit  en  Hol- 
&nde  qu'on  pourroit  traiter  avec  eux.  II. 

^  35-9- 37r 

Turcs  (Efclaves)  pris  par  la  Flote  des  Etats* 
La  France  voudroit  les  acheter:  quelques 
réflexions  à  ce  fujet.  H.  348.  349 

Turenne  {le  DfUrechal  de),  fes  Troupes  font 
mal  païées,  ce  qui  s'en  tnfuit  de  fâcheux. 
L  479  II  eft  afl^e£i:ionné  aux  Etats.  II. 
31.  32.  70.  Sa  penfée  fur  l'exécution  de 
l'Alliance  avec  les  Etats.  III.  61.  69.  70. 
V(in  Beuningen  le  fonde,  pour  fçavoir  s'il 
voudroit  iè  charger  du  Commandement 
en  Chef  de  l'armée  des  Etats  contre  Mun- 
fter  ;  &  fa  réponfe.  III.  303.  Nouvelles 
^  inûances  à  faire  là-deffus.  lit.  313.  314* 
Il  continue  à  refufer.  III;  327 

VAifleaux  de  Guerre  des  Etats  ;  on  dit  d'eux 
qu'ils  prennent  dans  la  Méditerranée 
des  Vaifleaux  Marchands  François.  I.70. 
A  quel  égard  cela  eft  il  véritable.  I.  76. 
Les  Vaiifeaux  ont  ordre  de  revenir  &  de 
ne  plus  agir.  I.  94.  Les  François  le  ren; 
dent  maîtres  desVaîffeaux  de  l'Etat,  par- 
ce qu'ils  tranfportent  des  effets  &  des 
marchandifes  pour  l'Efpagne  ;  &  ceux  de 
l'Etat  prennent  ceux  de  la  France  ,  lors^ 
qu'ils  font  chargez  pour  l'Angleterre.  L- 

y  3  uiw 
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BIT.  112.  Eclaîrciflement  &  juftifica- 
tion  fur  cette  affaire  de  la  papt  des  Etats 
par  le  G.  P.  de  IVHt.  I.  117.  ^  fmv. 
On  dit  de  nouveau  que  ces  VaifTeaux  font 
dans  la  Méditerranée  ,  &  de  quelle  fa- 
cheufe  fuite  cela  pourroît  être.  L       164; 

Yaifleaux;  douze  VaifTeaux  de  Guerre  des 
Etats  à  envoïerdans  la  Méditerranée  pour 
s'y  joindre  avec  ceux  de  la  France.  III. 
248.  249.  273.  Refolution  fur  ce  à  quoi 
on  les  emploVera.  III.  310,  On  rejette 
la  proportion  de  la  France  ,  qui  eft  d'y 
en  envoïer  de  nouveau  dix-huit  avec  un 
pareil  nombre  des  Etats.  III.  676.  ^fuiv, 

Taiireaux  ;  trois  Va/iG^eaux  Marchands 
Hollandois  étant  chafTez  par  les  Angloîs 
dans  le  port  de  Calais,  on  leur  demande 
caution,  avant  de  les laiiïer  fortir.  I.  i40<... 
141  Les  VailTeaux  Hollandois ,  qui  font 
dans  les  Ports  de  France  ,  ont  ordre  de 
n'en  point  fortir  fur  le  bruit  d'une  Paix 
avec  l'Angleterre,  mais  d'attendre  jufqu'à 
la  concluiîon.  I.  i63.Ilsrefpeâ:entpeuces 
ordres»  1 184.  &  fe  haiardent  trop  légère- 
ment en  mer.  1. 1 96  200.  Bon  nombre  de 
Vaîfïeaux Hollandois  font  pris  par  les  Fran- 
çois,. &  regardez  comme 'étant  de  bonne 
prife.  k.  ^24,  Saifies  des  VaifTeaux  Hollan- 
dois dans^le  port  deMarleille.  I.  430.  431. 
On  accommode  &  redreiTe  cette  affaire. 
L   443>     La  caufe  de  ces  Saifies.  I.  45-0 

TaiiTeau.  On  défend  en  France  de  tranfpor- 
ter  hors  du  Roïaume  les  Munitions  de 
guerre  ou  tout  Equipement  des  Vaifleaux. 
L  88 

Vaijjkau.  franc.  yCargmfon  franche.    Combien 
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rî  importe  aux  Habitans  de  nos  Provînt 
ces  de  (b'puler  cela  dans  le  Traité  de  Ma- 
rine avec  r Angleterre.  I.  278.  C'eft 
pourquoi  les  Etats  infiftent  beaucoup  là- 
defîus.  I.  2r8i.  L'on  obierve  mal  cette 
R  gle.  I.  475-.  Elle  eft  fort  avantageufe 
aux  Angîoiî».  II.  428.  Vo'j^z  Bâtiment. 

Valée  (  Mr.  la  )  eft  fufpea.  IL  26.  5'Oe 
&  juaifié.  n.  47.  48^ 

Valois  (7H/^.  àe)  Fille  du  Duc  d*Orleans 
fe  marie  par  Procureur  avec  le  Duc  de 
Savoye.  II.  471.  472 

Vane,  Envoie  d'Angleterre  auprès  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ;  il  fait  entendre 
que  fon  Maître  pourroic  bien  vouloir  fai- 
re en  particulier  une  Faix  avec  les  Etats, 
lu.  25-1.  On  dit  qu'il  y  dépenfc*  beau- 
coup d'argent.  111.  297 

Vatteville,  Ambaiïàdeur  d'Efpagne  àlaCour 
d'Angleterre;  différend  qui  s'élève  entre 
lui  &  l'AmbaiTadeur  de  France  fur  le  pas 
&  fur  le  rang.  II.  209.  Comment  cela 
eft  pris  à  Paris.  II.  ii\ 

¥audois  (  Majfacre  des  )  ;   quelques  réfle- 
xions là-de/Tus.  I.  328.  329.  bff^iv.-^^z, 
335".     Autres  reflexions  lur  ce  qui  leur  eft 
arrivé.  1.  348   373,      Perfonne  n'ofe  in- 
terceder  pour  eux  à  la  Cour  de  France. 
L  455.     Demande  des   Etats  en  leur  fa- 
veur. I.  471.  La  Remontrance  qu'ils  ont 
préfentée  aux  Etats  offcnfe  la  France.  II. 
5-72.     Fêtez  Aumônes. 
Vendôme  (  k  Duc  de  )  eft  difgracié  de  la^ 
Cour    de    France.     I.    403.      L'on  dit 
qu'il  veut  aider  à  faire  abolir  le  Droit  de 
Tonneau  pour    i^ooeo.    livres.  L  064. 
i6S  Y  4  Ve* 
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Tenîfe   (  la  République  de  )   voudroît  re- 
nouveller  la  bonne  intelligence  avec  les 
Etats.  I.  5-2.  jii.     Leur  Ambaffadeur  fe 
plaint   à  Bareel  que  les   Hollandois  ont 
pris  un  VaiiTeau  foas  le  Château  de  Xaa- 
tes.  r.  III.     L*on  fait  recherche  de  cet- 
te affaire.  I.  116;     Ils  demandent  aux  E- 
tats  un  fecours  de  VaifTeaux  &  d'argent 
contre  le  Grand  Seigneur.  I  233.    Nou- 
velles follicitations ,    &  les  réflexions  de 
Boreel  fur  la  demande  d'un  tel  fecours. 
I.  245'.    Ils  efperent  que  les  Etats  n'ac- 
corderont pas  û\iChiaoux  Turc  de  louer 
des  VaiiTeaux  chez  eux  pour  le  Sultan*  L 
294.  302.     Réponfe  à  ces  articles.  1. 337. 
338.    Ils  rifquent  de  voir  enlever  la  Dal- 
matie   par  le  Turc.   II.   404.     Iriftances 
qu'ils  font  faire  là-deflus  par  leur  Ambaf- 
fadeur à  Paris.  II.  410.  &  fur  ce  qu'un 
Vaiffeau  Hollandois  s'étoît  joint  avec  les 
Turcs  contre  eux.  II.   5'5'o.    Nouvelles 
înftances  pour  que  les  Etats  leur  prêtent 
par  an  un   fubfide  ou  fecours.  II.    5-82. 
583.    Réponfe  du  G.  P.  de  IVitt  fur  cet 
article.  II.   ^^f.     Ils  fouhaiteroient  faire 
avec  les  Etats  une  Alliance  plus  particu- 
lière; H.  602.  603.     Sous  quelles  condi- 
tions Ton  pourroit  être  port^  à  la  faire. 
II.  604  60  f 

¥erneuiî  (  /^  Duc  de)  cft^  envoie  en  Am- 
baflade  de  la  part  de  la  France  en  Angle- 
terre, m.  loi.  IZ2 

Yierffen  ,  nomm€  Ambaffadeur  des  Etats 
en  Danemarc.  I.  361 

¥ille  (  le  Marquis  de  )  AmbafTàdeur  de 
Savoie  à  Paris,  il  demande  le  pas  devant 

legv 
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les  Ambafladeurs  des  Republiques.  II.  H;: 
13.  Jl  ne  re'ufîira  pas  dans  Ton  defleîn  m 
dans  celui  de  fon  Maître  fur  Genève.  I. 

12 

Vifite  des  Vaifleaux  ;  favoîr  fi  les  Auglois 
ont  ce  droit  fur  les  Hollandois  ,  &  dans 
quelles  Mers.  I.  218.  Les  Gazettes  An- 
gloifes  en  font  fouvent  mention  en  leur 
faveur*  I.  224.  Cela  donne  de  l'ombra- 
ge aux  Marchands.  I.  230^ 

Vivien  (  Nicolas  )  Penfionaire  de  Dort  eft- 
propofé  pour  remplir  la  place  du  G.  P. 
de  IVitt  ,    pendant  rabfcnce  de  celui-ci. 

m.  in 

Vogelfangh  {le  Penfiômire)  t^éXxxCoïiÇ^W' 
1er  dans  la  Cour  de  Hollande.  L  82 

Vogelfangh,  Ambafladeur  des  Etats  vers 
l'Elcdeur  de  Brandebourg.  I.  3^6 > 

Voflîus,  on  le  menace  de  lui  ôter  fa  pen- 
fion,  s'il  ne  continue  pas  d'écrire  THif- 
toire  desProvinces^Unies.  IV.  22,.  L'cx- 
cufe  qu'il  allègue  eft  levée  par  la  pruden- 
ce de  LL,  HH.  PP.  IV.  Hr 

W, 

W  Wentilot,  eft  propofé  pour  être  em- 
ploie dans  les  affaires  lècretespar  lesÀm-^ 
baOadeurs  des  Eiats  à  Paris  II  5'.  Qu'eft- 
ce  que  le  G.  P.  de  yi  'itt  a  fait  à  ce  lujet. 
II.  10.  Les  Etats  n'aiment  pas  de  telles 
Gorrefpondances.  IL  14'. 

Wicquefort,  le^  nouvelles  non  fondées  qu'il"' 
donne  caulentd- mauvais  foupçons.  IV.  2- 

V^xaX  Jean  de  )  ,  Grand-Peniionaire  de 
Y  s-  Hol-- 
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Bîoîlànde  &  de  Weft-Frife  ,  donne  cojr* 
noifTance  à  Boreel^  Ambaiïadeur  à  Pafris, 
de  fon, entrée  dans  cet  Emploi.  I.  2..  Il 
cft  chargé  d'entretenir  correfpondance  a- 
vec  les>  Miniftres  des  Etats  qui  fe  tiennent 
dans  les  Cours  étrangères,  ibid.  Il  com- 
lîiunique  à  -Bor^^/ une  partied^  feslnllruc- 
tîons ,,  &  lui  écrit  au  fujet  des  Correfpon- 
dances  fecrettes  qu'ils  doivent  lier  enfem- 
ble.  I.  26-  il  répond  à  BoreelÇm  fon  fé- 
cond point  de  délibération  &  il  donne 
connoilTancedela  Négociation  avec  l'An- 
gleterre. L  38:;  39.  11  fe  défie  des  dé- 
marches des  Anglois  avec  les  Suédois.  I, 
53.  Il  prie  Boreel  de  faire  fes  efforts  pour 
pénétrer  ce  dont  rAmbafTadeur  Chunut 
eft  chargé.  I.  68;  Ses  confiderations  & 
fon  peu  de  contentennent  du  Projet  de 
Traite  envoie  par  Boreel.  I.  89.  Il  ex- 
plique le  18*  Article ,  qui  regarde  cette 
Règle  ,  Vatjjeau  libre  fait  Marchanâijes  Vi- 
hresy  tout  autrement  que  ce  Miniftre.  I, 
108^  109.  Il  lui  écrit  amplement  fur  l'Ar- 
ticle de  la  prife  des  Vaiiîeaux  pour  des 
Marchandifes  de  contrebande.  I.  117.  ^ 
fmv.  Il  fouhaitc  d'apprendre  ce  quel'Am- 
balfadeur  Chanm  écrit  à  fa  Cour.  L  119^ 
&  fi  c'eft  par  un  ordre  pofitif  du  Roi  ou 
non,  qu'il  a  fait  deux  Propofitions  auxE- 
tais.  L  if^.  Il  reçoit,  fjr  ce  fujet  une 
réponfe-  de  Bareel  ,  qui  le  fatisfait  I. 
i66i  ^-fum:.  îl  n'eft  pas  porté  à  impor- 
tuner ks  Miniilres  étrangers  pardesplain- 
t€s;:  mais  il  eft  d'opinion  qu'elles  doivent 
fe  faire  par"  les  Miniftres  des»  Etats  dans 
lÊâvCoars  où  ils  réiîdent.  I.  184.  iSy.  Il 
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envoie  à  Boreel  Copie  du  Traité  fait  avec 
l'Angleterre,  &  il  le  prie  de  ne  le  pas  com- 
muniquer avant  qu'il  foit  ratifie.  I.  ^O'^, 
204.     Son  opinion  fur  ce  que  Boreel  lui 
a  communiqué  à  l'égard  de  ce  Traité    I. 
209.     Il  envoie  à  ceMinifire  TAde  d'Ex-- 
clulîondu  Prince  d'Orange ,  fait  à  la  priè- 
re de  Cromwel.  I.  219.  220.     Il  lui  en- 
voie aulîî  la  Oéàuâ'ion  des  Etats  de  H0I-- 
lande.  I.  140.  Son  fentiment  fur  le  Trai- 
té entre  la  France  &  l'Angleterre.  I.  SOf,,^ 
Son   attention  au   grand   armement   de? 
Suédois.   I.    306.   315'.   J27.     11  accorde 
les  differens  qui  s'étoient  levez  dans   la 
Province  de  Groningue.   I.  325*.     Il  prie 
fî<?r^^/ de  lui  envoïer  toujours  une  Copie 
des  Lettres  qu'il  écrit   aux  Etats.  I.  326. 
L'on  découvre   que  fon   premier  Clerc 
ii'elt  pas  fidèle.  I.  346.  Il  prie  Boreel  d'é- 
crire aux  Etats  de   Hollande  des  Lettres- 
conformes  à  celles  qu'il  écrit  aux  Etats-^ 
Généraux,   &  à  lui  comme  il  écrit  aa 
Greffier.  I.  405-.  II.  395-.  398.   &  de  ta- 
cher de  découvrir  ce  qui  fe  fait  à  la  Cour 
à  l'égard  des  affaires  de  la  Suéde  &  de  la 
Pologne    I.  424.    Il  lui  donne  des  éclair- 
ciiTemens    fur  divers  points.  î.   443.   ^ 
/»/!',     11  lui   communique  fa  penfée  fur 
les  failles  des  Vaîireaux  faites  en  France. 
I.  493.  ^  fuiv.  &•  fur  le  Cérémoniel  de 
la  Signature  nvec  la  France.   li   5-01.   & 
pourquoi  ics  VaîfTeaux  dtrs  Etats,  deiiinez_ 
âvec  ceux  de  France  pour  tenir  en  bride 
les  PiratiTs  Turcs  ,    ne  doivent  pas  agir*" 
fous  un  feul  Chef.   Il     49.    <ço.   69/    Sa^ 
][>enlée  fur  la  îiéçeilitc  de  prefïer  l'Ailîaiî- 
Y  6  t^ 
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ce  avec  la  France.  II.  92.  93,  104.  &fur 
l'Article  de  la  Garantie  mutuelle.  IL  109. 
Il  a  une  Conférence  avec  rAmbalTadeur 
tàu  l^hou^.  au  fujet  du  droit  de  Tonneau. 
II.  132..     Ses    confidérations  plus  parti- 
culières fuT  la   même  affaire  envoïces  à^ 
njan   Beuningen.    IL    138.    190.   ^  fuiv. 
Quelques-  penfées    communiquées   à  ce 
Miniftre  pour  drefTer  le  Tïaité  d'Allian- 
ce avec  la  France.  IL    174.   175',    Son 
jugement^  fur  l'avancement  en  authorité 
&  puilTance  du  Princed'Orange,  par  rap- 
port à  la  France.   IL    191.    11  prie  van 
Beuft'îKgen  devoir  l'œil  fur  ce   que  Mr. 
de  Zuylîghem  fait  à  Paris.  IL  19e.  Il  par- 
le avec  Downing  fur  la  liberté  de  la  Pè- 
che; lî.  248;  249.     Il  donne  avis  à  lan 
'Beunîng^n  de  ne  pas  s'arrêter  à  i'âfFaireda 
E.ang  ,   &  comment  on  peut  la  diôerer.. 
IL  2f5,.  Il  n'a  pas  bonne  opinion  diafcru- 
pule  de  la  France  fur  la  Garantie  de  I^ 
Pèche  des  Etats.   IL   294*   299.   l^  fu'w. 
Il  propofe  d'autres  mots  &  termes  ,  pour 
faire,  voir  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  avec 
opiniâtreté  au  mot  de  P^V^^.  IL  301.    Il 
croit  qu'il  n'eft  pas  de  notre  intérêt  de 
lailfer  à  la  France  &  aux  Etats  une  entiè- 
re liberté  à  l'égard  des  impôts  furlesVaif- 
feaux.  IL  335'.    Il  informe  Borf^i des  Ve- 
xatioas  des  Anglois ,  &  comment  il  faut 
repiéfenter  cela  au  Roi  de  France.  IL  363.. 
367.  368^     Il  juge  nécelfaire  que  ce  Mi- 
miurs  tire  fous  main  une  Copie  de  l'Oc- 
tîoi  de-  la  Compagnie  de  la  Pêche  de  la 
Baleine;  en  France.   IL    386.    45-7,    Ses 
aonfidcratioiis  far  le  délai  cnnuieux  de  la 
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Ratification  de  la  France.  II.  4^9.  460^ 
Autres  confidérations  &    inftruâions  fur 
ce  fujet  envolées  à  Boreel.   II.   467.  468. 
473.  &  fur  laliftedes  Traiter,  dreflee  par 
la  France,  pour  la  Garantie  des  Etats.  IL 
496.  ^  Juiv.     Il  félicite   Mr.  de  Liânne 
fur  fa   Charge  de  Secrétaire  d'Etat.   II. 
502.  .  Il  fait  favoir  à   Boreel  ce  qui  s'eft 
pafTé  dans  une  Conférence  avec  à^Efira- 
des  h  Siherkroon^  fur  le  Différend  qu'il 
y  a  entre  la   Compagnie   Africaine    des 
Suédois  &  celle  des  Indes  Occidentales 
des  Etats,  afin  que  ce  Miniftre  en  doiine 
une  connoilîance   exade  à  la  Cour  de 
France,  &c.  II.   5-19.   5-24    ^'31.    Il  re- 
levé diverfes  fautes  &  bévues  de  conféquen- 
ce,  commifes  en   livrant  &  tranfcrivant 
la  Lifte  des  Traitez  de  Garantie  récipro- 
que. II.  5-19.  5-30.     Inllrudion  plus  par- 
ticulière qu'il  donne  à  Boreel  au  fujet^  du 
différend  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales. II.  5-5'2.  ^  fiiiv.   562.     Il  eft 
en  conférence  avec  à^EJîrades  fur  l'article 
du  droit  de  Tonneau.  II.  5-59.  &  au   fu- 
jet d'un  Prifonnier  qu'on  ne  doit  pas  cé- 
der à  la  France.  II.  5-59     II  foUicîte  Bo' 
réel  de  faire  de  plus  fortes  inftances  con- 
tre le  droit  de  Tonneau.  IL  5-63.  569.   Il 
confère  avec  d'£/?r^^^j  au  fujet  du  Com- 
merce du  Nord  des  François ,  &  pour  ob-- 
tenir   une  ouverture  de  Négociation  fur 
cet  article.  IL  576.     Il  inltruit  Boreel  des 
differens  furvenus  avec  l'Angleterre,  pour 
qu'il  les  communique  au  Roi  de  France. 
IL  5-91.  593.     Particulières  réflexions  de 
Mr.  de  Witt  fur  cette  affaire  ,  favoir  fîî 
Y.  7  l'Aa5- 
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l'Angleterre  ,  à  caufe  de  fon  grand  arme^ 
ment ,  ne  feroit  pas  d'intelligence  avec  la 
France;  &  la  raifon.  IL  6of 

Witt  (  y^a»  de)    Grand-Penfionnaîre  de 
Hollande,  &c.    Inftru£lions  qu'il  envoie 
àC.  va»  Beumngefi, pour  qu'il  Tache  com- 
ment il  doit  agir  en  France.  lîl.  7.  8.   II 
jullifie  ce  que  les  Hoilandois  ont  fait  dans 
la   Guinée  contre  les  Anglois.  III.  21. 
22.     Il  prie  vafi  Beuningen  de  lui  envoier 
toujours  copie  de  fes  Lettres  au   Greffier 
des  Etats  ;  &  pourquoi.   III.   25".     Il  lui 
communique  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  une 
Conférence  avec  à^EJîrades.  \\\.    ^6.     Il 
craint  que  la  France  ne  s'entende  avec 
l'AngJeterre  au  préjudice  des  Etats.    IIL 
41      II  découvre  par  dŒ/îrades  ,    que  la 
France  femble  être  mécontente  de  l'Al- 
liance, il^id.     Il  repréfente  à  ce  Miniftre, 
que  le  délai  de  la  France  dans  l'exécution 
de  cette  Alliance,  eft  abfolumeut  un]man- 
quement  de    parole  ;    quelles  mauvaifes 
fuites  cela  peut  avoir.  lïl.  4g.  49.     Il  a- 
joute,  que  l'envoi  d'Ambafladeurs  en  An- 
gleterre ne  luffit  pas,  mais  qu'ils  font  o- 
bligez  de  remplir  d'abord  les  engagemens 
de  l'Alliance.   III.  77.   ^ fuiv.    Il  jufti- 
ÛQ  la  Nci^ociation  précédente  des  Etats 
avec  l'Efpagne,  pour  guérir  Mr.  de  Lion- 
ne de  res>>  foupçons.   HI.  93.    Il  répond 
aux  deftaites  de  la  France.   III.    94.    îî 
fait  voir  la  néceffité  qu'il  y  a  detraireren- 
fémble  avec  coifidence  ,  &  les  moïen'  de- 
le  faire  avec  fureté.  lil.  9f.  369.     il  par- 
le avec  d'£/?rW^x  de  l'âiruraiice  que  fou 
Maîue  4enoit  donnej;  |).ar  ccrit-,  pour 
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i'èxecution  des  promefles  qu'il   avoît  faî- 
tes. 111.  96.     Il  parle  à  C^Eftrades  au  la- 
jet  de  rAmbaflade  de  France  en  Angle- 
terre, &  comment  il  faudroit  agir  en  ce- 
la. III.  103,     Il  prie  Bereelde  faire  tous 
fes  efforts,   pour  découvrir    qui  leroit  la 
perfonne     qui    communique    à   la  Cour 
de  France  les  fecrets  des  Etats.  III.  m, 
lii.  11  répond  aux  delfaites  de  la  Fran- 
ce, favoir  que  la  Guerre  n'étoit  pasenco- 
le  déclarée   entre  l'Angleterre  &  les  E- 
tats.     111.  118.   119.     Il  donne  quelques- 
avis  à  z'ufs  Beumngey2  fur  l'article  de  l'Ac- 
commodement   avec   l'Angleterre,     ibid, 
11  répond  amplement  à  la  plainte  desFraa-- 
cois,  qu'on  arrête  les  Vaiffeaux  achettex 
pour  leur  Compagnie  des  Indes.  ilL  iiS» 
Çs'  ftiiv,     l\  eft  en  conférence  fur  ce  fu- 
}ttû\ecd'EftraJes.  111.   143.    Il  envoie  à 
'vafj  Beunwgen^  outre  fes  remarques  ,  les 
Réfolutions  que  Leurs  HH.  PP.  avoient 
prifes   là-defîus.    111.    145".    146.      Dans- 
l'efpérance  d'être  mieux  traité  par  la  Fran- 
ce. III.  15-2.  Il  part  pour  le  Texel ,  pour 
expédier  les  Flotes  des    Etats,   ibid.    II 
Il  n'a  pas  grande  opinion  de  l'AnibalTade 
de  la  France-  en   Angleterre,  lil.166.  Il 
donne  avis  à  i^an  Beuningen  de  ce  qui  a 
été  réfolu  contre  l'Evêque  de  Munder,- 
liL  183.    &  pour  quelle  railon  on  fera 
promptement  mettre  à  lavoile  la  Flotede- 
l'Etat  pour  la  féconde  fois.  III.  iSf.  186. 
Pour  cette  fin  il  retourne  au  Texel.     IIÏ. 
187.      Il  fait  favoir    a  van  Beuningen  la 
grande  ncceffité  qu'il  y  a,  que  la  France 
îcanoe  d'abord  avec  l'Angleterre  ,  qu'au- 
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erement  on  travaillera  àfairelaPaîx  avee 
cette  Couronne  à  Texclufion  de  la  Fran- 
ce. 111.  i88.  i^o.  Autres  raifons  pref- 
fantcs  pour  que  cette  rupture  fe  faffe.  111. 
196.  De  quel  fruit  a  été  fa  prcfence  fur 
la  Flote.  m.  197.  II  donne  avis  à  'van 
'Beun'mgen  ,  au  fiijet  des  bruits  répendus 
de  diffenfions  dans  l'Etat.  111.  198.  Il 
lui  demande  fon  avis  fur  la  Négociation 
avec  le  Brandebourg.  111.  200.  Son  fenti- 
ment,  favoir  ,  fi  pendant  la  guerre  avec 
l'Angleterre  il  faut  avoir  ou  non  desMî- 
niftres  dans  cette  Cour.  III.  204.  Sa 
pcnfée  fur  les  affaires  préfentes  avec  la 
Suéde.  III.  237.  11  répond  à  la  plainte 
^u'on  fait  de  n'avoir  pas  bien  traité  les 
Troupes  de  la  France  contre  Munfter. 
ni.  239.  Il  donneconnoiflanceà  vatiBeu- 
nwgen  des  Conditions  offertes  au  Dane- 
"marc,  afin  que  le  Roi  de  France  travaille 
aulîi  à  cette  affaire.  IH.  2fO.  &  qu'il  a 
apris  par  les  Minières  de  Brandebourg, 
que  l'Angleterre  tache  de  feparer  les  Etats 
de  la  France  par  une  Paix  particulière.  111. 
ayi.  Il  fait  favoir  à  ce  M  iniftre  la  méchan- 
te conduite  de  Praâ&l  qui  commandoîtles 
Troupes  de  France  dans  l'Armée  contre 
Munfter,  &  ne  trouve  aucune  conformi- 
té entre  ce  que- PrWW  a  fait  &  ce  que  la 
Cour  de  France  en  écrit.  III.  2^8.  x^g. 
Ses  referions  fur  îesSubfidesà  fournir  au 
Danemarc  &  au  Brandebourg ,  &  combien 
U  feroit  ruineux  à  l'Etat  d'ttre  trop  libé- 
ral, pendant  qu'on  ne  peut  pas  porter  la 
France  à  païer  ce  qu'elle  doit.  III.  273. 
X74t  11  donac  avis  ï  van  B^nningen  des 
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délibérations  de  l'Etat  fur  le  choix  d'un 
Chef  pour  commander  la  Campagne  pro- 
chaine contre  Munfter.  III.  292.  &  de  la 
jondion  des  deux  Flotes  ;   &  il  fouhaite 
de  le  voir  à  la  Haye  pour  peu  de  tcms:  la 
raiibn.  III.  193.  294.  Il  trouve  pourtant, 
que  fa  prefence  eft  encore  plus  nécefïliire 
à  Paris.  III.  307.  Il  lui  communique  les 
propofitions  de  Faix  faites  par  l'Angleter- 
re, &  le  fentiment  des  Etats  de  donnerai! 
Maréchal  de  Turenne  le  commandement 
de  l'Armée.  III.  312.    313.    Il  parle  à  la 
Princefle   DêHatriere  dWrange  du  deflèin 
d'élire  le  Prince  fon  Fils  Général  de  Ca- 
valerie  m.  313.  Il  donne  une  ample  dé- 
claration de  ce  qui  s'eft  paflé  àCleves  txi" 
tït  Beverning ^  Van-e,,  hColhert.  111.311, 
34,1.    Gomment  on  a  procédé  fur  la  pro- 
pofitîon  de  Paix  avec  l'Angleterre,  faite 
par  Buat.  III.  322.  323.  &  ce  qui  eft  ar- 
rivé au  fujet  de  la  Guerre  de  Mnnfter.III. 
324.     Il  prie   van  Beuningcn   d'informer 
.  l'Etat  de  l'effet  que  le  bruit  de  l'élévation 
du  Prince  àiOrange  a  produit  à  la  Cour 
de  France,  lil.  326.  Il  communique  à  ce 
Miniftre  fes  propres  penfécs  fur  le  danger 
qu'il  y  a  de  laiffer ,  de  quelle  manière  que 
ce  foit,  les  Forces  Navales  de  l'Etat  fous 
k  Commandement  de  l'Amiral  de  Fran- 
ce. III.  337.  ^fuh.     Gn  a  concerté  a- 
vec  d'Ejirac/es,  comment  il  faut  recevoir 
la   Propofnîon   de  Paix  des   Anglois  ,   & 
quelle  Ville  il  conviendroit  le  mieux  de 
choifir  pour  y  traiter  de  la  Paix.  III.  343. 
Suites  de  cela.   III.  363.     Il  inftruît  va» 
B^ningen  fur  l'afFaire  du  Danemarc  ,  de 
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Munfler  &  du  Pr.  d'Orangé.  îtl.  376.  ^ 
fuiv.  11  communique  à  d^Ejhades  &  à  va» 
Beumngenits  réflexions  fur  la  Propofîtiori 
de  Paix  faite  par  l* Angleterre.  III.  397. 
Son  entretien  avec  d'EJirades  au  fujet  des 
Suédois  y.  il  fait  favoir  à  vanBeuningenion 
fentiment  fur  ce  même  fujet.  IlL  409. 
410.  6c  fur  le  pai^menc  du  Siibiide  pour 
le  Danemarc.  llf.  4x0.  &  la  néceflité  qu'il 
y  a  d'entamer  à  Paris  une  Négociation  de 
Faix  avec  Ti'^nglererie.  III.  411.  Autre 
entretien  d'Ejiradesoù  l'on  combat  le  fen- 
timent  de  la  France  ,  qui  éroit  de  tenir  le 
Danemarc  dans  la  neutralité.  1114:17.  4iS» 
Il  eft  d'opinion  de  porter  le  Dancjairc,  le 
Brandebourg  &  le  Luneboarg  à  une  Ga- 
rann'e  mutuelle,  lll.  420.  428.  626.  Il 
fe  déâe  des  promcifes  de  la  France  par 
rapport  au  d:lFein  qu'elle  a  fur  ks  Païs- 
Bas  Gathol.  III.  42b.  Il  fouhaite  qu'on 
falfe  en  cela  quelque  chofe  pour  îa  tran* 
quitité.  IlL  436  443.  Il  parle  avec  l'E- 
Icdl^ur  de  Brandebourg  ^  au  fujet  de  \^ 
Garantie  mutuelle  fus  mentionnée  ,  <^c. 
m.  438.  4f3.  II  eft  fur  la  Flote  des  E- 
tats  hors  duTexel,  &  il  écrit  à  van  Beu- 
»/«^^»  qu'il  eft  néceiïàire  de  donner  des 
ordres  dans  les  Parts  de  France,  de  faire 
bien  attention  aux  non velles  qui  viendroient 
du  Lieut.  Amiral  de  RMyter.  lll.  465".  466. 
11  envoie  à  ceMimiireles  Inftrudions  pour 
cet  z\miral ,  &  lui  dit  les  raiions  pour  îef- 
quelles  la  France  doit  pareillement  corn- 
muni  juer  fes  ordres  à  (on  Amiral  ^^-B^^//- 
fm.  III.  472.  473.  5'35-.  5-65-.  5-77.  Il  fait 
savoir  le- deflèin  du  Roi  de  Danemarc  fur 
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Hîtlandt  &  fur  les  Orcades.  III.  503.  & 
que  la  France  devroit  faire  une  pareille  di- 
verfion  à  TAngleterre.  ihtd.  Ses  reflexions 
fur  ce  que  la  Flote  de  France  fous  t/<?Bf<!i«- 
fort  tarde  à  fe  joindre  à  celle  des  Etats. 
lll.  5^11.  5-23.  11  envoie  à  l'a»  Beuningen 
fes  confidérations  &  Tordre  des  Etats,  en 
réponfe  I.  fur  ralTurance  que  la  Suéde  don- 
ne de  ne  pas  molefter  le  Danemarc.  Il, 
fur  les  offres  de  la  France  de  mettre  2000. 
Soldats  fur  la  Flotc  de  de  Ruyter,  111.  & 
fur  Tordre  de  relâcher  les  Draps  de  Hol- 
lande qui  e'toîent  arrête!  à  Rouen.  III.  5*17. 
^  fuiv.  Sa  penfée  &  fon  entretien  avec 
ÔLEjîrades  au  fujet  des  differens  avec  la 
Suéde,  &  du  falut  du  Pavillon.  III.  526. 
527.  Il  eft  à  Flelfingue  fur  la  Fiote  de 
l'Etat.  III.  5^34.  11  en  eft  de  letour  ;  état 
de  la  Flote.  lll.  5-39.  Reflexions  fur  TAc» 
te  de  Neutralité  des  Suédois.  III.  5-39.  ^ 
fuh,  5^5-0.  Sa  réponfe  à  Friquet^nw o\é  de 
l'Empereur ,  qui  oflroit  la  Médiation  de  fon 
Maître  pour  la  Paix  avec  TAngleterre.  IIL 
f^i.  Il  retourne  en  Zelande  fur  la  Flote^ 
111  5-44  II  m^ïiàtlvan  BeunÎKgtn  ^  qu*en- 
vir<Jn  T5'0.  Vailfeaux  Marchands  ont  été 
brûlez  par  des  Brûlots  Angloii,,  &  cela  par 
Tentêiement  des  Bateliers.  111  ^'47  Fortes 
plaintes  fur  ce  que  la  Flote  de  France 
tarde  tant,  &  qu'on  arrête  les  ordres  qu'on 
lui  devroit  donner.  111.57-:.^  Ail'.  5-9-  11 
eft  d'opinion,  pour  plulîeurs  raifons  que 
le  meilleur  feroit,  que  la  France,  le  Da- 
nemarc &  les  Etats  tachalllnt  de  décou- 
vrir tn  Angleterre  l'intention  de  cette 
Gour  pour  la  Paix.  111.  5S0.  5-81.    li  ^^ 
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en  mer  avec  la  Flote  en  qualité  de  Pléni- 
potentiaire, tant  pour  harceler  TEnnemi, 
que  pour  la  jondîon  des  deux  Flotes^*  III. 
597.  j'98      11  confère  avec  à^Ejirad'es  fur 
ee  _que  les  deux  Flotes  d  'ivent  contmuer 
défaire.  HL  618.  619.  Sa  penfée fa.r l'ar- 
ticle du  Salut  du  Pavillon.  JIl.  620  617. 
685'.  Il  fait  voir  combien  les  François  font 
déraifonnaWes  en  faifant  leurs  efforts  de 
dépourvDÎr   les  Etats  de  Vaifleaux  &  de 
Canon.  III.  639.  {^fuiv.     Il  fe  juftitîe  ôc 
Leurs  HH.  Ph'.  contre  Pimputation  des 
François,   d'avoir  fait  à  l'Angleterre  des 
proportions  pour  uneNégociationdePaix 
fans  leur  en  avoirdonnécunnoilïànce.  lil. 
^J'3    ^5'4-     Il  femble  que  les  Miniltres  de 
Suéde  ont  caufé  cette  défience.  îli.  67^. 
Il  eft  d'opinion,  que  ce  que  de  Kuvîgny  à 
écrit  eti   Angleterre  ne  produira  pas  un' 
grand ^ffet.HI.  676.  11  fait  voir  id'Eft'ra- 
des  &  à  van  BcmuKgen^  que,  li  l'on  en- 
voie des  VailTeaux  de  guerre  dans  la  Mé- 
diterranée, cela  piéjudiciera  aux  Affaires 
communes.  III.  676.  677.  Il  mande  à  ce 
Miniftre  la  raifon  pourquoi  il  n'elt  pas  en- 
core tems  d'envoïer  des  Inftrudions  pour 
la  Négociation  de  la  Paix;    &  fa  penfée 
fur  la  communication  réciproque  qui  doit 
s'en  faire.  III.  651.  70i    IV.  9.    Il  com- 
i&(c  z-^tcàL-Eflradei  fur  le  choix  d'une  Pla- 
ce pour  la  Négociation  :  il  ne  s'accorde 
pas  fur  ce  point  avec  le  Roi  de  France. 
IV.  7.  8      II  eft  en  conférence  avec  d'£- 
firades  k  dcRuyter  fur  les  mo'rèns  de  faire 
revenir  en  fureté  en  tout  tems  la  Flote  de 
France.  IV.  13.  Il  fait  fçavoir  à  vaft  Befs- 
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fth^eu  le  bruit  qui  courroît,  que  la  Flot^ 
de  France  pourroit  bien  encore  faire  voile 
vers  le  Portugal,  <5t  quel  préjudice  vilible 
cela  cauferoit  aux  Etats.  iV.  29.  30.  5c 
Gjue  le  Roi  de  France  devroit  donner  de 
l'argent  au  Danemarc  fur  le  compte  de 
Leurs  HH.    PP.    IV.  30.    Ses   raifons , 
pourquoi  il  ne  faudroit  pas  choîfir  la  Haye 
pour  y  négocier  la  Paix  avec  l'Angleterre. 
IV.  40.  41.  Sa  pcnfée  Uir  les  Conditions 
que  la  France  propoferoit  dans  cette  Né- 
gociation. IV.  43.  53.  &  fur  une  Sufpen- 
lîon   d'armes  avec  l'Angleterre.  IV.  47. 
Son  mécontentem«nt  au  fujet  de  la  pro- 
pofiiion  d'£/r^^^j  d'abandonner  Pou  leron. 
IV.  53.  Ample  récit  au  fujet  de  lapofTef- 
lion  de  cette  Ille,  <&.du  Point  d'honneur 
qu'il  y  a  dans  cette  affaire,  iùid.  ^  fuiv, 
Plufieurs  raifonnemens  fur  le  choix  d'un 
endroit  pour  y  négocier  la  Paix,  IV.  •$%, 
^  ffiiv.  68.  77.  78.     Il  répond  à  la  de- 
mande de  z'an  heun'tngen  de  n'y  être  pss 
cnvoïé.  IV.  80.     Son  fentiment  ,   qu'il 
faut  tacher  d'obtenir  une  bonne  Paix  par 
le  moïen  de  la  Flote  qu'on  doit  tenir  en 
mer.  IV.   85-.   114.    De  quelle  manière  il 
faut  manier  à  la  Haye  les  differens  qu'on 
a  avec  la  Suéde.  IV.  86.  99    ^  {utv.  Il 
fe  jurtifiedu  foupçon  des  François,  qu'il 
traltoit  en  fecret  avec  Ifola,  IV.  121.     Il 
comprend  bien  la  raifon  pourquoi  iU  ne 
montrent  point  d'ardeur    à   mettre   leur 
Flote  en  mer.  IV.  123.  Inftrudions  qu'il 
envoie  à  'van  Beu^ingt^y  pour  lavoir  l'in- 
tention du  Roi  fur  Tarticie  des  Pais- bas 
Qathol.  IV.  1*4.  &  de  quelle  manière  ce 
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Minîftre  doit  continuer  d'agir.  IV.  133' 
^  Juiv.  163.  Après  avoir  été  en  confé- 
rence ViVtcd'EJirades  fur  ce  fus-dit  article, 
il  fait  fçavoir  à  van  Beuningen  comment 
il  doit  fe  comporter  dans  cette  affaire.  IV; 
142,.  ^  fu'tv.  153.  11  va  au  Texel  pour 
faire  partir  la  Flote  ;  &  il  voit  bien  qu'il 
n'y  a  encore  rien  à  attendre  delà  promefïc 
de  la  France.  IV.  164.  165*.  Que  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  la  rejetter  mais  l'entre- 
tenir toujours.  IV.  175*.  Son  méconten- 
tement en  aprenant  que  la  France  a  dépe- 
<:hé  à  Londres  un  Envoie  en  fon  particu- 
lier. IV.iSt  .11  fait  voir  à  van  Beuningen 
combien  l'excufe  de  la  France  eft  frivole 
pour  ne  pas  exécuter  la  jondion  des  deux 
Flotes.  IV.  194.  Il  lui  confeille  de  diftin- 
guer  la  matière  de  fes  Lettres.  IV«  195*.  Il 
eft  en  affaire  avec  d'Eftrades  pour  un  ac- 
commodement au  Sujet  des  Païs-bas  Ca« 
thol.  IV.  204.  Son  fentiment,  qu'il  vau- 
droit  mieux  que  ces  Provinces-Iàl'emifTent 
€n  Republique,  plutôt  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  l'Empereur.  IV.  121.  Au- 
tres penfées  fur  ce  fujet.  IV.  233.  Il  fait 
fçavoir  à  vanBeuningen  de  quelle  manière 
il  doit  parler  avec  de  Lionne  après  la  prîfe 
4e  Lille  par  les  François.  IV.  239.240.  Il 
donne  avis  à  P.  âe  Groot  Ambalfadeur  en 
Suéde,  comment  on  pourroit  le  mieux 
difpofer  l'Efpagne  à  païer  à  cette  Couron- 
ne leurs  Subfides.  IV.  262. 288.  Gomment 
on  a  réglé  l'égalité  du  Contingent  que  de- 
vroit  fournir  le  Quartier  du  Nord  k  celui 
du  Sud.  IV.  263.  Comment  la  Suéde  ne 
feut  ^a$  exiger  des  Etats  des  Sublides  d'ar- 
gent, 


MATIERES. 

gent,  &  comment  la  décadence  de  leur 
Commerce  vient  principalement  de  leur 
propre  faute.  IV.  269.  ^  fuiv.  Reflexions 
fur  le  Commerce  de  Mofcovie,  à  tran- 
fporter  à  Nerva  &Revel.  IV.287.  Il  con- 
fère avec  Silterkroon  fur  ce  point,  &  lur 
une  nouvelle  proportion  d'Alliance  faite 
par  la  Suéde. ÎV.  308.  b'/^^'î'.  Il  inftruitP. 
de  Groot  du  Projet  de  Garantie  pour  l'Ef- 
pagne,  pttr  où  la  Suéde  pourra  obtenir  les 
Sublîdes  promis. IV  ^iz.^fuiv.o^ii.  De 
quelle  manière  on  pourvoit  encore  fortifier 
la  Triple-Alliance.  IV.  321 

Witt  {Corneille  de)  Ruart  de  Putten  eft  élu 
Plénipotentiaire  lur  la  Flote  de  TEtat.lV. 
15"4.  1!  eft  avec  la  Plote  devant  la  Rivière 
de  Londres.  IV.  180.  Nouvelles  de  Cou 
heureux  fuccès.  IV.  183.184 

Witte  {^.Corneille  ^<r)  Vice- Amîr.  arrive  avec 
fa  Flote  an  Banc  de  Juiland  pour  efcorter 
de  là  en  Hollande  les  Vaffleaux  de  retour 
des  Indes  Orientales.  I.  ly.  Il  cft  renforcé 
par  d'autres  VailTeaux  de  guerre. I.  24.  & 
il  arrive  heureufement  dans  la  Patrie.  1.5-4. 

Wrangel,  Général  Suédois;  la  Cour  de  Sué- 
de conçoit  delà  jaloufie  contre  lui.  IV.  286 
Wytlock,  fon  pafTaged'Aogleterre  en  Suéde 
peut  être  difput€  par  l'Amiral  Hollandois. 
1.  64 

Y. 
"ITOrck  {le  Duc  d')  Lieutenant- Général  en 
-*-      France.  L  334 

Ysbrants  va  en  Ambafïade  en  Suéde  de  la  part 

des  Etats.  111.  67.  I.  361. 
YiTelmuyden ,  déiigné  Ambafïadeur  des  Etats 

vers 
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vers  le  Brandebourg.  I.  ^Z 

Zelande  (/^  Providence  de)  ;  leur  ample 
Dedudion  contre  l'Aéte  d'ExcIufion 
fait  contre  \^  Prince  d^0ra>2ge.  l.  116  Cff 
fuh.  Ils  deviennent  plus  modérez  lur  cet 
article  1.  272.  Ils  envoient  des  Députez  en 
Hollande  au  fujet  de  Tautorité  des  Cours 
de  Juftice,  &  pour  les  affaires  du  Portu- 
gal, il.  121.  (  ombien  les  Marchands  de 
cette  Province  font  fermes  &  réfolus  fur 
l'article  du  Commerce  avec  la  France,  il, 
136. 137.  Ils  foi.t  portez  à  accepter  la  Pro- 
poficion  de  rachetter  en  France  le  Droit 
de  Tonneau  en  partie.  II.  297. 298. 

Zeeltet  {Hanmhal)  eft  en  France  de  la  part 
du  Danemarc;  on  croïoit  qu'il  tachoitde 
faire  retarder  le  Traité  entre  la  France  & 
les  Etats.  III.  509.  318.  Imprefîions  des 
elprits  à  fon  defavantage;  il  chercne  l'a- 
mitié de  Tan  Beunir/gen.li.l.'^^H.  Qu'eft- 
ce  que  le  G.  P.  de  Witt  a  dit  iur  l'article 
de  ces  mauvaifes  impreffions.  ill.  349.  Il 
écrit  à  van  Beunïngen  fur  la  jondion  des 
Flotes.III.j'71.  Réponfeàceite Lettre. IIL 

5*73 
Zuylîghem  (Mr.  dé)  eft  à  Paris  pour  les  af- 
faires du  Prince  à^Oran^e,  II,  196.  Il  ne 
paroît  pas  y  devoir  réuiîîr  dans  fon  deffein. 
JL  235-.  253.  On  lui  donne  pour  Ajoint  le 
Secrétaire  de  rAmbalTade  des  Etats.  IL  3  j-i. 


Fin  de  la  Tdk 
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